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AVERTISSEMENT
Sur cette dernière Edition.

L n'eft pas befoin de fai»

re ici l'éloge des Let-
tres du Cardinal dOjfat.
Tout le monde fait qu'on

y trouve les intrigues de
la Cour de Rome de fon tems dé-
couvertes avec beaucoup de pêne-
tration , & une prudence peu com-
mune , dans les négociations, dont
cet habile homme étoit chargé de la
part du Roi, en cette Cour. On fait

encore que le ftile naïf , droit, &
fmcere , avec lequel elles font écri-
tes , fait qu'on les lit aujourdui ,

avec autant de plaifir, que fi elles

étoient écrites en ffile moderne Se

éi % de



AVERTISSEMENT.
de la manière la plus polie. 11 n'cfl

pas néceflaire non plus que Ion loue

ici feu Mr. Amelot de la Houjfatey

mort un peu après avoir achevé

d'augmenter fes remarques, bes tra-

duôions de l'Hiftoire du Concile de

Trente de Fra Taolo , de Tactte^

de Gratian & d'autres Auteurs ,
avec

les remarques hiftoriques & politi-

ques ,
qu'il y a ajoutées , ont bien

fait voir qu'il étoit très-inftruit dans

l'Hiftoire ancienne & moderne ,
bc

qu'il favoit tout ce que la Politique

des tems éloignez , & celle du no-

tre ont de plus fin. On 1 a pu en-

core remarquer , dans fa preniiere

Edition des Lettres du Cardinal

d'OJTat ,
qui a été fi bien reçue du

Public ,
que l'on a fujet de croire

que celle-ci le fera encore mieux.

L'Auteur qui s'apliquoit perpé-

tuellement à l'étude de l'Hiito.re,

& de la Politique , a augmente les

notes pour le moins d'une cmquit-

me partie ;
qui confifte en taits re-

marquables , en réflexions judicieu.
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Tes, & en citations de bons Auteurs,

Italiens , François& Eipagnols , pour

éckircir , ou pour confirmer ce qu'il

avoit dit auparavant, ou même pour

fiiire remarquer au Lecteur quelque

choie , dont il n avoit rien dit , dans

rEdition précédente. On le verra*

focilement , en comparant les deux
Editions , & comme j'ai la copie fur

laquelle celle-ci a été flûte, j'en par-

le avec une entière certitude. On
a eu foin de faire en forte que celle-

ci fût très-correfte , & comme la

main de Mr. Amelot de la Houjfaie

eft très-nette & très-facile à lire , on
efpere que les Lefteurs auront fujet

d'être contens à cet égard.

Outre cela l'Auteur avoit embelli

cette Edition d'une vie du Cardinal

d'Ojfat , qu'il auroit augmentée , s'il

avoit vécu plus long-tems. Ainfiily

a de quoi lui favoir gré , & de cette vie

& de l'augmentation de fes Remar-
ques , qui eit pleine de bon fens,

d'excellentes maximes de Politique

& de bons m.ots , que l'on lira avec

a 3 plai-



AVERTISSEMENT.
plaifir. Je pourrois en marquer ici

quelques endroits , mais cet Aver-
tiirement deviendroit trop long , à

moins que je ne voulufTe om.ettre la

plus grande partie. J'ai cru qu'il

valloit mieux que je me tufîè en-

tièrement là-delTus , que de m'y
arrêter trop peu , ou que de m'éten-

dre plus qu'il n'eft permis de le faire

dans un AvertiiTement.

AVER-
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AVERTISSEMENT
DE L* AUTEUR

DES
REM ARQUES.

cETE Edition des Letres du

Cardinal aOffat ejt Jl dife-

'77'f\li ae voûtes i^es autres^

que perfonne , à mon avis , ne fe-^

ra dificulté de convenir , que la,

dernière eJt véritablement la fre^»

miére\ fuifqttelle eft la plus ample^

la plus entière , Ç^ la plus fidèle ^^

comme aiant été revue ^ corrigée

fur le Manufcrit original ^ quej ai

eu quatre mois entre les mains par
la grâce de Monfieur VAbbé de

Louvois : jeune feigneur , qui tient

aujourdui dans la République des

Letres un rang pareil à celui ^ que

fon ayeul ^ fon père ont tenu dans
a 4 le



AVERTISSEMENT
le Miniftére, Et ce 7iefi ^as feu-
lement par un plus grand nombre

de pièces^ que la préfente Edition

efi plus amples elle Vefl encore par
la rejlitution de quantité d'articles

tè de faits hifloriques ^ qui avoient

été retranchez, dans la plufpart

des Letres mêmes, L'Avis au

Lecteur ^ qui efi à la tefte de cel-

le de l'année 1627. in %\femble di-

re que l'on y avoit rempli ce vui-

de : Il faut avGiier , dit-on , que la

trop grande circonfpedion de ce-

lui , qui a le premier publié ces

letres, ne peut s'excufer. Car pour

n'ofenfer quelques perfonnes , il a

retranché à efcient de grandes pie-

ces , voire même des letres entiè-

res , & partant a rendu cet ouvra-

ge entièrement mutilé & imparfait.

Ce qui ne peut être aprouvé
,^
que

par ceux qui voudroient tout-à-fait

étoufer la vérité , & enfevelir dans

les ténèbres ce qui donne , à leur

defavantage , de la lumière à ceux

,

qui ont en main le gouvernement
des



DE L' A U T E U R &c.

des afliires publiques. Cependant^
cete Edition de i6zj, eft encore
tres'défeûueufe , Çg tres-mal en
ordre , comme le verront à l'œil
ceux qui voudront fe donner la
peine de la conférer avec la nô-
tre.

Je ne métraipoint mes Notes en
ligne de compte : Jen laijfe leju--
gement aux Le6teurs équitables ^
qui peutêtre iien feroiitpas moins
contens , que de celles de mon Ta-^
cite. Ilfufit de dire , que l'ony en
trouvera beaucoup

, quipouront fer-
vir de fupplément à rhiftoire du
règne des Rois Henri III. W Hen-
ri IV.

^
On na rien changé au langage.,

& ceux qui ont dit le contraire
parmi le monde

, font ceux mêmes
qui vouloient qu'on le changeât

;^ qui fâchez qu'on n'ait pas fui-
vi leur avis , ont femé maligne-
ment ce bruit., pour décréditer cete
Edition auprès de ceux qu'ils fa-
vent être les admirateurs du Car-

^ S dinal



AVERTISSEMENT
dinal d'OjJat , comme fontfarticn^
lierement tous les Gens -d'Etat.

Et je me fuis d'autant plus roidi

contre ce mauvais confeil ^ qu^il

nUa toujours femblé ^ que ce feroit

défigurer le ftile nerveux dun per-^

fonage , qui étoit né four la né^

gociation , @ dont la di6lion ejl

toute confacrée à Vufage du Cabp-

net% que de le faire parler autre^

ment qu'il na parlé © qu'il n'a

écrit. Outre quon nauroit pas
eu pour mon langage le même ref
peâ^' , que Von a pour celui de ce

grand Cardinal. Témoin ce que

M. T^efpreaux a dit dun Acadé-

micien de VAcadémie Françoife^

qui avoit remanié quelques Vies de

^lutarque traduites en François

par Amyot. Témoin encore le re-

fus , que je fai que plufieurs des

plus habiles Libraires de Taris

firent ^ ily a douze ans j d'impri-

mer les Mémoires de Cominesj

qu'une TDame de bon efprit avoit

mis en meilleur François, Tant
il
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il efl vrai<y que le monde efl invift'

ciblement ferjuadé^ qîiil y a des

livres , auxquels on ne peut retou-

cher fans les gâter ; Ç^ qui reffem-^

blent à ces Beautez naturelles , qui

ne brillent jamais davantage que

dans leur négligé. Verbum non am-
pliùs addam.

a 6 C A



CATALOGUE
DES

PIECES NOUVELLES,
Qui fe trouvent dans l'Edition de Paris

de l6pj. & qui navoient point encore

été imprimées.

i.T A Vie du Cardinal d'OfTat , contenant
-*—'un abrégé de toutes fes négociations, ou-

tre plufîeurs autres particularitez curieu-

fcs.

2. Dix letres écrites par Monfieurd'OlTat, alors

fecretaire du Cardinal d'Efte, au Roi Hen-
ri 1 1 1. & à la Reine , fa mère , en l'année

15-84.

^. v''ingt-quatre letres du même écrites à la Rei-

ne Louife , Doiiaîriere de France , depuis

Tan i5'90. jufques à l'an 1600. incluiive-

ment.

4.Un Mémoire drefTé par Monfieur d'Oflàt

,

pour montrer
,
que le Roi Henri H I. n'é-

toit point mort excommunié. Il eft après

la letre du ']. d'Août ifyo.

5. Un Mémoire envoyé par la Reine Loiiife à

Monfieur d'OfFat, fon Agent à Rome, pour

y pourfuivre la célébration des obfeques du
Roi, fon époux. // efi après la ktre du 3.

de Septembre 15-90.

€.Un Bref du Pape Grégoire XIV. écrit àce-

te Reine fur ce fujet. Voyez* la ktre du 17.

de Mai 15-91,

7. Un
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7. Un Bref du Pape Clément VI IL à la même
Reine , & fur le même fujet. Il ejî entre la

18. C5^ la 19. letres des 24.

8. La première Ictre écrite par Henri I V. à Mon-
lieur d'Oifat. I. page 240.

r9.Letre écrite par le même à Clément VIII.

J aorcs llî converfion. I.248.&
i lo.L'Inilrudion donnée au lieur delaClîel-
^ le, porteur de cete letre. 1.25-1.

11. La Requête prelentée par Mefîieurs du Per-

ron & d'Oflat au Pape Clément VIII. pour
obtenir l'abfolution d'Henri IV. 1.462,463,
& 464. communiquée par M. Bachelier des

Marais.

12. Une letre de Monfieur d'OfTat , alors Eve-
que de Rennes , au Connétable de Mont-
morency. 11.344.

13. Une ktre du Roi à M. l'Evêque de Ren-
nes touchant un Edit fait par Henri III. fon
predecefleur , en faveur des Huguenots.

11.439. & 440.
i4.L'Ini]:ru6lion envoyée au même, pour aller

traiter avec le Grand-Duc de Tofcanedela
reftitution des Illes d*If & de Pomegues.
III. 43. ^ fuïvantes.

15*. La letre du Cardinal d'Oflat ce L v i. de ce-

te Edition n'efl point dans toutes les au-
tres.

16. Letre du Roi au Cardinal d'Oflat , conte-

nant ce que le Cardinal Lcgat Aldobrandin
avoir négocié en France. V. P. 20. l^ Sui-
vantes.

1 7. Letre du Roi au même fur la Paix de Sa-
voie. V. Q. 35-. ^ fuivantes.

18. Letre du Roi au même fur la naiflTance du
Daufin. V.Q. 44.

« 7 19. Ré-
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î9.Réponfe du Roi à une letre du Cardinal

d'Oflat fur la fucceffion d'Angleterre. V.R.
20. Letre de Mo de Villeroy au même Cardi-

nal, îbid.

11. Ecrit prefenté au Pape & aux Cardinaux
par le Cardinal d'OÂàt , pour obtenir la

difpenfe de mariage du Duc & de la Du-
cheffe de Bar. V. i 34. qui ne fe trouverai
dans PEdition de Paris de lô^J.

VIE
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CARDINAL D'OSSAT.

P^r Mr. Amelot de la Houssaie.

D'OsA RNAULD d'Oflat naquit le 23.

^-^ d'Août de Tannée 1 5-56. en laquel-
5 A T.

j;^ j^ jg ^^Qjf j^^ ^y(pj ^jr
jj^QJs aupara-

vant Hippolite Aldobrandin '
,
qui fut depuis

Pape fous le nom de Clément VIII. fur quoi

l'on peut dire , fans rien afFeâer, que d'Oflàt

étoit né pour négocier , un jour , avec Aldo-
brandin, la plus grande afaire que le Saint Siè-

ge eût eue depuis plufieurs centaines d'années*;

oc Aldobrandin
,

pour le récompcnfer de fes

travaux & de fes fervices.

Son père étoit fi peu de chofc ,
que Ton n'a

point encore peu favoir au vrai ce qu'il étoit :

6 c'eft cete obfcurité qui a fait dire à quelques-

uns
,
que nôtre Arnauld étoit fils-naturel du

Seigneur de Caffagnabere : village au Diocefe
d'Auch, où il avoit pris naiffance. D'autres

ont dit, que fon père fcfoit le métier d'Opéra-
teur ; profeflîon baffe & rarement heureufe , à

caufe du grand nombre de ceux qui s'en mê-
lent j & du nombre infini de ceux qui s'en

plai-

' Ne le 24. de Fevr. i$i6. félon la Relation deJeanDel-
£n, Ambaflàdeur de Veuife à Kotne fous fon Foncificat.

» Ce font les propres termes dont Clemenr VïlI. ufa en
propofant l'afaire de rabfolutîon d'Henri IV. dans une Con-
grégation générale des Cardinaux. Vojtx, la Itttrt dt Hon^tm
à*0][at du 30. d^sAtufi I5P5.



8 VIE DU GARD. D'OSSAT.
plaignent. Mais dans tout le Diocefe d'Auch

,

on tient pour certain
,

qu'il e'toit fils d'un Ma-
réchal terrant, comme l'ont dit les Seigneurs de
Caftelnau-Magnoac au favant Mr. Baluze, de
qui je tiens cete particularité. Quoi qu'il en

Orfe- ^'°'^' le père d'Arnauld mourut fi pau-

L I N.
' ^^^' ^^'^^ "^ ^^'^^ P^^ feulement de
quoy payer fon enterrement 3 : heureux

d'ailleurs d'avoir mis au monde un tel fils, dont
la gloire future devoit lui tenir lieu d'un mo-
nument plus durable que tous les tombeaux de
marbre & d'airain. Arnauld avoit alors neuf
ans, & ne favoit où donner de la tête, fe trou-

vant fans parens, fans biens, fans amis, &fans
autre connoiiTànce que celle de famifere, qui,

fclon toutes les aparences , ne lui permettoit

pas de pouvoir jamais efperer une meilleure for-

tune. Mais comme Dieu l'avoit fait naître avec

un bon naturel, & avec un bon entendement,

un gentilhomme du même Diocefe, apelléTo-

mas de Marca , le prit en afcclion , & le mit

auprès du jeune Seigneur de Caftelnau de Ma-
gnoac4, fon neveu & fon pupille, pour faire

P
leurs études enfemble , afin que par

ï) i^A N T
^^^ guerre d'émulation & d'honneur

ce fût à qui furpalleroit fon compa-
gnon. Ces deux orfelins , fi inégaux en biens,

ne le furent pas moins en efprit : le pauvre

(comme il arive d'ordinaire" en fait d'études)

avança beaucoup plus que le riche ; & la difé-

rence fut de ce côté- là fi grande entr'eux
,
que

trois ou quatre ans après Arnauld fut en état

de

3 Au commencement de l'Oiaifon fuaebic da Caidiaal

ë'OfTar.

i }eaa de Maica origioaiie de Beaxa«
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o ^ de fervir de ptvfcepteur à fon jeune
i R E C E P" A

T E u R
maître.

ils vinrent tous deux à Paris en l'an-

née I SS9' ^'-i mois de Mai , & le tuteur édifié

de la liige conduite du précepteur , lui envoya

deux auires neveux , coulins-germains du pre-

mier , lefquels demeurèrent tous fa difcipline

juf^u'au mois de Mai de 15-62. qu'ils retournè-

rent en Gafcogne, pleins d'eftime & de recon-

noiiîànce pour un li bon maître.

Ce tut en ce temps-là que d'OfTat alla à Bour-

ges, pour entendre le célèbre Cujas, qui yen-

Icignoit le Droit , avec un fi grand concours

d'Auditeurs de toutes les nations de l'Europe,

que Bourges fembloit être alors à la France ce

qu'Atenes étoit autrefois à la Grèce.

Au retour de Bourges , où il avoit pris fes

. licences, il fe fit recevoir Avocat au
Parlement de Paris, & fe mit à fui-

vre le Barreau , dans l'efpcrance d'y trouver

quelque honnête établiiîèment par l'affiduité de

fon travail. Il efi dit dans fonOraifon funèbre,

qu'il exerça long-temps cete profefiion ; maison
ne voit pas qu'il en eût tiré d'autre avantage,

que celui de s'y être fait connoître à quelques

perfonnes de qualité, qui floriffoient pour lors

dans la Robe.
En i sà^. il fit imprimer une petite dififerta-

Auteur ^^^"
?
mtitulée Expofitio Arj^aldi Of-

fati in difputationem 'JacobiCarpen^

tarît de Methodo; qui eft une defenfedelaDia-
ledi^jUe de Pierre de la Ramée contre Jaques
Charpentier Do6leur en Médecine. Ce petit ou-
vrage critique lui fit d'autant plus d'honneur,
qu'il en fit beaucoup à La Ramée

,
qui avoit

été fon maître en Filofofie au Collège de Prel le ;

&
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& qu'en donnant au public ce premier échantil-

lon de Ton efprit , il fatisfit encore pleinement
au devoir de la reconnoiirance, qui eft la mar-
que la plus certaine d'un bon cœur. Charpen-
tier répondit à d'Olîàt, mais ce fut par injures,

comme font ordinairement ceux^jui n'ont riea

de meilleur à dire. Il le traite de i^iagîjîellus

trium lïterurum , ou , félon nôtre mot vulgaire

,

de fot en trois letres : il lui reproche fa pre-

mière condition de précepteur, & jenefaiquoî
qu'il ne veut pas dire encore: pour faire pen-

fer de fon adverfaire le mal qu'il n'ofoit en di-

re , & qu'il n'en penfoit pas lui-même. Auffî

Mr. Baluze ri'a-t-il pas manqué de relever cete

impudente modération. ï*our moi^ dit-il, je

n^entens pas ce que Charpentier veut dire enpar^

lant ainji â^un homme tres-fage ^ très -favant ^

de qui il fiajamais {que je fâche) couru aucun

mauvais bruit. Quant a la preceptorenc , tant

s'en faut qu'elle puifTe lui être reprochée, com-
me un deshonneur

;
qu'au contraire il s'en eft

glorifié lui-même, comme d'un emploi, où il

avoit rempli tous les devoirs d'un homme de
bien : Vous ajfeûram , Monfieur

, ( dit-il dans fa

réponfe aux remerdmens du tuteur) quelaconf-
cience ne me remordra jamais a faute d'y avoir

fait tout ce que j^aifeâ ^ peu. Et ce n'a point

été feulement dans l'obfcurité de fa fortune,

qu'il s'eft fait honneur d'avoir élevé ces trois

gentilshommes ; car il- le fit encore après être

devenu Cardinal : témoin le portrait
,

qu'il leur

envoya en Gafcogne
,
peu de temps après là

promotion
, pour marque du fouvenir

,
qu'il con-

fervoit d'avoir été leur domeftique. Exemple
de modeftie & de gratitude comparable aux plus

beaux , qui foient dans l'Hiûoire ancienne &
mo-
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moderne. Mais retournons au Barreau, où nous

avons laifTé Moniteur d'Oflat ,
qui fefoit alors

fon compte d*y paflèr le rtfte de fes jours, û

Dieu qui le deftinoic aux plus grands eiriplois,

pour récompenfe de la fidélité qu'il avoitapor-

tée dans les petits , n'eût infpiré au Seigneur

Paul de Foix, que le Roi Henri III. envoyoit

_ à Rome , la penfée d'y mener pour
SECRETAI- fecfetaireMonfieurd'Oflàt, dont

A M B A
" 1 ^^ eftimoit la probité & la fcien-

DE v&!
^ ce , & qui avoit déjà fait ce voya-

ge avec lui au commencement de

Tannée 1574.^ Il alla donc en 15-80. à Rome
avec Monlieur de Foix, Confeiller- Clerc au

Parlement de Paris, & Abbé d'Aurillac en Au-
vergne, qui fut depuis honoré du titre & de la

charge d'Ambaffadeur Ordinaire , ainfî qu'il le

marque dans fa letrcauRoiduii'.deMaiifSi,
& pourveû.de l'Archevêché de 1 ouloufe par le

râpe Grégoire XIII. en 15-82.

Quant aux dépêches de ce Prélat
,
qui furent

imprimées en 1628. il importe de raporter ici

xe qui en eft dit dans l'Avis au lefteur , étant

.chofe qui fait partie de la Vie de Monfieur
d'Ofïàt. Ces letres^ dit-on, font celles du MaU
tre de Monfieur dWffat , auffi graves^ auj/i uti-

les que les fiennes. Le flile des unes ^ des au-

tres eji Ji femblable y
que les plus clairvoyans n''y

faU"

^
' Cete particalarité eft tirée de la Ictte 329. de cete Edi-

tion , ou Monfieui d'Ofïàt parle de ce premier voyage. Il

femble même, que depuis cete année-la il fiit toujours ou
le domcftiqiie de Monfieur de Foix , ou du moins le com-
pagnon de Tes autres voyages en province j comme en peuc
Icrvir de preuve le commencement & la date de fa letre à

M. de la Barrière. Abbé de Feiiillaos^ qui eft à la fin de ce

difcovirs hiûorique.
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jauroïent remarquer aiiciine dtference. Ce qui a

fait croire a plujîeurs perfonnes de bon jugement
^

q ne Monfieur de Fsix ny avoit fourni que ï*étoffe^

à laquelle
^
puis après ^ Monfieur d'QJfoit ^ fon fe-

c^etaire avoit donné toute la façon. Et je me
rends d'autant plus volontiers à ccte opinion,
que je trouve dans les letres de Monlieur de
Foix, non feulement tous les mots, qui font

familiers à Monlieur d'Oifat, comme mauvaife
fatisfaéiion , admonéter , rarnentevoir , éconduire ,

injliguer , occurrences , mis pour , nouvelles
;

dévot
,
pour obéiïfant ; ntimereux

,
pour nom-

breux
;
fcorne & efcorne

^
pour afront & outra-

ge ; dîlation , meshui , -voirement , l^^-fi &c. mais
encore les mêmes frafes, par exemple, _;>;?f/<?//-

drai d^obéir ; aigrir les matières , mètre a noncha-

loir
, qui eft une expreflion italienne; n'efiimer

le Roi ni la France un bouton ; ne pouvoir mais
;

marcher de bon pied en mz ûfcùrc , entrer en mau-
vais ménage^ li^c. Outre cela j'y vois aulîi les

mêmes maximes , la même cxaditude à faire

le détail des audiences, & enfin les mêmes ob-

fervations du vifage , ferein ou refrogné ; du
gelle , & de la contenance. D'où je conclus

avec l'Auteur de l'avis cité, (\mq fi Monfieur de

Foix a diéié ces letres
, ( ce que j'ai pourtant de la

peine à croire; ) fon fecretaire aformé lesfien-

nés fur cet excellent modèle.

Quoi qu'il en foit , Monfieur de Foix étant

Secrétaire ii^'^fi^ à Rome à la fin de l'an 1 58 2.

d'un Car- le Cardinal Louis d'Efte, Protec-

DiNAL Pro- teur des afaires de France , offrit

T E G T E u H fa maifon à Moniieur d'Offat
,
qu'il

DES Afaires aimoit comme fon diocefain
;
(car

DE France.
\\ e<toit Archevêque d'Auch) &

qu'il eftimoit comme un homme, qui avoit

ma-
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manie toutes ks afaires de cete Ambaffade.

Et c'ell apparemment pour cete railbn, que

Monfieur de Villeroy le fit employer par

Henri 111. incontr/iant après le deccs de Mon-
fieur de Foix , ainiî qu'il cil marqué dans fa le-

tre du 20. de Février 1596. ^ Ce qui me fait

juger encore, que c'étoit parce queceAdinillre

le croyoit fauteur de toutes les dépêches de

l'Amballadeur défunt , ou il avoit reconnu l'ha-

bileté du fecretaire. Au relie, ce fut dans la mai-

fon du Cardinal d'Efte, que Monlieur d'Olfat

commença à paroîtfe au grand jour, & àdéve-

loper les talens qu'il avoit pour la négociation.

Ce fut là qu'il eût à fouhait toutes les plus bel-

les ocafions de fe produire auprès des Cardinaux,

des Ambaffadcurs , & des autres grands Sei-

gneurs
,
qui refidoient à Rome; ce fut là qu'il

aprit tous les manèges de cete Cour, & qu'il fe

rendit capable de les aprendre aux autres
,
je

veux dire aux Ambaffadeurs de France
, qui y

furent de fon temps: enfin ce fut là qu'il écri-

vit à Henri III. les letres qui font à la tête de
cete Edition , & quantité d'autres, qui fe font
perdiies par la négligence de ceux qui en ont eu
la garde. Il fut quatre ans entiers au fervicedu
Cardinal d'Efte, favoir, depuis la mort de Mon-
fieur de Foix, dont je viens de parler, jufqu'à
celle de ce grand Cardinal, qui mourut le der-

nier jour de fan 15-86.

Je ne dois pas omettre ici une a6tion de Mon-
fieur d'Offat, qui montre qu'il étoit digne d'a-

voir un tel Maître. C'eft que le Cardinal lui

aiant légué par fon teftament 4000. écus, &
ofert un gros diamant, qui en valoit vint-mi lie,

pour
« Utic 47. de cete Edition. ,
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pour le garder jufqu'à ce qu'il fût payé de cete

fomme par fes exécuteurs teftamentafres ; il ne
voulut jamais accepter ce gage

,
quoique le Car-

dinal l'en priât , & le lui commandât tres-in-

ftamment ; & qu'il y fût exhorté par fes meil-
leurs amis ; difant qu'il fcmbleroit qu'il doutât

de la bonne foi d'autrui ; ou qu'il fut homme à

faire négoce des bienfaits & des grâces de fon
Maître 7. Cependant, il étoit encore alors fans

bénéfices, & n'avoit pour tout bien, qu'une pe-

tite charge dcConfeiller au PrcfidialdeMelun,
qui ne lui raportoit prefque* rien» Et c'eft aulfi

ce qui doit faire admirer davantage fondefinte-

reflement & fa générofité , à laquelle d'ailleurs

répondirent aifez mal les héritiers du Cardinal,

qui ne lui payèrent ces 4000. écus que treize

ans après. Encore en parle-t-il dans une de fes

letres , comme d'Une tres-giande obligation

qu'il leur avoit, difant, que fans ce payement,
qui lui vint en la première année de fon Cardi-

nalat 8, il aurait donné du nez à terre.

Le Cardinal de Joyeufe aiantfuccedéauCar»

ç dinal d'Efte en la charge de Pro-

^^"^^^^^^"l^^
tcdcur, Monfieur d'Oifat conti-

TECTioN^DE "^^ ^'*^" exercer le fecretariat fous

France. ^^^ P^"^ ^^ commandement exprés

du Roi, comme il le ditexpreiTé-

ment dans deux de fes letres 9. Ce qui montre
qu'il étoit l'homme du Roi dans cet emploi,

& non point le fecretaire domellique du nou-

veau Protedcur, qui étant alors âgé feulement

de

7 Dans fon Oràion funèbre.
' Letre 204. de cete Edition.

> L'une écrite à h Reine Loiiife, Doiiaîriere de France dil

57. d*Avril 1J9I. & l'autre à Monfieut de ViUeioy, dui«.
de FéTiicx li$6^
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de 26. à 17. ans, & ?ie facharit parler italien ^""^-t

avoit belbin d'être guidé par un homme d'expé-

rience , & ftilé aux afaires , aux manières , &
aux rules du pays, fur tout dans un temps, au-

quel Henri 111. maîtrifé par les Guifes , n'a*

voit pas dans tout le Sacré Colle[^e un feul fervi-

îeur ^ partijan ^pour dire tme bonneparole
,
qitand

elle faifoit befoin i^. Mais quoique Moniieur

d'OiïIu ne tût pas choifi de la main du Cardi-

nnl de Joyeufe , il n'en fut pas moins aimé dé

lui; & comme il en parle, ce Cardinal fut au-

tant fon protc6leur particulier
,
que celui àfts

afairts de la Couronne & du Clergé de France

en général. // me traita toûjourr^ dit-il, avec

tout l'honneur pojjible
, ^ avant q^i^il fut fix

mois , il me donna le Prieuré de Saint Martin dît

_ Vieux -Bellefme i^. D'où j'infère,
1 RIEUR ^^ ^^ bénéfice, qui eft le premier,

LESME ^^ ^ ^ jamais eu, & quil a con-
firvé jufqu'à fa mort , lui fut donné

au mois de Janvier ou de Février defani^SS.
comptant ces cinq ou fix mois du jour que le

Cardinal de Joyeufe arriva à Rome, qui fut le

20. d'Aouft 1587. ^3. ^Je fai bien que dans le

brevet d'une gratification qui lui fut faite par
Henri 111. en 15S8. il eft qualifié Abbé de Nô^
tre-Dame de Varennes, qui efl: une Abbaye de
l'Ordre de Citeaux au diocefede Bourges : mais
je ne crois pas qu'il ait jamais polfedéceteAb-
baye, quoique véritablement il y eût été nom-
mé par Henri III. Car outre que dans la pro-

cu-
«o Letre du Marquis de Pifany, AmbafTadeur à Rtmc a

du 10, de Mars 1587.
*' Letre du même du 24. de Fcvr. T587.
'^ Letre du 16. Février 96.

»3 L€Ke du Caidiûil de Joyeufe au Roi du 24. d'Aouft « 7.
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curatioii qu'il envoya de Rome à Paris

,
pour

recevoir cete gratification, il ne prend point ce-
te qualité , mais feulement celle de Conleiller
au Prciîdial de Melun; il ne la prit point non
plus dans la Requefte

,
qu'il prefenta au Pape

au nom d'Henry IV. com.me fon Procureur &
Députe fpecial dans l'afaire de fon abfolution.
Ce qu'il n'auroit pas manqué de faire dans un
ade û folennel & de telle importance , s'il eût
été pourvcû de cete Abbaye, dont il ne dit pas
d'ailleurs un feul mot dans fes letres , au-lieu

qu'il parle dans plulieurs de fon Prieuré de Bel-
lefme , de fon Abbaye de Nant , & de fes au-

tres revenus , & penfîons. Outre que dans fa

Jetre à Monfieur de Villeroy du y.de Juin 1601.

après avoir parlé de ce qu'il avoit reçu de fon
Evéché de Bayeux, & de l'Abbaye de Nant , il

ajoute ces mots: A quoivous voyez ^ Monfieur y

tomme de deux bénéfices que fat a la nommaîlon
du Roy^ je n'en ai ^ l^c. Il ne polTedoit donc
point l'Abbaye de Varennes. Et ce qui me con-

firme encore davantage dans cete mienne opi-

nion
,

qu'il ne l'avoit jamais pofTedéc ; c'eft

qu'il eft dit dans fon Oraifon funèbre
,
qui fut

faite par un Jéfuite tres-habile , & très-bien in-

formé des particularité?, de fa vie
,
qu'aiant ac-

cepte de bonne foi un bénéfice coniidérable,

qu'Henri III. lui avoit donné , & qu'y étant

né quelque dificultc fur la poileffion ; il s'en dé-

mit auffi-iôt ; fans vouloir contcfter avec per-

fonne. Et c'efl probablement de l'Abbaye de

Varennes qu'il cit parlé dans cete Oraifon : &
par conféquent ceux - là fe font trompez eux-

mêmes , oui ont écrit
,
qu'on s'eft mépris en

difant , -que Monfieur d'OlTiU étoit Doyen de

Varen au diocefe de Rhode2, ainfiqu'ilfe qua-

lifie
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lifie lui-même dans la Requeftedontje viens de

parler ^^^

Il eft dit encore dans la même Oraifon funè-

bre, qu'Henri III. eût envie de l'avoir auprès

de fa perfonne; perfuadé qu'il ctoit de Hi lîde-

lité & de fa prudence ; ôc que pour cet efct il

lui dcpécha un courrier avec des loti es, par les-

,
quelles il lui ofroit une charge de Se-

NoMME
cretaire-d'Etat ; mais que Monlieur

a^re'
^'O^^^^f ' homme naturellement pai-

d'Etat ^^^^ ^ modéré , la réfuta confiam-
ment, aimant mieux vivre en repos

dans une fortune médiocre
,
que de vivre en

trouble & en danger dans une grande. Scevole

de Sainte- Marthe ,
qui ne l'a pas oublié dans

fes Hommes ilîuftres , dit aufli
,
qu'Henri IlL

voulut le rapeller en France , & le faire Seere-

taire-d'Etat ; mais ilatribiielerefusdeMonfieur

d'Oflat à une autre caufe , difant
,

qu'il refafa

ce Secrétariat comme une charge incompati-

ble avec le Sacerdoce , dans lequel il étoit en-

gagé. Je ne fai pas , iî Moniitur d'Offit allé-

gua véritablement c^tt raifon à Henri III. qui
avoit beaucoup d'efprit , & du plus fin ; mais
s'il le fit , ( ce que je ne crois pas ;) il ne paya
pas ce Prince d'une bonne raifon. Et l'aurre,

que le même Sainte- JMarthe ajoute
, que dés

lors il penfoit à devenir Cardinal ; n'efl pas meil-
leure : car il n'y avoit nulle aparence en ce
temps-là

,
qu'il pull: jamais parvenir au Chapeau

,

quoiqu'il enfût déjà digne : & d'ailleurs, fa mo-
deftie ne lui pcrmetoit pas de porter li haut fes

penfées & fes efpérances ; ni la modicité de la

fortune, de defirer une dignité, qHitraÎKeajirés

foî

'^ Vo^ex, la pnmiere not« de U letre 30,
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foi tant d'atirail^ de bagage (ce font fes propres-

termes ^5) & par laquelle il dit, qu'il avoit tou-

jours craint d'être condamné à une perpétuelle^
hontelife pauvreté ï^.

Mais il Ton en vouloit favoir mon fentiment,

je dirois qu'il refufa la charge de Secrétaire d'E-
tat pour deux raifons: la première, parcéque
tout alloit alors fî mal en France, que l'autori-

té du Roi
, prefque anéantie par la prcdomina-

tion des Guifes , ne s'y pouvoit plus rétablir

que par un miracle : de forte que Monfieur
d'Oiïat, qui n'avoit point d'habitudes en Fran-
ce, & qui y voïoit la guerre civile plus alumce
que jamais, ne fe crut pas un alTe?, puifTant Her-
cule , pour abattre toutes les têtes de cete Hi-
dre Lorraine , ni par confcquent pour guérir

les maux inveterex de fa patrie. L'autre raifon

cft, que la place qu'Henri 111. lui vouloit don-
ner , & qui fut donnée à Mr. de Revol , gen-
tilhom.me de Daufiné, étoit celle qu'il ôtoit à'

Mr. de Villeroy. Car des trois charges de Se-

crétaires d'Etat qu'il eût à remplir alors , celle-

là feule convenoit à Monfieur d'Offat, à caufe

de la connoifTance qu'il avoit des afaires étran-

gères , & fur tout de celles de la Cour de Ro-
me , dont le Roi avoit plus befoin durant ceter

guerre Guifarde, que de toutes les autres. Ain-
ii, Monfieur d'Orfat ne pouvoit accepter la dé-

pouille de fon bienfaiteur, & de celui, qui l'a-

voit fait l'homme du Roy à Rome^^^ fansfaire-

banqueroute à la reconnoiûance. Voilà donc,,

à mon avis, la vraie & la principale caufe de

£bn

'^ Letre 204. de cete Edition.
'^ Letre 278. de «te Edition.

'^ Letre 47.
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(on refus, comme aufli de la confiante amitié,

que Monfieur de Villeroy lui porta toujours

,

& du foin cordial & paternel, qu'il prit de l'a-

vancer, & de lui procurer le manîment de tou-

tes les plus belles afaires de fon temps, de-

puis qu'Henri IV. l'eût rapellc à la Cour, &
remis dans fa charge ^^. Au refte , cet événe-

ment favorable fait voir évidemment, que Mon-
lîeur d'Offat fut infpiré de Dieu, & conduit de

û main , dans le refus qu'il fit des ofres fpé-

cieufes d'Henri III. & que ccte prudente réfo-

lution fut fon premier coup d'Etat , & duquel

on pouvoit dire véritablement, qu'il avoit recu-

lé, pour mieux avancer après. Je pourrois ajou-

ter ici d'autres confidérations, pour montrer,

que fi Monfieur d'OlTat fût venu en France,

lors qu'Henri III. l'y apelloit, c'eft-à-dire en
1588. non feulement il n'y auroit point trou-

vé d'établiffement folide, ce pauvre Prince étant

mort malheureufement l'année d'après ; mais
qui pis eft, il n'auroit jamais peu éviter dépar-
tager avec lui la haine du meurtre du Duc & du
Cardinal de Guife, & de l'emprifonnement du
Cardinal de Bourbon, & de l'Archevêque de
Lion: ce qui lui eût fait un nombre infini d'en-

nemis, & en France, où il ferait demeuré fans

apui , & fans proteclion, après la mort d'Hen-
ri III. & à Rome, où la Maifondï^ Guife avoit

quantité d'amis & de partifans. Mais j'ai tant

de chofes à dire de lui, (kfquelles je ne puis
omettre) que pour me refîèrrer dans les bornes
d'un difcours préliminaire, je fuis obligé de re-

trancher plufieurs autres particularitez de fa vie
privée, dont j'ai dit les principales; pour m'é-

ten-

?» Utie 47-
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tendre davantage fur celles de fa vie publique,
qui comprend toutes les ne'gociations qu'il fit

depuis l'an I5'94- jufqu'cn 1604. qu'il mou-
rut.

La première fut celle de l'abfolution d'Hcn-
ri IV. où il rencontra mille difi-

Procureur
^^j^^ j^^ ^^^^^^ ^^ côtédesEfpa-

SON Absolu- S'^^^^ ' ^?^^Î ^ .-^mbaifadeur a Ro-

TioN. ^'^^ difoit finement au Pape, que
fi Sa Sainteté fe pouvoit aifuûrer,

que le Prince de Bearn ( c'efi: comme il apel-

loit Henri IV.) fât vraiment catolique, il fe-

roit lui-même d'avis, comme Duc de Sefle,

non comm.e Miniftre du Roi d'Efpagne, que
S. S. lui donnât l'abfolution; mais qu'il n'y

avoit que trop d'argumens& de preuves éviden-

tes du contraire; & que par conféquent il va-.

îoit mieux lui continuer la guerre, que de lui

donner l'abfolution, par laquelle devenant Roi'
abfolu, il feroit en état de former un Schifme
en France, au premier refus que S. S. lui feroit

de la permi/Tion de répudier fa femmL-, pour en
époufer une autre ^9. Les autres dificultjz ve-

iioient du Pape même, & des Cardinaux, qui

ravis qu'il leur fût tombé entre les mains un fu-

jet fi haut & û éminent, vouloient en tirer le

plus qu'ils pouvoient pour l'afermifiement &
l'accroifiTement de leur autorité-*'. Et dans cete

veûe ils prctendoienr, que le Roi devoit être

réhabilité par eux dans la Royauté , comme aïant

été excommunié par Sixte V-^ & déclaré pri-

vé de toutes feigneuries & dignitez , & incapa-

ble de fucceder à la Couronne de France. Car^

di-

*» Letre 9« de cete Edition.
*' Letie II. de «etc Edition. *» Mêraç-Ietr*.
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difoit-on à Monfieur d'Oiht y puifqu'îl y a en

une privation faite par le Saint Siège ,
/'/ y faut

donc une réhabilitation ; autrement ce feroit nier

obliquement lautorité du Saint Siège
^
que vôtre

Prince , Cif '^'^^•^
-,

^'^^^^ vouloir reconnoître **.

Et Monlieur d'OlTat mandoit au Roi, eue ce

point de la réhabilitation etoit le nœud de Ta-

thire de l'abfolution ; & que fi fa négociation

avoit à finir mal, ce feroit par-là 23
^ étant

Tordinaire des hommes de ne vouloir prefque

jamais démordre des prétentions qui leur font

conteftces. Quant aux Princes Lorrains , &
aux autres Seigneurs de la Ligue, comme ils

ne trou\ oient pas leur compte à l'abfolution du
Roi, aulîi la traverfoient-il^s partons les artifi-

ces, & par tous les menfonges imaginables,

pour faire durer le prétexte deleurdéibbéifilin-

ce, & de la guerre. Les Huguenots mêmes de
J^rance, quoique d'ailleurs très afedionnez à

Henri IV. qu'ils avoient toujours tecouru de
leur bourfe & de leur épée, ne defiroient point

fa réconciliation avec le Pape & le Saint Siège,

préférant leur palTion particulière à lafeûretéde

fa perfonne, & à la pacification du Royaume,
qui dépendoient entièrement deceteabfolutioa
Romaine. Et tandis que Monfieur d'Offat em-
ployoit tout fon efprit & toute fa rétoiique à
pcrfuader au Pnpe , & au Sacré Collège, que
le Roi étoit llncérement converti

, & très- bon
catolique; les Huguenots fefoient dire par leurs

amis fecrets, jufque dans le palais du Pape,
que l'Eglife Romaine aurait les lèvres du Roi,
& qu'eux auroient fon cœur, que fon corps af-

fiûeroit à la mcfie, & que fon efprit feroit au

Prér
" Lctre 12. de cetc Editio* 'i Leuc !!•
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Prêche *4. Ce qui entretenoit Clément VIIL
naturellement craintif & foupçonneux , dans

une perplexité fi grande ,
qu'entre ce pour & ce

contre, il ne favoit à quoi fe déterminer. Ce
fut à Monfîeur d'Oifat à démêler tous ces dé-

dales, à répondre à toutes les objeébions des uns,

& à réfuter toutes les calomnies des autres. Et
tout cela étoitfait, &, & qui pluseft, le Pape
engagé de parole à donner l'ablblution à Hen-
ri IV. malgré le Roi d'Efpagne , la Maifon de

Lorraine, & la Ligue, avant que Monfieur

Du-Perron arivât à Rome , où il fut atendu

long-temps. De forte que je puis dire, fans lui

rien ôter de la gloire ,
qui lui apartient

,
qu'il

n'eût prefque point d'autre part à cete longue

& fcabreufe ^^ négociation , que celle d'en fî-

gner les articles, & de parer la fête par la gran-

de & honorable dépenfe qu'il fit en cete Cour *<^:

au-lieu que Monfieur d'OlTatavoit travaillé feul

à cete afaire plus de fept mois , & diftilé tout

fon efprit à trouver des expédiens & destempé-

ramens à toutes les dificultez
,
qui y naififoient

de jour en jour ; & à contre-miner les rufes des

Efpagnols & des Guifes
,
qui fefoient peur au

Pape. AuflTi fut-ce à Monfieur d'Ofiàt qu'Hen-

ri IV. feût le principal gré de l'expédition de fon

abfolution; & pour ce ^rand fervice
, qu'il lui

donna l'Evêché de Rennes , trois
EveQuEDE

ly^ois après, c'eft-à-dirc au mois de
KENNEs.

Janvier de l'année i5'96. Leremer-

cîment qu'il en fit au Roi montre
,

qu'il en ctoit

digne,

'4 Voyez h Ictre 90. de cete Edition , où Monfieur d'Of-

fat dit la même chofe , mai^ -n termes diférens.

2J Monfieur d'Oflat l'apcUe ainll dans la ktiC II, citç'f

ci'deirus.

* Uwci il. Çç jf. 4c cete fiditioû»
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digne, non feulement pour les fervices qu'il ve-
noit de lui rendre ; mais encore comme étant
auflî bon eccleiîaflique

, qu'habile négociateur.
Je me propofe , dit- il , de faire de tout le cours
de ma vie un perpétuel remerciment à Vôtre Ma-
j^fi/f premièrement

^^
en bien ufant de votre bien-

fait ^ çsf le dreffant à ce pourquoi telles dignitez.
fontinjikuées, favoir, À lagloire de Dieu ^ i /'/-

dificatton de fon Eglife
, ^ au falut des âmes.

( Voila le devoir fpirituel & pafloral des Eve-
quesO à robéifance ^ fidélité

^
qui efî dcûe À

/ . M. par fes fujets , à la concorde ^ charité
qu'ilsfe doivent entr'eux

, ^ au repos ^ trm-
qmllité de tout le diocefe. Voilà leur devoir tem-
porel & politique. Secondement en employant
pour le fervice de V.M. ^ de vôtre Etat tous les
moyens

,
qui me reviendro?2t à moi en particulier

du bien qu'il vous a plu me faire 27. Voilà enfin
leur devoir économique & perfonel, par lequel
ils^lont obligez & tenus, comme Valîàux, aux
mêmes charges & fervitudes que les Sécu-
liers.

Quant à l'Evéchéde Rennes , le Papelepro-
pofa lui-méme au Confiftoire du 9. de Septem-
bre, pour montrer Tellime particulière, qu'il
feloit de laperfonne deMonfieur d'Oirat,dont
Il loua la fageile, la pieté, la candeur, & la
prudence; après quoi tous les Cardinaux opi-
nèrent unanimement, & à la proviiion de l'E-
veché, & à l'expédition gratuite des bulles ^s
Le 27. du mois d'Odobre fuivant, Mon/ieur
de Kames fut confacré par les mains de iMon-
fieur le Cardinal Valier, Evéque de "Vérone,

dans
= ^ Letre a,6. de cete Edition.
*M.ctre 8c. de cete Edition.

Tome L h
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dans TEgliTc ue S. Marc ^9: Heu d'heureufc

rencontre pour le nouvel Evéque, qui portoit

le jimbole de la Paix dans les armes; qui ve-

noit de h donner à fa patrie, par la réconci-

liation de ion Roi avec le Saint Siège; & qui

devoit, un jour, annoncer celle de France &
d'Efpagne à la République de S. Marc, com-

me il fera dit en fon lieu, lorfque je parlerai

de fon voyage à Venife.

Il ne reftoit plus à Monfieur d'Offat, après

fon facre, qu'à faire le devoir d'Evcque, qui

étoit d'aller rélidcr en fon Evêché: & certes il

en avolt bien la volonté , comme le montre le

choix qu'il avoit fait du Cardinal de Vérone,

pour être facré de la main d'un perfonage, qui

vivoit à la Borroméc , & qui , comme tel

,

croyoit qu'il n'y avoit point de falut pour les

Evêques fans la réfidence. Mais le befoin que

le Roi avoit de fon fervice à Rome, où le Roi

d'Efpagne étoit maître de 22. Cardinaux, tous

fes fujets, fes parens, ou fespenfionnaires; &
de plufieurs autres encore ,

qui le fervoient Se-

crètement 3°
; l'empêcha d'accomplir ce devoir.

Car, dit-il à Mr.de Villeroy, comme je ne vou-

drais pas, que le Pape pe'^ât ici, que je ne me

foucierois point de mes Diocefains , ni du devoir

,^^^ ^,s.r.,jSpt,.j

fat favoitaufli bien que perfonne de fon temps,

félon ce qu'il en dit lui-même dans une autre

de fes letres, que les Evéchezjont les plus tm-

for-

*9 Letrc 88. de ccte Edition.

î» Letic 6s. de ccic Edition.

3' Lctie 88.
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portantes charges de PEglife

; ^ que pour être
bien aâmintftrez , la préfence des Evêques v efl
requife ; encore ont-ils fort à faire à s'en'bie?z
aqniter

, étant prefents
,
poîtr foigneux , diligens,

^ zelez qu'ilsfoient 3^. Mais comme il favoit
auflî, qu'un fujet eft né pour fou Prince, &
pour la patrie, & qu'en fervant l'un & l'autre
il fert Dieu; il crut devoir s'acommoder aux
néceffitez de l'Etat, & préférer fon Roi & tou-
te la France, à fon Diocefe, comme le géné-
ral au particulier, & le principal à l'accelfoire.
En quoi il méritoit d'autant plus d'excufe en-
vers l'Eglife de Rennes, & de louange envers
tous les François, qu'il préferoit en cela même
une vie laborieufe , & pleine de foucis & d'in-
quiétudes

, comme ell toujours celle qui fe
pafle dans les hautes négociations; au repos de
la vie eccleiîaftique, & aux douceurs, que ren-
contre un bon Palieur, qui connoît fes brebis,
& qui eft connu d'ciles; quilesaime, &quieii
eft réciproquement aimé. Cependant , il ne laiiFa
pas d avoir la mortification d'être apelîéàlaré-
fidence par le Procureur Général du Parlement
de hretagne qui lui fit fignifier , en la perfonne
de fon Grand-Vicaire, un Arreftdu 23. de Mai
1^97. par lequel ce Parlement ordonnoit à tous
ks Eveques Abbe2, Redeurs, & Curez delà
Province de venir réfider en leurs bénéfices,
fur peine de laiiie de leur temporel 33, Comme
fi ce Magiftrat eut pu ignorer, que leur Evêque
etoit a Rome pour leferviceduRoi; ôcquepar
conféquent il n'en pouvoir pas revenir fans fa
permifîlon. Defertor emm ejî

^ quiredttinjuffus.

Mais
3» Lettc 337.
5J Letre 114. de cetc Editioa.
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Mais quoique ce fût plus Tafaire du Roi que
celle de Monfieur d'Oilat, il ne laifla pas de
s'en mctre en peine autant que s'il y avoit eu de fa

faute, & de vouloir rendre compte de fon fait.

11 t:crivit donc à Monfieur de'Villeroy , fou
protcâeur, & Tunique, dont il prcnoitconfeil

dans toutes fcs afaires domelliques. Je 'vous fup-
j^lie trcs-lmr/iblement

, dit-il , de moyenner
,
que

le Roi faffe entendre audit Procureur Général
,

qu''il me tient ici four [on fervice ; ^ lui défen-

de de faffer outre four mon regard ; oti bien que

Sa Majefté me fermette d'obéir audit Arreft^ i^
d'*aller refider : car pour-vâ que S. M. fait conten-

te
^
je ferai fort aife d''aller faire mon devoir 34.

Mais le Roi ne manqua pas de faire à fon Pro-
cureur General de Rennes le commandement
qu'il faloit 35 : car il fe trouvoit trop bien de la

réfidence de Monfieur d'Offat à Rome
,
pour

vouloir confentir à fon retour en France : &
depuis , Monfieur de Rennes n'eût plus rien à

démêler avec le Parlement de Bretagne.

Au mois de Septembre de 1^97. il futhono-

^ ^ ^ , ré d'une place au Confeil d'Etat :Conseil- « ,
^ - a ^ ,., r^

T..O T^'c-,-A•v & le remercnnent qu il en tit au

Roi, montre allez, qu ilconnoil-

foit parfaitement l'importance & les obligations

de cete dignité. Sachant^ dit-il, que tels lieux

h la vérité Iff en efet nefontpas tantplaces d'hon-

neur ^ de dignité ^ comme defoin , affiduité ^ vi-

gilance ^ diligence^ l^ labeur 'i^. C'eft-pourquoi

un illuftre Sénateur Vénitien , contemporain

de Monfieur d'Offat , & qui étoit du même fen-

timent , avoit coutume de dire
,
que la charge

de
34 Letrc 114.
3J Letre 120. il en remercie Monfieur de Villetoy.

3« Lctre n6.
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de Sénateur étoit un métier fedentaire; & qu'il

n'en faloit abandonner l'exercice aduei qu'avec

la vie même 37. Au refte , Monfieur d'Oiïat rut

reçu Confeiller d'Etat en fonabience , le Chan-

celier de Chiverny aiant trouvé bon qu'il en prê-

tât le ferment accoutumé entre les mains du

Duc de Luxembourg , alors Ambalïkdeur à Ro-
me, au- lieu que c'étoit à lui Chancelier à le re-

cevoir 3^.

A propos de ce Duc, il me femble qu'il im-

porte de dire ici quelque chofede
Directeur fon Ambalfade, par raport à iVlon-
DE L Am-

^^^^ d'OlFat, de qui ilavoitordrc
BASSADE j -,

' ^.1 ^ ^ oj
DE France ^^ prendre conieil en tout, (X de

A Rome. ûiivre les avis , comme d'un per-

fonnage confommé aux aifaires.

Et véritablement ce Duc avoit befoin d'un tel

guide. Un peu avant qu'il arrivât à Rome , le

Pape avoit dit expreffément à Monlieur d'Of-

fat, que fi le Duc prétendoit prêter l'obcdien-

ce pour le Royaume de Navarre , lui Pape ne
pourroit la recevoir qu'avec la claute appofce
par Pie 1 V. & Grégoire X 1 1 1. fes predecef-

feurs , c'eft-à-dire
, Ja/?s préjudice des droits dît

Roi d'Efpag'/ie 39 ; & le Cardinal Aldobrandin
lui en avoit fait voir deux adcs en leurs propres

originaux, lefquels marquoient tous deux, que
ces deux Obédiences avoient été acceptées fine
cujufquam

, l^ pr^cfertim Régis Catholici pr.vju-

^/V/i/4o.Au(ri-tôtqae le Duc fut à Rome, Mon-
fieur de Rennes lui raporta ce que le Pape lui

avoit dit & fait voir touchant l'Obédience de
Na-

37 Dans II Vie d'André Morofin, qui eft à la tefte de l'on

Hiftoire de Venife.
38 Letre 126. i? Letrc 100. de ccte Edition.
•»' Leue loi.
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Navarre, & lui reprefenta, queceteclaufen'ô-
toit ni ne donnoit rien aux deux Rois ; mais
que le Pape ne la pouvoit pas omettre, fans

ofenfer le Roi d'Efpagne : que quelque op-
polîtion que \ts François y pulTent faire , leur

contradiélion ne ferviroit qu'à notifier un point

d'hifloire , que la plupart du m.onde ignoroit ;

que fi Ton prefïbit trop le Pape là-delius. Sa
Sainteté, pour le tirer d'embaras, ne manque-
roit point de remetre le jugement de ce difé-

rend à une Congrégation de Cardinaux , où le

Roi leur maître le perdroit à toutes voix : ce

que les Efpagnols compteroient pour une gran-

de vidoire, & publieroient comme une exclu-

fion donnée pourjamais à la Maifon deBourbon,
fur fes prétentions au Royaume de Navarre.

Mais le Duc ne fe rendit point à ces raifons,

xiifant ,
que le Roi ne lui avoit rien ordonné

touchant la Navarre 4i
. Par où il femble qu'Hen-

ri IV. & fon Confeil fufTentd'avis alors de prê-

ter l'obédience pour le Royaume de France feu-

lement. Mais Monfieur de Rennes fut d'avis

contraire, & en écrivit au Roi. Que fi ^ dit-il^

four éviter la claufe^ [fans préjudice, &c.] qui

en efet ne nuh de rien , noîis frétions Vobédience
pour le Royaume de France feulement

^ fansfaire

mention de celui de Navarre , les Efpagnolspren-

droient cela d leur avantage , ^ pour une tacite

confejfwn ,
que nous n'y aurions rien ; Çff s^en vou-

droient prévaloir k ï'avenir. Par ainfi .^ il me
femble toujours de plus en plus

^
que lorfque le Se-

crétaire répondant four le Pape dira ces mots
^

fans préjudice &c. nous devons faire femblant

de n*cn rien oûir^ l^ fi quelqu'un nous en voulait

avi-

» Utie I02,
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az'ifer , répondre
,

que cela ne nuit de rien
, cff

que 77ous ne nous en foucions point 4-. Et cet avis

fut fuivi par la Cour , k commandement fait

au Duc de prêter l'obédience pour la Navarre,

f^ns difputer davantage fur une claufe, que deux

Rois de Navarre avoient adniife dans deux obé-

diences confecutives 43.

Puifque je fuis tombé fur TAmbaflàde de ce

Duc, au fujet de Monlîeur d'Offat, fon guide

& fon Confeil
,
je ne dois pas oublier de dire

aulîi
,
que ce fut lui

,
qui fit de la part du Roi

la première demande au Pape d'un chapeau de

Cardinal pour Monlîeur d'Oflàt. Etc'eftàcete

demande que fe raportent les deux letres de re-

mercîment, que ce Prélat écrivit au Roi, & à

JVJonlieur de Villeroy , datées du 8. de Mai
15*97. 44 où le Cardinalat eft aiïez deiigné par

ces mots : aujjï ne ferai -je un pas , ni dirai -je

une parole
,
pQur avoir ce que je ne r/iériie point

,

l^ qui eft trop disproportionné à ma condition : &
par ceux-ci encore : la mention qu'il vous a plâ

faire de moi parmi tant de grands^erfonages ^ au
moindre defquels je ne fuis à comparer. Ce qui eft

expliqué en termes formels dans une Ictre de
Monfieur de Luxembourg au Roi. LePape^
dit- il, ne veut entendre parler .^ ni de Mr.Sera^
fin ^ ni dufteur homellin.^ ni du fieurFahio Ot"
fini

,
pour être Cardinaux , difant

,
qu''il connaît

mieux les Italiens que nous. Pour le Comte de

la Chapelle-Sourdis .^ on lui a donné avis
.^

qtî'ila

cer-

41 Letre iot.

43 Voyez le Mémoire que le Duc de Luxembourg avoît

prefenté au Pape le 7- d'Avril 1597. poar obtenir lafuppref-

fion de la claufe, /ii»i frejudue du Rot d'Efpagne: lequel eft

à la fin du (econd tome.
•+ Ce font les ktres 107. 5c 108. de cete Edition.
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certaine wdifpofit'îon

,
qui témoigne fon inconti"

nence. Il ne defirc en Monfienr de Rennes
,
que

Vextraéiion de plus grande maison 4^. Véritable-
ment celui-ci n'étoit pas à comparer aux trois

derniers pour la naifTance , mais il égaloit Se-
rafin en (iodrine , en bonté, enfervices; & fur-

pallbit de beaucoup le Lomellin en habileté :

VOrJini , en expérience ; & le Comte, en mé-
rite. Si, félon le proverbe efpagnol, chacun
eft fils de fes œuvres , Monfieur d'OfTat étoit

plus que perfonne le fils des fîennes , lui qui

n'avoit ni ancêtres, ni titres, ni parens, ni pa-

trie, avec qui il eût à partager fa gloire; lui qui

s'étoit ennobli par fon efprit & par fa vertu.

Ainli , Ton peut dire
,
que fa balîe extradion

fefbit honneur à fa fortune, & particulièrement

à Monfieur de Villeroy
,
qui en avoir été le prin-

cipal infirument. Voyons maintenant ce qui

acheva de le conduire au Cardinalat.

Apres que les Efpagnols eurent pris la ville

, d'Amiens, Ferdinand Grand-Duc de
tNvoYE

YQfcane , fous prétexte de quelques
Du Roy 'I- i- • r CY- VI -7 j

à Flo-
mauvaifesfatisfaâions, qu ilavoitdes

RENCE. dcportemens du Capitaine BofTet, qui

commandoit dans le Château d'If,

s'empara de cete Place, & en chaifa les Fran-

çois, en efpérance de profiter de la ruine de la

France , comme les autres. Car les afaires du

Roi étoicnt alors en très-mauvais termes, & la

perte d'Amiens, de Cambray, & de Calais,

avoit augmenté l'audace de fes ennemis , & re-

froidi la bonne volonté de fes amis, & fur tout

celle du Pape & de fes neveux, qui commen-
çoient à craindre vivement, que les Efpagnols,

enor-

<^ Lctrc du 1$, de Juin ^s^7*
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enorgueillis de tant d^heureux fuccés , ne fe van-

geallent fur eux de rabfolution, qu'on lui avoit

donnée 4^. Mais quand le Roi eût repris Amiens,

& recouvré par ce moyen la réputation qu'il

avoit perdiie en Italie, il fongea à retirer, de

gré ou de force, fon Ifle & Château d'If d'en-

tre les mains du Grand-Duc, qui après avoir

fait dire auxMarfeillois, qu'il ne s'en étoitfai-

fî, que pour conferver le tout au Roi, &pour
rompre le delfein que les Efpagnolsavoientfur

leur ville; s'étoit avifé depuis de dire, que les

Ifles d'It & de Pomegues lui ap:irtenoient : xjui

ell: le ftile ordinaire des ufurpareurs. Ce Prin-

ce avoit rendu piulieurs bons fervices à Hen-
ri IV. depuis fon avènement à la Couronne, Se

dans fon plus grand befoin , lorfque chacun
ctoit bandé contre lui: & Henri, pour lui en
tenir compte , vouU^it trouver moyen de r'avoir

ce que l'autre lui avoii ufurpé, fans être con-
traint de rompre avec lui. Cete négociation

étoit dincile, & demandoit un homme, qui fût

capable de la manier délicatement. Le Roî'
n'en chercha point d'autre que Monlieur d'OjP-

ùt. Je me fuis fi bien trouvé , lui dit-il , de
toutes les charges , cfue je vous ai cornm'tfies pour
mon fervice

,
qu^'îl faut que je vous en adrejfe en-

core une
^
qui r/î'importe grandement

^ l^quejai
tres-a cœur ^ efperant en avoir

^ par vntre entre-

mife^ auffi bonne ijfut que des précédentes. Dtc
moins fuis-je tres-affuré

,
que tout autre que j'y

pour-
^« Lt Pape, dit un AmbafTadeur de Venlfe à Rome

fous Clément VIII. a bien enracine' dans fon rfprït , & cer.
tes avec fondemcn , cfue l'abloiHtion , cju^tl a donnes au Roi de
France

y efi une oftnfe telle envers leRoiCatolique&lesEfpagiwh,
qu'ils ne l'oublieront jan ais. Relation de U COUÏ 4c Romc
âuChevalici Ctt: D^ljino.



31 VIE DU GARD. DROSSAT.
fourrais employer , n'arriveroit au devoir que vom
yferez.^7. Et fept pages aprcs; U[ez. du conte-

nu en la présente , comme vous aviserez eftre à
faire -pour le mieux : car fai tellefiance en voftre

prudence l^fidelite\ que faproui-erai toujours tout

ce que vous direz Is'ferez à ce regard. Quand un
Roi écrit en ces termes à fon fujet, &, qui plus efl,

à un fujet de bafîe condition
, qu'il a élevé aux

honneurs, cVft la plus belle marque qu'il puiflè

lui donner de fon eftime & de fa confiance. La
fin de cete inftrudion , qui eft une des mieux
faites que j'aie jamais vues & liies, montre en-

core combien Henri IV. étoit pénétré de la bon-

ne opinion qu'il avoit de la dextérité, & de la

haute intelligence de fon Miniftre. Monfieur

de Rennes , conclut-il
,
foyez caufe^ je lousprie^

que nous n'en venions point aux armes ; ^ en^-

tréprenez ï*accommodement de ce fait avec votre

accoutumée prudence , diligence ^fidélité. St

vous ne le faites^ un autre n'en viendra jamais

à bout: car je vousajfure
^
que je déféreraigran-

dement à vos confeils l^c.

Henri IV. ne fe trompa point dans fon cal-

cul : Monfieur de Rennes mania fi habilement

cete afaire d'If, que le Traité en fut conclu

avec les Minières du Grand-Duc en m.oins de

trois femaines, & les Ifles d'If & dePomegues

rendiies au Roi , encore à meilleur marché que

le Roi ne prétendoit,&n'avoitefpéré48. Com-
me ce Traité efi dans letroifiémeTomede ces

Letres, à lapage 2i7.&auxfuivantes, avec un

commentaire fur tous les articles, il feroit inu-

tile que j'en parlaffe dans cete Vie, que j'ai

plus

7 inftiuaion envoyée à M. l'Evêque de Rennes pour

traiter avec le Grand-Duc de Tofcane de la reftUution de

rifle & Château d'If. '^' Utr€S 1 3 «• & 1 3 s.
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plus envie de finir que de groflir , moi, qui

avois fait mon compte de la laifTer faire à d'au-

tres. Je dirai feulement, qu'il eft confiant, que

Moniteur de Rennes rencontra de grandes difi-

cultez à Florence
,
puifqu'il dit qu'il n'eût ja-

mais tant de peine en afaires, qui lui fulTent

paflces par les mains; & que fans fa grande pa*

tience, non feulement il n'eût point obtenu ce

qu'on lui avoit accordé; mais qu'il n'eût pas

même peu faire entrer le Grand-Duc «ScfesMi-

niftres en traité avec lui 49. Au refte , la ma-
nière dont il fe gouverna avec la Grand-Du-
chefTe, dans la première audience qu'il eût d'el-

le après être arrivé , mérite d'être remarquée
comme un trait de prudence rafinée. Encore
qu'elle me tint une bonne heure l^ demie ^ dit-il,

fi-eft-ce que je ne me laijfai jarna'îs entendre ^ -pour

quoi fétois venu ; refervant ma charge entière

four le Grand-Duc ^-pour leur donner a connoitre^

que quoiqu'on ait toujours interpofé le nom de Ma-
dame fa femme dans tout ce qui s'efl pafj^ébien cS?

mal aux IJles d'If^ de Pomegzies ; ( ce quefat
toujours attribué au dejir qu''ils ont à^inculquer au
monde ces vieilles ^ rances prétentions de Lor-
raine fur la Provence) fi-ejl-ce que nous tenons

que cet afaire eft tout du Grand-Duc
,

05* enten-

dons nous en adreffer a lui feul ^ fans penfer au-
cunement a elle 5°. En efet

,
ç'auroit été recon-

noître au moins tacitement le droit, quelaMaf-
fon de Lorraine prétendoit avoir au Comté de
Provence, que de s'adrelIeràlaGrand-DucbeiP-

fe, pour la reftitutiondesifles, dont le Grand-
Duc, fon mari s'étoit faifi en fon nom: &par
ce premier pas , Monlieur d'OfTat fût entré en
deux négociations : l'une , avec le Grand-Duc,
p utiç 13;. /» L«ic ui, avec

h C
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avec qui il avoit ordre de traiter ; & l'au-

tre, avec fa femme, qui, comme la principale

intereflee en cette reftitution , félon fon droit

prétendu , lui auroit bâti la toile de Pénélo-

pe. Mais il évita prudemment ce filet-, & lorf-

qu'il retourna à l'audience de cete Princefife,

à qui le Grand -Duc avoit dit le fujet de fa

venue; & que d'elle-même elle lui eût ou-

vert le propos du Château d'If, dont il ne lui

parloit point ; elle trouva que le Roi de Fran-

ce leur avoit envoyé un homme armé de tou-

tes pièces, je veux dire, un Minière, qui n'é-

toit pas feulement fecret & impénétrable; mais

qui avoit encore autant de vigueur & de fer-

meté
,
que dVfprit & de prudence. Car ayant

propofé plufîeurs partis , tendans tous à rete-

nir au moins l'IUe de Pomegues , Monlîeur
d'Oflat répondit à tous en niant , &rafîurant

que le Roi ne permetroit jamais, que les Flo-

rentins tinfTent autre chofe que le bas de l'IUe

d'If, comme ils fefoient avant l'occupation en
Château 5 ^ Et quand ce fut à ligner le Trai-

té , le Grand-Duc éprouva à fori tour le cou-

rage & la réfolution de Monfieur de Ren-
nes, qui ne voulut point foufrir, que le Che-
valier Vinta, fonSecretaire-d'Etat, iignâtpour

Son AltefTe, déclarant hautement, que ii S.A.
s'opiniâtroit à ne vouloir point figner elle-mê-

me, ilmonteroit à cheval, & s'en retourneroit

fans contL fier davantage : De forte que le Grand-

Duc fut obligé de ligner, fans oiër même lui

demander qu'il agréât que la Grand-DuchclTè

lignât, ainfi qu'il l'avoit propofé en fon Con-
feil, qui jugea très-bien, que nôtre Prélat n'y

cou-

f* Letre 133.
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confeiitiroit jamais ^*. Voilà ce que Monlieur

d'Olfat fit à Florence pour le fervice du Roi:
Voyons ce qu'il alla faire à Venite,

Ambas- qù le Roi l'envoya au mois de Juil-
SADEUR

let i^çg,
* ^^' Apres une CommilTion pénible &
^^^^' fâcheufe, Henri IV. lui en donna une
toute agréable & pacifique. Ce fut de porter de

fa part à la Seigneurie de Venife la nouvelle de la

Paix conclue à Vcrvin entre la France & TEfpa-

gne , & de s'en conjoiiir avec eux , comme avec

fes meilleurs amis, & les plus anciens Alliez de

fa Couronne. Il arriva à Venife le 19. de Juil-

let , &: le 21. il fut conduit à l'audience de la

Seigneurie par un Chevalier de Pétole d'or,

acompagné d'environ trente Sénateurs en robe

rouge, qui eft leur habit de cérémonie, & l'é-

quipage avec lequel ils reçoivent les Ambafïà-
deurs Royaux; quoique, félon Wicquefort, il

ne fût que Miniftre dufccondordre^s : ce qui à

mon avis n'auroit pas été convenable à fa quali-

té d'Evêque , ni à celle de Confeiller-d'Etat.

C'eft- pourquoi , les V^eniciens firent tres-pru-

d-emment de le traiter en Amballàdeur extraor-

dinaire. Je dis extraordinaire : car ils le lo-

gèrent & le défrayèrent , lui & tous ceux de
fa fuite , avec toute magnificence <Sc fplen-

deur
/» Voyex, la fin de la fufiification des articles du Traite de

Ftoreme.

r^ Cete République, dit-il, ne fait point de réception aux
Miniftifs du (econd ordre : de forte que cet honneur n'étant
deû qu'au caraftere d'Ambafîadeur, il ne lé peut qu'on ne
foie furpris de celui que Ton y fît au Cardinal d'Oflat, qui
ft*étoit encore qu'Evcque de Baveux. (Il faloit dire de
Kennes : car Monfieur d'Oflat n'eût l'Evêché de Bayeux que
plus d'un an après (a promotion au Cardinalat.) Uvrc i,d9
i'Ambailadeur) 3«ii, 1%,

il
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deur54 Et certes , ils ne pouvoient mieux ré-

pondre à l'intention d'Henri I V. qu'en recevant

l'Evêque de Rennes , comme ion Reprefen-
tant , & comme le requcroit l'occafion

, pour
laquelle il le leur avoit envoyé. Ajoutez à ce-

la ,
que la perfonne de Monlîeur d'Olîàt leur

étoit agréable pour plulieurs raifons. i. Parce

qu'il avoit toujours entretenu & cultivé l'amitié

du Chevalier Delfin, leur AmbafTadeur à Ro-
me ; & qu'il s'étoit même fervi de fes avis &
de fes confeils ^5. 2. Parce qu'il avoit défen-

du auprès du Roi la caufe de la République con-
tre la Religion de Malte , dans les diférends qu'el-

les avoient eus enfemble^^. 3. Parce qu'il s'é-

toit fait facrer Evêque par un Cardinal Noble-
Venitien^7. Témoignage public de fonafedion
à leur Gouvernement , dont il étoit en efct

grand admirateur, comme le montre bien le

beau difcours
,

qu'il leur fit en leur annonçant

la nouvelle de la Paix faite entre les deux Cou-
ronnes ^^; & la manière dont il parle de leurs

AmbafTadeurs à Rome , dans piulîeurs de fes

letres à la Reine Douairière de France, Loiiife

dé Lorraine ^9, écrites iix ou fept ans avant ce

voyage.

De Venife, où il ne fut que cinq ou fîx jours,

il retourna à Florence, pour y fairelescompli-

mens du Roy au Grand - Duc, & à la Grand'-

DuchcfTe, fur la Paix de Vervin , où le Roi les

avoit compris ^°; & pour coniigner au Grand-
Duc

^4 Letrc 145. ff Lctrc 44. ^* Letre 50.

S7 Letrc 88.

S^ Voyez, ce difcours dans le Tome troijîéme ^ aux pages 130.^1
fkivantes^&fon remerciment à la Sei^ntftrUj qtti commtWC à lap, l<^Of

S9 Letres 10. 13. 16. 17. 15,
^^ Uties J44. 147. J43.



VIÈ DU GARD. D'OSSAT. 37

Duc les Letres-patentes de la ratification de tous

les articles acordez entre fonAltefrc& lui, tou-

chant les Ifles d'if & de Pomegues. 11 étoitdit

par le cinquième de ces articles
,

que douze
François s'obligeroient eux , & leurs héritiers^

par inftrument public , de payer du leur au Grand-
Duc la fomme promife par le Roi de cinquante-

mille écus par an, toutes les foi s que les alîigna-

tions
,
que le Roi avoit à lui donner comme

fon débiteur de la fomme de deux-cens-mille

fept-cens trente-fept écus d'or , ne feroient pas

fufiiantes , ou feroient converties en d'autres ufa-

ges , &c. Cet article choquoit horriblement ceux
qui craignoient d'être obligez de répondre pour
le Roi , & particulièrement Geronimo Gondi

,

quoique tres-riche , & membre d'une Maifon,
qui pofîèdoit les plus hautes dignitez du Royau-
me; & SebaftienZamet, qui avec dix-fept-cens

mille écus
,

qu'il avoit bien ou mal aquis en
France, ne vouloit pourtant rien hazarder pour
le Roi , ni pour l'Etat : caractère inéfaçable de
ces âmes maltoticres. C'eft-pourquoi Henri IV.
voyant qu'il auroit de la peine à trouver les cau-
tions promifes, & qu'à faute de les fournir dans
le mois d'Aouft prochain , le Château & l'Iile

d'If ne lui feroient point rendus ; renvoya l'E-

vcque de Rennes à Florence , avec ordre de prier

le Grand -Duc de le difpenfer de la prétation

des cautions , à caufe de la confequence d'un
tel exemple, après lequel pcrfonne nevoudroit
plus contracâer avec lui, fans exiger de pareil-

les cautions : ce qui préjudicicroit beaucoup à

la réputation & aux afaires du Roi
,
qui devoit

alors de groiTes fommes aux SuilTes, & qui ne
pouvoit fe pafler de leur alliance. Etcesraifons
entrèrent ï\ bien dans l'efprit du Grand-Duc,

que
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que fans vouloir y ponfcr davantage, il fedefîft:!

fur le champ de l'article des cautions , & dît à

Moniieur de Rennes
,

qu'il remetroit volon-
tiers toute la dette au Roi, iî donner à plus ri-

che & plus grand que foi n'étoit pas uneaâ:ioii

d'imprudence & de préfomption. Ajoutant pour
comble de générofité

,
que la parole du Roi lui

fufiroit , li Moniieur de Rennes vouloir ren-

voyer à Sa Majeflc la râtitication
, qu'il lui apor-

toit ^K Voilà comme fe termina l'épineufeafai-

re d'If, où la dextérité de Moniieur d'Offat

n'éclata pas moins que dans la négociation de
rabfolution du Roi. Parcelle-ci il avoitmisle

Roi à couvert des atentats, qu'on fefoit dejour
en jour à fa vie , fous prétexte de défendre la

Religion Catolique Romaine contre un Prince

hérétique: mais par le Traité de Florence, en
vertu duquel on recouvroit les Illes d'If & de
Pomegues, Moniieur d'Olfat venoit de rendre

la liberté à la France, à laquelle le Grand-Duc
avoir mis la chaîne au cou, & les fers aux pieds

dans fendroit le plus jaloux du Royaume ^^i;

& de délivrer les François de la crainte qu'ils

dévoient avoir, quelesEfpagnols, connoilfant

l'importance de Tille de Pomegues, & la capa-

cité de fon Port , où plulîeurs galères & vaif-

feaux pouv oient féjourner feûrement nialgré

Marfeille , ne s'emparafTent de cete Ifle, & ne
tinifent Marfeille en fujetion, & toute la Pro-

vence en alarme, par le moyen de tant de bon-

nes galères qu'ils avoient.

Quoique j'aie hâte de pafferaux autres points

de la Vie de Moniieur d'Offat, où je me fuis

propofé d'être le plus court que je pourrois; il

faut

f* Letic I4«. ** Lwrcs X3«. & 141.
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faut néanmoins que j'ajoute à ce que j'ai dit de

fa négociation avec le Grand-Duc une chofe

qui ine fcmble être à remarquer. C'eftque ré-

pondant à Monlieur de Villeroy furlacommif-

lion, qui lui fut donnée d'aller à Florence, il

lui dit
,
que fi ceux avec qui il aura à traiter

,

y/'ont perdu Ventendement , il efpere leur faire

l'oir à l^œily ^ toucher au doit ^qu"*outre lajujli-

ce^ qui eft toute four la France ^ leur utilité'prO'

pre demande qu'ils contentent le Roi ^3. Puis

écrivant au même Miniftre fur le fujet de fon

fécond voyage à Florence, il lui parle comme
incertain du fuccés de fa féconde commilTion.

Quarit a ce que Von veut ^ dit-il, que le Grand-

Duc fe départe des cautions
^
qui lui ont été pro-

mifcs
,
je me doute qu'il n'en voudra rien faire

,

encore que fy ferai ce que je pourrai ^4. Cela
montre, que Moniîeur d'Ôffat , homme d'ail-

leurs tres-refolu , & tres-hardi , défefperoit pref-

que de pouvoir obtenir cete grâce du Grand-Duc:
& véritablement la chofe étoit d'autant plus ài-

ficile, que l'article des cautions étoit celui au-

quel le Grand-Duc s'étoit opiniâtre davantage,

& du refus duquel il coloroit le prétexte de re-

tenir les Ifles ufurpées^5. Mais enfin nôtre Pré-

lat feût donner un fi bon tour à fa demande,
(où il dit qu'il changea quelque chofe de la pro-

cédure portée par la dépèche d.u Roi^^
\
que le

Grand-Duc, pénétré de la force defesraifons,

& charmé de fes manières infinuantes, lui ac-

corda tout ce qu'il defiroit, h. lui ofrit même
de faire encore plus qu'il ne demnndoit. Aujfi

me fit-il en cela ^ dit Monfieur d'OlIàt, un des

plus
^i Letre m. *+ Letre 147.
*' Juftification des articles du Traite de Florence.
*'' Letre 148.
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fins gram pîaijirs

,
que faie jamais reçus

;
pour

la peine , oit je voyais que vous tous étiez ... ^
lui dis

,
que le Roifefentiroit autant obligéde cete

fienne vraiment royale façon de procéder ^ comme
pour les plaijîrs mêmes que fan Altejfe lui avoit

faits ^7, En éfet , Henri 1 V. reffentit fi vive-

ment cete obligation, qu'à mon avis elle fut la

première caufe de la réfolution qu'il prit d'ér

poufer la nièce de ce Grand-Duc. Au demeu-
rant , dit-il à Monfieur de Villeroy , fejpcre que

10US n'aurez pas trop de peine à me remetre aux
bonnes grâces de ces- Seigneurs

,
qui ont eu Valar-

me pour l'article des cautions
^
puifquefai encore

été injlrument de les en faire délivrer ^^. Par
où il rai 11 oit agréablemenHr^ro^/w^o Gondi &
Sebaftien Zamet

,
qui avoient fort defaprouvé le

Traité de Florence , à caufe de cet article.

Mais quoique le premier eût encore un autre

fujet particulier d'être content de Monfieur
d'OfTat

,
qui dans cete féconde négociation avoit

obtenu du Grand-Duc, que certaines marchan-

dffes pTÎiès par fcs galères fur les Marfeillois.

fuffent pour lui Gondi , au-lieu qu'elles apar-

tenoient à S.A. par droit de guerre '^9; ce gen-

tilhomme eût la malice d'écrire au Grand-Duc,

que S. A. fe trompoit fort, fi elle s'atendoit à

voir exécuter les chofes, comme elle les avoit

traitées avec l'Evêque de Rennes. Ce qui fit

entrer ce Prince en foupçon de n'être jamais

payé de ce que le Roi lui devoit^o, & l'auroit

pu refroidir envers Henri IV. qui avoit befoin

de fon amitié, & de fes confeils, fi la bonne

foi & la prudence de Monfieur d'Ofifat vC^xi^î-

fent
*7 LetreT48. ^^ Lctre 149.
*9 Letres 141. 14Z. 144. & 14g.
?• Letrc ï5«.
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fent remédié prontcmcnt à Tindifcretion ou ma-
lignité du Gondi.

Immédiatement après fon retour auprès du
Pape, qui féjournoit alors à Ferrare,

Vice- j^ d^. je Luxembourg eût permif-
Ambas- ^qj^ ^g revenir en France, & lui,
SADEUR commandement de prendre le foin
a KoME. ^^^ ^^^.^^^ ^^ j^^j ^^ i»abfence du
Duc

,
qui partit au mois d'Oâobrc. Le voilà

donc AmbafTadeur , au titre prés : car pour la

capacité , l'expérience , la probité , Tamour de

la juftice, & l'ufage des bonnes maximes, la

place ne fut jamais mieux, & rarement fi bien

remplie, comme nous alons voir. La premiè-

re chofe, par où il commença l'exercice de cete

charge, fut de reprefenter au Roi l'abus, que
Ton fefoit des gratis

,
que chacun prenoit la li-

berté de demander au Pape ; & le tort
,

q'ie la

continuation de cete importunité ,
qui duroit

depuis la réconciliation du Roi avec le Saint-

Siège, fans y voir aucune fin, cauferoit aux
afaires publiques du Royaume, ^ le Pape ve-

noit une fois à fe dégoûter d'entendre toujours
des demandes indilcrétes, dont les Cardinaux,
& les Oficiers de la Daterie, lui avoient fait

déjà beaucoup de plaintes ^i. Et pour faciliter

à Monfieur de Villeroy les moyens de fermer
la bouche aux importuns: faiejlimc\ dit-il, ne
devoir charger rna letre d'autre chofe ^ afin que

^

quand il vous femblera ^ elle puijfefervir d'exeu-

Je au Roi
^ ^ a vous même ^ envers ceux

^
qui

importuneront S, M. çsf '^ous , d"*écrire four telle

chofe 72. C'eft ainfi qu'un bon Miniftre fait

épargner à fon Prince la haine, que lui peut ati-

rer

-' Lettes 154, & »;«» 7» utre is<?.
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rer le refus des grâces, qu'il ne doit pas accor-
der. Moiifieur d'Oflat aimoit mieux s'y expo-
fer lui-même , en fourniffant au Roi & à les

Minillresdequoi s'excufer à ceux qu'ils ne vou-
droient pas diftinguer du commun.
Le 16. d'Odobre 15-98. il eût fa première

audience du Pape , en qualité de Vice-Ambaf-
fadeur , dans le Cloître des Chartreux de Fer-
rare. Je ne lui tins ^ dit-il, c[ue propos de com"
pliment^ convenables à la charge ou i"*entrais ; auf-

quels il me répondit avec toute douceur ^ cour-

toifie. Apres quoi le Pape lui parla des Jelui-

tes, difant qu'il s'ctonnoit fort, qu'après les

avoir tolérez quatre ans depuis l'Arreft donné
contre eux, on parlât encore de les chaflèr,

fans aucune nouvelle ocafion , & toutes les cau-

fcs de foupçon aiant celfé depuis la Paix faite

avec le Roi d'Efpagne: qu'il prioit donc le Roi
de les foufrir, & de ne point permetre qu'on
les troublât davantage 73. Monfieur d'Oflat au-

roit peu dire ici au Pape tout ce qu'il avoit dé-

jà écrit en leur faveur 74; rnais outre qu'il étoit

trop modefte
, pour fe faire de fête, il n'en

voulut rien dire à S. S. de peur que la rigueur

de l'Arreft du Privé-Confeil du Roi n'en parût

plus exorbitante & plus odieufe; & que l'envie

& le blâme n'en retombaflent fur le Roi même;
au-lieu qu'avant ce dernitTArreft, fes Miniftres

avoient rejeté tout fur le Parlement. Il fe con-

tenta donc de dire au Pape, qu'il en écriroit

au Roi, & qu'il cfperoit, que l'on nepafTeroit

point outre contre les Jt fuites. Et j'ofe bien

allèûrer, qu'ils en eurent toute l'obligation à

fes

73 Letrc 159.
Tt Voyez fcs letres 118. & izt.
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fes bons & puiflàns ofices , & particulièrement

à Tadrefle, avec laquelle il feût cacher auRoi,

& à fonConfeil, l'afedion véritable qu'il avoît

pour eux. Car je ne puis être de l'avis de ceuï,

qui dirent & qui croycnt, qu'il étoit leur enne-

mi, l'inférant de ce qu'il dit dans une letre à

Monfîcur de Villeroy, que quand il n'y aurait

jamais eu de Jefuites en France^ ou quand ils

auraient tous été chajjez incontinant après ï'Ar-

reft de la Cour de Parlement du mois de Decem-
hre \^^^. il n'en pleurerait point^'î. Et dans une
autre encore, où il s'explique en ces termes:

Lors même que je 'vous ai écrit avec plus de dili-

gence pour la reftitution des J(fuites en France
,

je vous ai protefté^
que je ne fus jamais énamou-

ré d'eux
; ^ que ce que j''en fefois , étoit pour

l'opinion quefavais
,

qu''outre le bien qu'ilspour-

raient aparter à la Religion Catolique
, ^ aux

fciences , leur rapel donnerait contentement au Pa^
pe

^ ^ bon renom au Roi. Maintépiant ^ après

avoir confideréplufieurs chofes quej'ai lues (^ ouies

d'eux
,
je vous déclare

,
que je ne veux plus me

mêler de leur fait ^c. 76. Mais quelque fon
qu'aient ces paroles, il efl: certain qu'il les efti-

moit ^tnsprudens ^ acorts ^ ^ qui ont bien eux
fei'ils plus à'indufirie , de dextérité

.^
^ de moyen

^

pour contenir les peuples dans l'obéiffance , que
n'ont peut-être tous les autres Ordres^ Religions

enj'cmble 77
; ^ qu'il les aimoit comme une Com-

pagnie, qui avoit pris confiance en lui, & tou-

jours compte fur fon an>itié, & fur la lincerité

de fcs confeils 7S. Aufîi eft-ce à lui feul, que
le

'^ Letrc T2P. 76 Letre 332. 77 Letre 128.
7S Voyez dans la letre 118. les avis qu'il donna au Père

Général Aquaviva j ôc dans la 221. le dircouis qu'il tint an
Féie Sirmond.
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le Pcre Tarquinio Galluzzi

, qui prononça fon
Oraîfon funèbre , atribiie la gloire d'avoir fait

réfoudre Henri IV. à les rapeller en France»
& à éfacer par ce témoignage public de fon efti-

me toute Tignominie de leur exil. De forte

que fi Ton compare de ce côté-là Moniieur
d'Offat avec le Cardinal de Joyeufe , fon ancien
Maître , l'on trouvera qu'en la négociation du
rétabliffement des Jéfuites, dont il eût la con-
folation de voir l'accompliflement avant fa mort;
il furpalTa de tout point ce grand Cardinal

,

qui ne pût jamais les réconcilier avec la Sei-

gneurie de Venife
,
quoiqu'il eût réulfi dans tout

le rcfte.

Le 12. de Novembre de la même annéei 5*98

.

la jeune Reine d'Efpagne , & l'Archiduc Al-
bert, qui la devoit époufcr au nom du nouveau
Roi FilippellI. étant arrivez à Ferrare, où le

Pape les atendoit depuis long-temps, l'Evéque
de Rennes leur fit les complimens de félicita-

tion , en qualité de Miniftre de France ; comme
auffi à rÂrchiduchefîe de Gretz

, qui acom-
pagnoit la Reine fa fille. Il dit, que l'Archi-

duc lui répondit en efpagnol , au-lieu que les

deux FrincefFes, qui ne parloient qu'Alleman,
lui avoient répondu par truchement en italien,

qui étoit la langue , en laquelle il leur avoit

parlé 79. Sur quoi je prie qu'il me foit permis

de dire en pafiTant
,
que Monfieur d'Oflat au-

roit deû parler ftançois à l'Archiduc
,
puifque

c'étoit de la part duRjoi fon Maître qu'il lui fe-

foit compliment ; & que d'ailleurs un Miniftre

doit toujours parler la langue de fon Prince,

quand le befoin des afaires ne l'exige pas autre-

ment.
T> Letrc 165.
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ment. Quant à la Reine, & à l'Archiducheflè

,

fa mère , cela ne tiroit pas à conféquence : car
la civilité vouloit qu'il eût plus de coinplaifan-
ce pour elles, que pour TArchiduc, qui étoit
fort au deflbus d'Henri I V. Au refte

, je
crois, que Monfîeur d'Ofîàt voulut les com-
plimenter en italien

, parce qu'il favoit que
Çharle-quint difoit

, que la" Langue Italienne
étoit la plus propre de toutes pour parler aux Da-
ines.

Dans la ce'rémonîc des cpoufailles, où le Pa-
pe célébra la meffe en pontifical , Monfîeur
d'Offat y fit la fonaion d'Evêque afilftant du
Pape, avec quelques autres Pre'lats. Et la Reine
devant être encenfée par l'un des ajfiftans ^ tltou-
cha^ a w^/, dit-il, a lui aller donner l\neens. Ce
qui fut pris pour un bon augure

,
que la Paix

faite entre France ^ Efpagne durerait
; ^ que

les deux Couronnes ^ Nations vivraient defor^
mais en bonne concorde ^ amitié ^^. Et véritable-
ment le Roi d'Efpagne, & le Duc de Lerme,
fon Premier Miniftre, y étoient portez par leur
humeur pacifique & débonnaire ; mais le Duc
de Savoie

, & le Comte de Fuentes , Gouver-
neur de Milan, avoient l'efprit fi turbulent, &
l'inclination Ç\ guerrière, que toute Paix, quel-
que juile & néceflaire qu'elle fût leur étoit in-
fuportable. Le Marquifat de Sauces

, que le
Duc avoit ufurpé fur Henri \\\. &queleCom-
te diloit qu'il ne faloit jamais rendre ; étoit la
pomme de difcorde. Le Traité de Vervinpor-
toit, que le Roi Tres-Chretien & leDucremc-
toient le diferend né cntr'eux au fujetde ce Mar-
quifat au jugement du Pape Clément VIII.

pour
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pour être vuidé & décidé par Sa Sainteté dans le

terme d'un an, à compter du deuxième jour de
Mai 15-98. & que ce qu'EUe ordonneroit , fe-

roit de bonne foi acompli & exécuté de^^art &
d'autre , fans aucune longueur ni dificulté &c.
Le Roi aiant nommé

,
quelques mois après , Mr.

le Préfîdent de Sillery
,
pour fon ximbafTadeur

à Rome : il eft besoin , dit Monficur d'Offat,
qu'il vienne bien muni pour le regard du Mar-
quifat de Saluces : car fenuns

,
que Monjîeur de

Savoie nous taille beaucoup de befogne
,
par voie

de difpute ^ ^ de raifons ^ moyens. Outre que
tous les artifices

,
qui fe pourront imaginer par

deux Nations les plus fines du monde
, y feront

employez ^K II parle des Italiens & des Efpagnols,

dont les uns craignoient que la reftitution du
Marquifat aux François n'introduisît l'hereîie

dans l'Italie; ^ les autres, qu'elle ne leur ouvrît

la porte du Milanés, dont ils font plus jaloux

que de tous les autres Etats d'Efpagne. Ajoutez
à cela, que le Duc de Savoie, qui n'avoit point

vifité le Pape pendant fon féjour à Ferrare, par-

loit alors de l'aller voir incognito ïKomc ^ d'où
il étoit beaucoup plus éloigné ; colorant ce voya-

ge du prétexte d'un vœu fait à Nôtre-Dame de
Lorete;maisen efet n'aiant à"*autre fin ^

que de

s'^infinuer de plus en plus aux bonnes grâces du
Pape^ pour i*induire à lui adjuger le Marquifat
de Saluces s^. Voilà par où finît l'année ifpS.

année mémorable à Rome pour le recouvrement
du Duché de Ferrare au Saint Siège; & aux deux
Couronnes

,
pour la conclufion de la Paix , &

pour la célébration d'un mariage , dont naquit

une Princefîe
,
qui par le iien, félon l'heureux

prc-

•' Lctrc 163. «» Letie U%,
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preTage qu'en fit alors le Duc de Sefle, Ambaf-
fadeur du Roi Catolique à Rome, devoit, un
jour^ ctreindre la Paix de plus en plus , & la
bonne amitié' entre les Couronnes & les Royau-
mes de France & d'Efpagne^B. Paflbns donc à
Tannée 15-99. où nous verrons bien-tôt la pro-
motion de l'Evêque de Rennes au Cardinalat.
Le Roi étant rentré par le Traité de Verviii

dans toutes les villes, quelesEfpagnolsavoient
prifes fur lui; & par celui de Florence dans les
Jfles d'it & de Pomegues

, dont le Grand-Duc
s'étoit emparé

; il ne lui reftoit plus rien à re-
couvrer, que fon iMarquilat de Saluées, que le
Duc de Savoie avoit eu l'audace d'ufLirper en
pleine paix fur Henri III. fon predeceffeur.
Mais comm.e ce Duc inventoit tous les jours
de nouvelles calomnies contre le Roi, pour ren-
dre fon voilinage fufped au Pape, & aux Prin-
ces d'Italie, & pour obtenir l'adjudication de ce
Marquifat

, qu'il vouloit retenir à toute force*
Monùeur d'Offat en parla au Pape dans fon au'
dience du premier jour de l'an , & lui donna
parole de la part du Roi, que le Rot rentrant au
Marquifat^ n'en donnerait le Gouvernement qu\z
perfonne catoliqueH. Tout ce queje puis dire ici
de cete afaire, dont la négociation futtres-difi-
cile & très-longue, eft que le Pape, & le Car-
dmalAldobrandin, fon neveu, n'y procédèrent
pas avec toute la bonne foi, qu'ils avoient mon-
trée dans celle de l'abfolution

; ni le Roi avec
toute la fermeté & le vigueur, que demandoit
une Caufe, ou toute la juftice étoit de fon cô-
te. Apres toutes les letres, queMonfieurd'Of-
fat écrivit la-deffus au Roi & à Monlîeur de

Vil
*3 Lctrc 294. S4 Leue 169.

Tome I. r
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Villeroy , il n'eft pas concevable , comment
Henri 1 V. pût ie laiflèr aUer à l'échange & à la

eelTion d'un Etat
,

qui lui fervoit de Citadelle

fur toîite l^Italie , ^particulièrementfur le Pié-
mont 85. Plus de deux ans avant la Paix de Ver-
vin rendant compte à ce Minilîre desdifcours,

que l'on fcfoit à kome fur Tufurpation du Mar-
quifat; il lui parloit ainli: Je ne vous écrirai

rien qui ne m'ait été dît à bon efcient , i^ par
perfonnes de grand entendement iffc. L,e Roi^

difent-ils , s'*efi toujours montréfort magnanime
çsf généreux ; mais on atend à juger de fa ma-
gnanimité ^ generofité

,
par la conclufion de ce

'Traité : ^ s^tl quite le iMarquifat au Duc de Sa-

voie , // donnera ocafon de penjer qu'ail n^a point

tant de cœur qu'on a cru ; ou bien
,
que fes afai-

res font en beaucoup pire état
,
qu^on ne peut fa-

loir. Ils ajoutent
^
que quand ce ferait de pair à

pair , la nature de la Paix eft que chacun recou-

vre le fien ,
qtî'il n'y a point de proporfum entre

im Etat fort , ^ de l'^argent ; & qu'une fomme
de deniers., pour grande au^elle fut , ne pourroit

jamais récompenfer à un Roi de France le Mar-
quifat de Saluées, ,Outre Pindignité qu'ail y a à
vendre par force à Vufurpateur une chofe qu'il a

nfurpée , ^ qu^il tient encore de fait C5* de for-

ce^^. Et pour ne plus retourner à cete matière

qui me meneroit trop loin, lî je la divifois fé-

lon l'ordre des années
; ( car cete négociation

dura depuis la conclufion de la Paix entre les

deux Couronnesjufques à la fin de Février 1 601 .)

je joindrai icilaréponfe décilive&peremptoire,

que Monfieur d'OfTat fit à Monlîeur de Ville-

roy, qui lui avoit demandé fonavis, comme à

fou

*/ Letrc 237. «* Letre 49.
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lon meilleur ami
,
pour y prendre la dernière

réfolution. Jcpe'/^j'e , dit-i I , tous avoir dé\i ccrit

plus d'une fois
^
que mon avis éioit

^
que voiisrc'

coHvraJfiez le iMarquifat en toutes fortes, yy
perfevere encore, i. Pour la réputation du Roi

^ de la Couro?îne de France : à laquelle rcputa-

î'ion il importe infiniment
,
que le Duc de Savoie

rejiitûe à la France ce qu^il a ofe lui nterpar voie

de fait ^ de force ^ en pleine paix. Et quand il

vous auroit donné ailleurs tout ce que vousfauriez

lui demander , la réputation du Roi^ de la C Qu'-

Yonne n''y feroit point fauve , dautant qti'il dira

toujours
,

qu'ail a Iff tient le Marquifat malgré

tous les François. D"*autre côté
.^

les Efpagnols

diront qu'ails ont donné la loi au Roi
; ^ que pour

trainte d''eux , il a quité le patrimoine
,
que la

Couronne de France avoit en Italie
, ^ jV// lai[]é

reléguer delà les monts par un Duc de Savoie,

Davûfitage , tous les Princes d'Italie rabatront

heauconp de la grande opinion qu'ils ont du Roy
,

$5* de fa puiffance ^ valeur, 1. Il eft meilleur^

que vous recouvriez le Marquifat
.^
pour infinités

ocafions que le tems peut aporter au Roi
.^ ^ a

fes fuccejjeurs Rois , de faire de belles , honora^

blés
.^ ^ profitables entreprifes en 'talie^ comme

ont fait autrefois fes predecejfezirs ^c. Ce que
je ne dis pas pour dejir que j'aie

,
que le Roi cn^

treprenne jamais rien contre la Paix ; mais jeu^
Icment , afin qu^il ne fe prive point des moyens de

fe munir contre les adverfitez
,
qui peuvent fur"

venir
; ^ d"*avancer les profpéritez

,
que le tems

lut peut prefenter, 3. Quand la France aura re*

couvre le Marquifat
, ^ que nous pourons nous

revancher ^ non feulement fur la Savoie
.^
pour le

^doifinage de la France ; mais ûTiffi fur le Piémont.,

par le moyen du Marquifat ; ce Duc fegardera

c 2 bien.,
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hien

,
quelque remuant ^ frétillant qu'ilfoit , de

rien atentcr contre le Roi ^ ni contre fyn Royau"
rne ; ^ les Efpagnols anjji , de peur que vous ne

ions ruajjiez fur le Mtlanés çjfc. Je ne doute

point
,
que pour ce Marquifat on ne vous donnât

pats de plus de reve/iu ; mais les trois confidera-

tions alléguées me femhlent cCun fi grand poids

,

en comparaifon de quelque revenu déplus^ q^^j^
72e metrois pas feulement en délibération

^ fije dé-

crois quiter le Marquifat ; tant s''en faut que je

m'y pujje réfoudre jamais ^7. Cet av is devoit en-

trer ici, comme fefant partie d'une des plus im-
portantes négociations de Monfieurd'OlIat, &
l'un des plus beaux endroits de fa vie, puifque

tous les bons Politiques ont blâmé Henri 1 V.
d'avoir cédé ce Marquifat au Duc de Savoie.

Par ce delaiffement du Marquifat de Saluées , dit

le Duc de Rohan , le François a perdu tottt cré-

dit es afaires d'Italie, i^ lŒfpagnol en efl de-

meuré Monfieur, n"*ayantplus de contredifant ^^.

Ainfi , le Grand-Duc de Tofcane avoit eu rai-

fon de dire
,
que le Roi de France avoit traité

avec le Duc en marchand; &le Duc avec lui

en Roi. Car fi la BrelTe efl un pays de plus grand

revenu , & de moindre dépenfe, le Mar-
quifat en efl un plus jaloux, plus fort, plus

important, & qui étant entre les mains du Roi
de France , lui ouvroit la porte du Piémont,
du Montferrat, & du Milanés ; au-lieu que le

délaifïèment qu'en fit Henri IV. ouvrit cellede

Final & de Piombino aux Efpagnols. Enfin

,

ce n'efl pas un peu plus de revenu
,
qui fait la

réputation; mais c'efl la réputation, qui aquiert

les

8 7 letre 24S.
*' Interell des Princes, 2. partie, difcoars 2.
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jes revenus & les Etats , & qui les conferve^?-.

La réputation eft ce qui importe davantage à un
grand Roi. Aufli eil-ce de-là que viennent puis

après tous les vrais profits, & toutes les utilitez,

qu'un Prince peut defirer^o.

Comme ce fut en ce tems-Ià que le Duc de
Lorraine commença la pourluice de i'éreélioii

de fa ville de Nancy en Evéché; ceferoitici le

lieu de parler des oppolitions
,
que Monlieur

d'Oflat y fit au nom du Roi , fon Maître ; mais
la brièveté que je me fuis prcicrite , dans la

Gompofition de fa vie, qui n'ciique pourfervir

de préliminaire à feslctrcs: l'impatience de tant

de perfonnes, qui s'ennuient d'atendrecete nou-
velle Edition; la prefTe du Libraire, quiyafait

une grande & genereufe dépenfe ; & la con-
jondure preTente des afaires, qui femble exiger

que cet Ouvrage paroifîe au pîûtoft: toutes ces

raifons m'obligent à paffer outre. C'eft-pour-

quoi je me contenterai de dire feulement, que
les trois Evêchez de Mets , Toul , & Verdun ,

qui étoient alors pofTedez par trois perfonnages
tout dévoilez au Duc de Lorraine, Mets par le

Cardinal, fon fils; Verdun, par un autre Prin-

ce de fa Maifon ; & Toul par un Lorrain,
qui avoit été Précepteur du fécond 9i, ces Evê-
chez , dis-je , alloient être ébrechez , & muti-
lez , fi Monfieur d'Ofifat , toujours atentif aux
intérefis du Roi & de fa Couronne , ne fe fût

oppofé de bonne heure à l'éreétion de ce nou-
vel Evéché, que le Duc vouloit doter de leurs-

dépoiJilles, de concert avec les trois pofleireur?.

Et cequi marque bien fa vigilance, c'eftquecete

pro-

*9 Letre 248. *» Lctrc 123.
" Lcîie 165».
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procédure s'ctant faite en l'année i5'98. à Ro-
me, pendant que Monfieur de Luxembourg, &
Jui , ctoient à Ferrarc avec le Pape ; le Roi ne
laiiîa pas d'en être averti dés lors 9-. Ainiî,

Meilleurs les EvêquesdeMets, deToul, &de
Verdun , & leurs luccelfeurs , ont & auront tou-

jours lujet d'avoir la mémoire de Monfieur d'Of-
lat en vénération, pour le fervice qu'il a rendu
à leurs Eglifes , contre les Princes Lorrains

,

leurs prédécelïeurs
,
qui pour agrandir leur Mai-

fon, à pour ennoblir & illuitrer leur ville de
Nancy , ne fefoient pas fcrupulc de dégrader leurs

Catedrales , & , comme dit Monfieur d'OlIat,

de les réduire en cotillon 93.

La dernière audience qu'il eût en habit d'E-

véque, fut celle du 26. de Février 1 5-99. dans la-

quelle il donna part au Pape de la vacance de
l'Archevêché de Lion , & de la nomination,
que le Roi avoit faite de l'Abbé de Bellievre,.

pour y fucceder. Après quoi ii demanda le ^r^-

ifj de l'expédition , lequel le Pape accorda fort

gracieufemeni , en conlidération des mérites du
père, dont le Cardinal de Florence, tout nou-
vellement retourné de la Cour de France, IV
voit très- bien informé. Et pour faire l'honneur

tout entier à Moniieur de Rennes , le Pape
ajouta encore à ce gratis la rétention des deux
Abbayes avec l'Archevêché 94. Ce qui fit mur-
murer quelques Cardinaux contre cete expédi-

tion 95.

Le mercredi des Quatre-temps, qui étoit ce-

te année-là le 3. de Mars, Clément VI 11. fit

une promotion de treize Cardinaux , dans la-

q^uelle

'» Letre 280. 9î Lctre 174.
'-J Lcuc 178. 9^ Leiie i8i.
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quelle il comprit deux François , favoir, Mon-

^ iicur d'OlIat, & le Comte de laCha-

NAL^^' pelle, qui depuis fe fit appeller le Car-

dinal de Sourdis, dunomfeigneurial

de fa Mniibn : l'un , en qui le Pape f^e defiroit

que rextraéîion de plus grande Matfon 9^
;
parce

qu'il y trouvoit abondamment tout le relie;

l'autre, à qui tout manquoit excepté la naillan-

ce. Auffi, le Pape eût-il bien de la peine à le

pa'lîcr , & le Cardinal de Joyeufe à l'y refou-

dre 97. Et la fuite montra
,
que le Pape avoit

raifon. Le famedi fuivant, les nouveaux Car-

dinaux, au nombre de dix, quiétoientpréfents,

reçurent le chapeau , & le 1 8. du même mois
leurs titres, dont celui de S. Eufebe échut à nô-
tre Cardinal, qui aiant demandé au Pape, quel

nom il prendroit, celui de fonEvêché, ou ce-

lui de fon titre; fut confeillé de retenir fon nom
de famille. Par où le Pape crut honorer davan-
tage fa perfonnc, & fon çiérite, enluiconfer-
vant un nom, que fes négociations avoient ren-

du ^\ célèbre.

Le Cardinal d'Oflat fe comporta dans cete
nouvelle dignité, comme un homme

,
qui ne

l'avoir jamais defirée. Rendant compte à Mon
fieur de Villeroy de toutes les vifites, qu'il avoit
reçues des Cardinaux & des AmbafTadeurs : Je
vous ai écrit tout cela^ dit-il, non four avoir été
chatouillé de ces grandeurs , vous ajfurant

,
que

je ne 'ûï'eflime de rien plus que je faifois aupara-
vant ; mais pour vous donner avis de ce qui s^ejl

p^Jfé^ comme cela eji du devoir de ma charge ^
\^ particulièrement de l'honneur ^ refpeéi ,

qui

a été

»* Lctre du Duc de Luxembourg déjà citée,
^7 Letrc 176,

^ 4
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a été rendu au Roi^^. Et quoiqu'il ne fût point
meublé en Cardinal^ à beaucoup prés, il ne
voulut point pourtant accepter l'argent , le co-
che, & les chevaux, ni le lit de damas rouge,
que le Cardinal de Joyeufe lui envoya prefen-
ter trois femaines après fa promotion. Car^
dit-il, encore que je n'aie point tout ce qu^il me
faudrait pour foâtenir cete dignité, fi-efl-ce que
je ne veux pour cela renoncer a l'abftinence ^
modejîie

,
que /ai toujours gardée ; ni r/i'obliger

de tant a autre Seigneur ou Prince qu'eau Roi 99,

Et pour moi, je crois que le plus riche meuble
qu'il eût , étoit la tapifTerie de damas cramoilî

,

que le Grand-Duc de Tofcanc lui avoit don-
née l'année précédente ^ , comme par un pre-

fage de Ton prochain Cardinalat. Car s'il eût

cû des meubles honnêtes , il n'eût pas reçu,

corrrme il fit, les vifites du Sacré Collège, dans
le Palais , & dans l'apartcment même du Car-
dinal de Joyeufe.

Dans la première audience qu'il eût en qua-

lité de Cardinal , il fit trois remercîmens au
Pape: le premier au nom du Roi, comme aiant

fes afaires en main ; le fécond
,
pour le Cardi-

nal de Sourdis , abfent ; & le dernier , en fon
propre nom , comme créature & ferviteur par-

ticulier de Sa Sainteté. Et pour rendre cet aàe
plus autentique ^ plus agréable

,
je n'*y voulus

,

dit-il, mêler autre afaire , Jinon qu'h. la fin ^
je

priai le Pape du gratis de l'expédition de PEve'~

ehédeBayonnepQur Monfieur d'Efchaux : laquel-

le requête je ne pus diférer ^ dautant que cet Eve

-

ché avoit été preconifé au Confiftoire précèdent
,

'5 Lctre 177. '' Lctie 181.
* Letre 141.
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^ devait être propofé an fuiva'/2t^ comme il fut

,

Et S. S. rrCacorda ledit gratis fort volontiers l^c *.

Cet Evéque étoit pour lors à Rome, & eût

rhonneur d'y recevoir le rochet de la main du
Pape, à qui il fut prcfcnté par le Cardinal d'Of-

fat, deux jours après l'expédition de Ton Evê-
ché. 11 fut depuis Archevc'.-ue de Tours, & (î

grand admirateur des letres de ce Cardinal, qu'à

force de les lire , il en favoit une partie par

eœur.
En 1 5*96. le Roi avoit écrit au Pape en faveur

de Renaud de Beaune Archevêque de Bourges,

pour le faire transférer à l'Archevêché de Sens,

& pour lui en obtenir Itgratis"!), Mais l'abfo-

lution
,
que ce Prélat avoit donnée au Roi en

l'Eglife de l'Abbaye de S. Denis, & la propo-

fition faite au Clergé dans l'afTemblée de Man-
tes, de créer un Patriarche en France, l'avoient

rendu fi odieux à la Cour de Rome
, que le

Pape ne vouloir point entendre parler de lui.

Nôtre Cardinal (alors feulement Evêque de
Rennes) eût beau reprefenter au Pape , & au
Cardinal Aldobrandin, que tel refus oh délai ne
fourroît h U longue être interprété

^
quepour avoir

cet Archevêque tenu le parti du Roi : dont non
feulement le Roi, mais aujfi tous les Princes

^

Prélats , Seigneurs çjf Gentilhommes
,

qui Pa-
vaient fuivi , s\fenferoient ; ^ femhleroit

,
qu''il

reftât encore en refprit d.e S. S. quelque mémoire'

^ trace des ofcnfes ^ rancunes pa[fees : que les

mauvais raports
,

qu''on lui avoit faits n^étaient

fondez fur autre chofe
,
que fur ce que ce Prelap

avoit fervi à la Religion Catoliaue
, ^ à Vauto-

rité du Saint Siège
,
par une voie plus courte ^

pks-
* JiCtie 178, 3 Lctrc 7^, 5c 95.

c S-
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plus utile

^
que n"avaientfah ceux

^
qui ^ enfen-

fant les conferver , les eûffent ruinées toutes deux y

s*ils en eûjjent été crus. Tout cela ne les flcf-

chit point, & le Pape excufa la rigueur, par di-

re, que cete afaire ne palîèroit jamais en Con-
i^ftoire; & que les Cardinaux s'y opoferoient,,

& en prendroient ocafion depcniernialduRoi
même 4, Et les chofes en demeurèrent là juf-

ques à la p-romotiondeMonfieur d'OfTat, qui,

pour obcir aux ordres du Roi, recomm.ença la

pourfuite de la tranflation de Monfieur de Bour-
ges dans les premiers jours de fon Cardinalat 5.

Mais le Pape lui répondit encore fur le même
ton, Que s""il propofuit ï*afaire au Confiftoire ^ il

y recevrait afront , étant bien averti
,

qu''tly avoit

des Cardinaux
,
qui vouloicnt j '_)' oppofer. Et le

Cardinal neveu ajouta, qu'il n'était pas même
bon pour Monfieur de Bourges^ quefon afairefe

propofât en Confiftoire^ \ par où ildonnoit à en-

tendre, qu'il s'y diroit des chofes, dont il fa-

loit lui épargner la honte. Soit dit en pailant,

que ce Prélat étoit le plus grand mangeur qui

fût en France, & qu'il fefoit fcpt repas par

jour 7 , dont le dîner & le Couper duroient cha-

cun plus d'une heure. Et c'eft, à mon avis,

ce grand apetit, qui avoit donné lieu de le ca-

lomnier à la Cour de Rome, & de l'y mètre
en mauvais prédicament : qui font les mots,
dont le Pape ufa dans fa réponfe au Cardinal

d'Ofîàt. Quoi qu'il en foit
,^

le Roi voyant

l'extrême répugnance que le Pape avoit à grati-

fier rx\rchcvêque de Bourges; & que cete obli-

4 Letre 9j.
i dans fon Audience du 19. de Mats»
* Leiie i7«. 7 Thuanus.
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gatîon lui coûteroit plus envers S. S. que la cho-

ie ne valoit; fe rélblut enfin à fuivre le pru-

dent confeil du Cardinal de Florence, quiavoit

dit au nôtre, pour l'écrire à la Cour, que pen-

dant que le Roi avoît cete grande afaîre de Sa-^

luces, & encore d'autres aulTi difici'cs, dont il

avoir chargé Mr. de Sillery y il ne lui étoit pas
expédient de confumer la faveur de S. S. en une

afaire , i^ui n'^importoit de rien a S. M. ni a Ici

France : ^u'tlfaloit traiter les chaires des 'Parti-

culiers comme particulières ; l^ celles dti Roi C5*

du Royaume , comme royales i^ publiques ^.

C'ell-pourquoi préférant "les lien nés à celle de
l'Archevêque

,
qui pouvoit amander avec le

tems, il ordonna à nôtre nouveau Cardinal de
dire au Pape, que bien qu'il eûtplufieurs raijons

de defirer l'expédition de l'Archevêché de Sonse?è

laperfonne de Monfieur de Bourges ^ néanmoins y
pour s'acommoder aux volontez de Sa Sainteté^

il avait délibéréde ne Tenplus importuner 9. Ainlî,

le Pape fut délivré de cete pôurfuite, qui lui dé-
plaifoit infiniment, pour les raifons que j'ai di-

tes; jufques au commencement dé l'x^mbaflàde

du Comte de Bethune, qui eût ordre de la re-

nouveîler au bout de trois ans. Et le Cardinal
d'Oifat y travailla fi puiflàmment avec lui

,
qu'ils-

obtinrent enfin tous deux la tranflation de Mon-
fieur de Bourges à l'Archevêché de Sens

,
qui

fut expédié dans le Confiftoire du 29. d'Avril
1602.^° J'ai mis enfemble toute cete négocia-"

tion
, qui dura ^vk ans entiers, pour éviter les

répétitions qu'il auroit falu faire , fi je l'eûile

divifée félon la date des letres, qui la contieir

nem,
* Letre 174» ^i Letre 183,
'" Letres 310. & 312.»
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ncnt. Outre que les particularirez d'une même
afaire font plus faciles à retenir, au dire de Ta;-

cite ^^
,
quand elles font raconrces de fuite.

Voyons maintenant ce que MoniieurdeSillery
fit à Rome , où le Roi l'envoya en i s^Ç- pour
défendre & foûtenir auprès du Pape la Caufe du
Marquifat de Saluées

,
que le Duc de Savoie

voul oit fe faire adjuger; &fecondement, pour
obtenir la diffolution de fon mariage avec la

Reine Marguerite de Valois ,
qu'il prétcndoir

être nul. Du Marquifat
,
je n'en parlerai pas da-

vantage, en aiant dit tout ce qu'il en faut favoir

par raport aux négociations du Cardinal d'Oflât.

J'ajouterai feulement ,
que l'Ambaffadeur de Sa-

voie aiant donné à Monlieur de SiJlery copie

des défenfes du Duc contre la demande du Roi,

le Cardinal y fit la réplique en italien, & la

mit entre les mains de Monlieur de Sillery,

pour s'en fervir en temps & lieu contre les

Savoyards ^^. Ce qui montre que le Cardi-

nal étoit encore le directeur & le principal

aéleur de la négociation de ce nouveau Mi-
niftre.

Quant à la rupture du mariage du Roi, il

faloit qu'il y eût bien des dificultez à cete afai^

!-€
,
puifque le Cardinal écrivit à Monlieur de-

Villeroy, que fi elle n'étoit bien enfournée du
commencement, il ne s'y feroit jamais rien^J;

& que Monfieur de Sillery , & lui, ne pou-

voient , ni- ne dévoient l'entamer avec le Pa-

pe, qu'on ne leur eût répondu à un certain mé-
moire ,

que lui Cardinal en avoit envoyé à la

Courï4-; pour avoir de nouveaux ordres. Car
il

1» Annal. 12. '* Letre 187.

'3 Lstxc j8j. H tetre 187,
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il importe plus défaire bien , ajoûtoit-il, que de

fciire tôt , ^ même en un afaire tel
,
que cetui-

fi , lequel^ s''il n^e/i bien commencé^ ne pourrait

bien finir , ^ ejl un de ceux qui fie gagnent ou

fie perdent dés le commencement ^5. Je n'entrerai

point dans le détail de cete négociation
, qui

alongeroit trop cete Vie, que j'ai hâte de finir;

il fuffira de dire
,
que le Cardinal & Monfieur

de Siliery manièrent & menèrent cete afaire ir

dextrement, que le Pape, après plufieurs con-
férences & Congrégations tcniies pour en dé-
libérer, nomma enfin trois CommiiTaires Apo-
ftoliqucs

,
pour informer fur les lieux , & ju-

ger de la nullité du m.ariage; & que le Chef de
la Commiflion fut le Cardinal de Joyeufe: d'où
dépendoit principalement tout le fuccés de la

dilTolution , où il y avoit plus à faire que l'on

ne penfoft en France, tt ce point avoit été

d'autant plus dificile à gagner, que le Pape ne
vouloit point, qu'il y eût de Cardinal dans ce-

te Commiflion, fous prétexte, quV^;^ Cardinal
ctureit trop d''autoritéjnr le Nonce

, ^^ lui pour-
rait fiaire finire beaucoup de chofies a fia mode ^^.

Outre que le Pape fe roidilloit à vouloir y mè-
tre un Auditeur de Rote ^7

^ ou fon Nonce
tout feul ï3^ ainfi qu'il avoit fait dans la Cau-
fe du Prince de Tranfiiîvanie , & de l'Archi-
duchefTe Marie d'Autriche ^9. Ce que le Car-
dinal d'Olfat détourna , en lui remiontrant^
que le Nonce auroit befoin d'être guidé par
un François d'autorité

,
pour faire agréer &

recevoir en France beaucoup de chofes , tou-

chant
ï-^ Letre 189. '^ Letre 195.
>7 Letres 192. 193. 194. ^' htnt 19J.
^9 Leuea 150, Ôc 191.
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chant le llile & la procédure, qui autrement ne
paircroient point ; & que d'ailleurs l'impor-

tance de la Caufe , l'éminence des Parties, &
le refped, qui étoit deû à l'Egliie Gallicane,

& aux Concordats , requeroient
,
que ce fût

un Cardinal François qui pre'lidàt à ce Juge-
ment -°.

En ce même"" tems , TAbbaye de Nant en
Roliergue aiant va ]iic en Cour de Rome par

la mort de celui qui la polledoit , le Pape
ulant du droit qu'il avoit d'y pourvoir en
vertu du Concordat , la donna au Cardinal

d'Oilat, dans la penlee, que le Roi feroit tres-

content que Sa Sainteté eut prctcré à tout au-

tre -I un fuiet , dont les lervices lui étoient li

agréables, & (i utiles à fa Couronne. En efet,

Henri IV. en fut bien aife, & le Cardinal, qui

n'avoit accepté ce bénéfice que fous le bon
plaifir du Roi, s'en fit expédier les bulles -^,

à la fadsfadion commune du Pape , & de fon

Prince.

Le Cardinal de Joyeufe étant parti de Ro-
me à la fin d'zVoût , pour retourner en Fran-

ce; le premier de Septembre le Cardinal d'Of-
„ fat commença l'exercice de la Vi-

TECTEUR.
ceprotedion, par propofer en Con-
fiftoire l'Evêché de Frejus, pouruîi

Archidiacre de cete Eglife ->. Et dans le mois
d'Oclobre fuivant , il propofa les Evéchez de
Tulles, 6c de Vannes, pour deux Abbez

, qui

n'aiant chacun que i^. ans , au- lieu que félon

le (concordât il en faut au moins 27. avoient

befoin d'une difpenfe d'âge pour pouvoir être

^« Leirc ipy. >» Letre 191,
** Letie zoo. »3 \^%\x^ 1^4.
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expédiez. Et
,
par fon crédit, ils obtinrent la

difpenfe & leurs bulles *3. Au mois de Novem-
bre , il propofa TArchevcchc d'Auch , ôc ob-

tint la modération de l'Annate à la cinquième

partie de la taxe "4. Mais ce qui montre enco-

re mieux l'eftime
,
que le Pape fefoit de fa per-

fonne , & la forte inclination
,

qu'il avoit à le

favorifer en tout ce qu'il pouvoit j c'eft que lui

ayant commandé , à l'occalion des deux Evé-
ques

,
que je viens de nommer , d'écrire bien

cxpreiîement au Roi
,

qu'il ne donneroit plus

de telles difpenfcs , nôtre Viceproteâ:eur ne
lailfa pas d'en obtenir encore une , trois ans

après ,
pour un jeune Evéquc de Sarlat, de la

Maifon de Salignac , dont il étoit ancien ami.

A quoi il paroît qu'il avoit trouvé beaucoup
de dificultc, foit du côté du Pape; ou de ce-

lui de la Congrégation des Matières Con-
fiftoriales. Car^ dii-'û

^
fa-ris la particulière di-

lîgi'?7ce^ affedion , ciue fy ai aportée , il eût fa^
lu que le norûmé

,
p'mr être expédié dudit Eve-

ché ^ eût atendu Page entier de 27. ans
^
porté

par les Concordats ^î. Enfin, il exerça la char-

ge de Protedeur jufquesau 1 3. d'06tobre 1603,
que le Cardinal de Joyeufe fut de retour à Ro-
me,

Je ne m'areterai point à parler de la négocia-
tion faite par nôtre Cardinal en faveur de Mr,
Bcnoiii, Confelîèur du Roi, nommé à l'Evé-

ché deTroyes, non pas à caufe qu'elle ne réuf-

fit point ;
(qui ne fut pas la taute de l'intercef-

fcur;) mais parce que ce n'eft pas une afaire,.

dont je voye qu'on fe foucie fortaujourdui d'ê-

tre

*3 Letre 200. 2* Lctrciof.
^'> Lctie 320.
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tre entretenu. Mezeray donne le tort à la Couz'

de Rome, quand il dit, que Mr. Benoifl mé-
ritoit d'obtenir les Bulles de cet Evéchc

,
pour

les mêmes raifons
,
pour lefquelles on les lui refu-

fa : mais en cela, ainfi qu'en beaucoup d'au-

tres chofes , il a plus jugé en homme partial,

qu'en Hiftorien délinterellé , & bien informé

du mérite de la Caufe.

La dernière afaire publique & royale, quipaf-

fa par les mains du Cardinal d'Oflàt, fut la

commiffion de pourluivre vivement une difpen-

fe pour la validation du mariage, contradé &
confommé de fuit entre le Duc de Bar fils-aîné de

Charles lli. Duc de Lorraine; & Madame Ca-
terine de France, fœur du Roi; nonobftant le

refus de la difpenfe
,
qui avoit été demandée en

l'année 1 5-98. lors que le Pape étoit à Ferrare
;

& les inhibitions eyprefTes, que Sa Sainteté avoit

faites aux deux Ducs d'entendre à ce mariage 2*^.

Cei afaire j Sire ^ dit le Cardinal au Roi, ejl

tres-ciificile , ^ je ne fai que vous en prometre ^7"..

Il n'avoit pas tenu ce langage dans la négocia-

tion de l'abfolution du Roi , dans laquelle il

ctoit traverfé par un Roi d'Efpagne
, qui étoit

tenu pour le Coq de la Chrétienté^ & qui fefoit

menacer le Pape d'une proteftation, au cas qu'il

voulût abfoudre Henri IV ^s. par le Duc de Sa-

voie ,
par toute la Maifon de Lorraine , & par

la Ligue, qui remuoient le Ciel & la Terre,

pour'empêcher ceteabfolution. Cependant, il

écrivoit au Roi
,
que quand le Pape même lui

auroit dit, qu'il ne donneroit jamais l'abfolu-

tion^

a« Voyez les brefs écrits par Clément VIII. au peiç dc m-
fils, dans la féconde note de la Ictre 231.

^7 Leuc sas. *^ tctrç 24,
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tion, il ne laifTeroit pas de croire, que S. S.

fut pour la donner, lui demeurant le fens-com-

mun feulement, fans les vertus & grâces, qu'on

doit prefupofer en un Pape*9. Car il -ne s*agit

pas tant , difoit-il , / V. M, fera admife réelle-

ment l^ de fait à PEglife; comme fi le Parère-

coHvrera en France Vautorité qu'ail y a perdue
,

par le refus qu*il a fait de vous admetre ^c ?o.

11 faloit donc, que Tafaire du Duc de Bar eût

des dificultez infurmontables, puifque le Car-

dinal d'Oflat, homme aguerri, & ferré à glace,

defefpcroit prefque d'y rcufîir.

Au mois de Mai de l'année 1600. ce Duc
ctoit venu à Rome, fous prétexte d'y gagner le

Jubile; mais en efet, pour obtenir ladifpenfe,

dont il avoit befoin. Ce qui avoir donné lieu

au Pape de déclarer au Cardinal, dés le jour

mérne que le Duc arriva
,

qu'il ne la donneroit.

jamais ^ tant que la Duchefje demeureroit en fes

opinions'^ proteftant, qu'il fe feroit plûtojl mètre

en quatre quartiers ^'^

,
que de valider un maria-

ge, dont l'un des conjoints ne le reconnoijfoit

point pour Pajîeur de l'Es;life Catolique-Apofio-

lique , ni pour avoir puijjance de dtjpenfer ; &
outre cela ne croyoit point

^
que le mariagefût un

Sacrement ; ni qu^il fût illicite de le contrarier

entre proches parens 3- , comme l'étoient leDuc
& la DuchefTe. Joint quey^/o;^ les Cas de con-

fcience
,
qui fe pratiquent en VRglife Romaine

,

l''on ne donne point Vabfolution pour lepaffé ^ ft ce-

lui qui la demande , ne promet de defifter du pé-

ché pour l'avenir. Toutes ces dificultez ont para

petites à François de Mezeray, qui dit, que
deux

^5 Lette ij. 30 Lette iî.

3' Leti€ 2i«. 3i ibid.
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deux paroles du Roi un feu vertes eûjfent bien

Qbl'îgé la Cour de Rome de les lever 33. Dieu
garde les Rois, & particulièrement les nôtres,

d'avoir jamais de tels Confeillers à leurs cotez,

& de prêter l'oreille à des gens, qui, au-lieu

d'entretenir la concorde & la bonne intelligen-

ce entre le Sacerdoce & la Royauté, débitent

dans leurs écrits des maximes, qui ne font pro-

pres qu'à mètre les Papes & les Rois aux prifes.

Quoi qu'il en foit, ces dificultez
,
qui félon Me-

ïeray , ne dévoient coûter à Henri IV. que deux
paroles dites vertement, coûtèrent au Cardinal

d'Olfat plus de quatre ans de négociation, &
une infinité d'écritures en droit pour la Con-
grégation des Cardinaux , & des Teologiens,
députez à l'examen de cete ataire, que le Roi
prenoit fort à cœur : témoin l'article qui fuit

d'une letre qu'il écrivit à nôtre Cardinal : J'ai

parlé au Cardinal Aldohrandin 34^ de la difpenfe

du mariage de mon frère le Duc de Bar avec

mafœur^ Cif ////' ai fait connaître que fat cefait

auffi à cœur
^
que Ji c^étoit pour le repos de ma

propre confcience // ma promis de faire

tout ofice envers Sa Sainteté, pour l'obtenir : de

quoi je vous prie le faire fouvenir , ^ s'il ejî be-

foin , en parler de ma part a Sa Sainteté afin

que je ne fois éconduit Madite fœur
aiant veû revenir fon mari

,
fans raporter la-

dite difpenfe , s'^en ejl tellement affligée ,
qu"*el-

le en efl tombée grièvement malade ; mats elle

commence maintenant a fe mieux porter. Mon
Cou/m

,
je vousprie donc d*aider k fecourir cete

33 Dans la Vie d'Henri IV, année T(5co.

34 Cete année là le Cardinal Aldobiaadin étoit venu Lé-
gat en France.
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famille de cete cmfolation , au befoin qi^elle en a;

^ faurai bonne fart au repos
,

qu'elle en rece-

vra^^. Il eft à remarquerici
,
que la vraie caufe

du prétendu pieux voyage du Duc de Bar à Ro-
ine étoit, que n'aimant point fa femme, qui

étoit beaucoup plus vieille que lui, & n'efpé-

rant plus d'en avoir des enfans, il s'atcndoît

que le Pape, pour lui permetredegagner le Ju-
bilé, lui commanderoit de la quiter 3<î. Cho-
fe qu'il delîroit bien plus ardemment, que la

permilîion de refttr & de vivre conjugalement
avec elle ; comme le fit affez entendre à nôtre

Cardinal un Gentilhomme Lorrain 37^ qui ne
connoilfoit pas l'importance de ce qu'il lui di^

foit. Voilà ce qui eau fa la maladie de la Du-
chelfe de Bar; qui voyant le Duc, fon mari
retourné fans difpenfe, après avoirgagné le Ju-

bilé à Rome, jugea bien , qu'il devoit avoir

promis de la renvoyer au Roi, fon frère, & de
ne la reprendre jamais

,
qu'elle ne fût catoli-

que; comme il étoit vrai. Et qui plus eft, ce

Duc avoit fait cete promefTe de fon propre mou-
vement, & fans que le Pape, ni les Cardinaux
députez, dont le nôtre étoit un, l'en eûflent

requis en aucune manière
,
perfonne n'aiant

-voulu fe charger de l'envie de ce renvoi, aten-

du l'impolTibilité de la chofe, & la qualité des
Parties 38. Q^^^ant au Pape , dit le Cardinal

d'Oflàt , il ne j-'y pouvait porter avec plus de re-

fpeSi envers le Koi\ carfans vouloir accepter les

ofres dudit Duc , ni s"*en mêler , il lui a fait di-

re
,
quefi le Confeljeur

,
qu^îlprendrait , le trou-

voit

3^ Letre du Roi au Cardinal d'Oflàt du 20. Janvier i6oî»
3* Lctre 232. 37 Letie 228.
2* Utrcs 231. 5c 232..
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voit en état de pouvoir être ahfous , ^ de parti-

ciper au Jubilé \ il confentoit, qu^il fût admis
a communier

.^ ^ à gagner le 'Jubilé ^ -pourvu

que ce fût en lieu privé^ fecret 39. Que fi le

Pape n'a donné la difpenfe
,

qu'ion lui demandait^

il allègue pour raifon
,
que fi une fois il Pavoit

donnée , la Prince/Je , efiimant par ce moyen être

mife en repos , ne voudroit plus oiiir parler de fe
faire catolique\ ^ les Princes de horraine en de-

viendroient auffi plus négligens à y faire leur de-

voir 40. Quant à ce que ces Princes difoient,

ou fefoient dire par leurs Agens, que fi le Pa-
pe ne vouloit pas donner la difpenfe , il devoit

donc commander au Duc de Bar de renvoyer
fa femme ; le Pape répondoit tres-fagement

,

qu'il fe garderoit bien de commander telle cho-
fe; que comme ces Princes avoient fait ce ma-
riage , non feulement fans fon aprobation , mais
encore contre la prohibition exprefîe

,
qu'il en

avoit faîte par fes brefs r^u père & au fils ; auflî

ne vouloit-il" point fe charger de la haine
,
que

ce divorce atireroit , fi Ton en venoit à cete ex-

trémité 41. Tout cela ftrt à montrer, que cete

négociation ctoit tres-épineufe ; & qu'elle n'au-

roit peut-être jamais réiiiîî en d'autres mains
que celles de nôtre Cardinal, qui enfin obtint

la difpenfe qu'il demandoit42, quoique /^ P^/?^

fe fût obligé à la négative par tant de refus , {^
d^ajfurances

,
qu^ilfe ferait plûtofi mètre en qua-

tre quartiers
\ iff telles autres chofes^^

^
qui mar-

quoient une réfolution invincible
;
que tout

homme judicieux & prudent auroit crû devoir

aban-

39 Letre 23 j. 40 Lctre 232. 4' LcKC 24.7.

4* Ce fut à la fin de Taunéc 1603.
* LetK ziu
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abandonner cete pourfuite. Sur quoi le Car-

dinal conclut ainfi: Dieu nous a fait une belle

grâce d'avoir mis une ft bonne fin à un afaire fi

dificile , ^ fi déjefpere\ comme je l'ai leû par^

Pefpace de plus de quatre ans ^ demi. A lui

en [oit Vhjnneur ^ la gloire 44.

Il ne me relie plus à parler
,
que de TEvêché

de Bayeux ,
qu'Henri iV. avoitdon-

EvEQUE DE né au Cardinal d'Oflàt en 1600.

Bayeux. au mois d'Avril 45 , & dont il fut

pourvu en Conlîftoire au mois de

Juin fuivant 4^. Cet Evéché e'toit de plus grand

revenu que celui de Rennes, mais le Cardinal

n'en fut guère plus acommodé: car outre qu'il

n'en reçut rien la première année , il falut qu'il

employât une partie de fa penfion à payer la

Regale47: ce qui lui vint d'autant plus mal à

point, qu'avec la dépenfe à laquelle fa promo-

tion l'avoit obligé , il en avoit encore une au-

tre à foûtenir tous les jours, comme fefant alors

la charge d'Ambalfadeur, & de Viccproteâeur

,

qui atiroic tous les François à fa table. Et les

deux années fuivantes , Tune portant l'autre , ne

lui raportérent en tout que trois-mille quatre-

cens trente écus
,
qui avant que d'être rendus à

Rome turent décimez d'une partie par les chan-

ges & par les remifes 4». Son retour en Fran-

ce lui auroit épargné tous ces frais & toutes

ces incommoditez : mais comme le Roi ne pou-

voit fe paifer de fon fervice à Rome , où le

Cardinalat le rendoit plus autorifé, & parcon-

féqucnt plus utile; & que d'ailleurs le Cardi-

nal ne fe fentoit point de difpolîtion à aller ré-

lîder

44 Lctre 366, -n' Letres ^^^. & 226. *« L€tf€ 232,

*7 Leiics 278. & 337. »' l^^im.
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fider à Bayeux, à caufe de fon âge avancé; mais
encore plus à caufe de la malue des s,ens du
pais ^ de la rejiftance

, qi^tls fefotcm aux cho^
jes bonnes ^ famtei\^'. toutes ces raiions, con-
courant avec celles de fa confcience & de fa ré-
putation

,
le déterminèrent enfin à relkner cet

Eveché avec la ptrmiffion du Roi. Jl en écri-
vit donc à Moniîeurde Villei-oy, pourenfavoir
fon avis

, & par fon moyen les intentions de
leur Maître, avant que de traiter avec perfon-
ne. Il paroît par une de fes letres à ce Mi-
niitre

, qu'il en avoit eu une bonne réponfe-
& que la grâce étoit impetrable. Je m'y con-
dmrai dlt-il, de la façon qu'il vous a pleû me
confetller ^c.S'^ mais par une autre letre écrite
au même

, il femble que le Roi repuenoit à
permetre cete réliguation. Je vous une, àit-il,
de hre au Rot cet article: Que je ne puis croi-
re, que S. M. [oit pour me refufer cete grâce

,

non pour aucun mérite qui foit en moi
-^
mais pour

fa propre bonté Z3> confiance , i laquelle il apar-
tient, que m'ayant S. M. fait de rien ce que je
n'eâffe jamais^ ofé efpérer , ni defirer ^ elle ne fc
montre point à-prefent refroidie en mon endroit '>^.

Et Moniieur de Villeroy en écrivit à Monlieur
de Rofny en des termes

,
qui marquent encore

davantage
,
que cete afairc avoit befoin d'être

fortement follicitée & appuice auprès du Roi.
Monfieur le Cardinal d'OjJat , lui dit-il , a cela

fi a cœur
,
quefai opinion {s'il en efi éconduit)

qu'il en mourra de déplaiftr 'l^ nous don-
nerons la vie audit Cardinal d'Offat ,

qui efi fi
utile aufervice du Roi

^ ^ qui a tant mérité du
pu^

49 Letres 278. ôc 337. ^' Letrc 344.
i^ Lctie 362.

^^
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public l^ du particulier ^*. Recommandation^
qui fut 11 eficace auprès deMonlîeurdeRofny,
qu'il fit obtenir aufli tôt à nôtre Cardinal la

pcrmilTion de rcligner fon Evéché , comme il

fe voit par une autre letre écrite deux jours

après à ce Surintendant, où font ces mots: ^V-
crtrat audit Cardinal le témoignage

,
que vous avez

rendu ^ en cete ocafion , de votre bonne volonté^

^ du jugement que vous avez fait de fon méri'

teS'i. Et le Cardinal répondant far cet article

â Monlieur de Villcroy : Je loue Dieu^ le Roi^

dit-il, P^ous Çff Monfieur de Rofny ^ de la grâce

que S. M. ryCa accordée , touchant la réfignation

de rKvcché de Eayeux , dont je fuis plus aife que

du don même qu'elle m'en fit "î^. Mais fa joie

ne dura guère non plus que celle delaDuchef-
fe de Bar, pour qui il avoit tant & fi long-tems

travaillé: car ils moururent tous deux immé-
diatement après avoir obtenu ce qu'i !s defiroient :

la i^ucheffe le 13. de Février 1 604. &: le Cardi-

nal le 13. de Mars fuivant, ayant même écrit

fix jours auparavant à Monfieur de Villeroy fur

la mort decetePrincefie^^. Preuve que fa ma-
ladie fut très courte. Perfonne ne m'a peu di-

re quelle maladie c'ètoit, mais tout le reft:e eft

raconté dans la letre fuivante du Comte deBe-
thune

,
qui réfidoit alors pour Ambaffadeur de

France à Rome,

S"- Letre du 24. Novembre 1603.
^3 Letre de Monfieur de Villeroy à Mr. de Rofny du 16,

4e Nov.
^* Letre z6%. s» Lctrc 369.

L E'



L E T R E
DU

COMTE DE BETHUNE
A MONSIEUR

DE VILLEROY.
Du x^.de Mars 1604.

M ONSIEUR,
Je m'étois promis, lorfqueje vous écrivis

le 9. du préfent félon refpérance que m'endoii-

noient les Médecins-, d'avoir à employer la pre-

mière ocafion qui fe prefenteroit , à vous faire

favoir l'entière guérifon de Monfieur le Cardi-

nal d'Ofîàt : mais il a pleû à Dieu d'en difpo-

fcr autrement , l'ayant apellé de ce monde le

vendredi 13. du préfent fur le midi, lleftmort

avec un entendement aufllfain, & un jugement
aufîi-bien compofé, comme il l'avoit eu en fa

meilleure fanté ; ayant même toujours parlé

jufqu'à fort peu de tems avant que d'expirer :&
pour lors nous le quitâmes Monlîeur le Cardi-

nal de Joyeufe & moi. Le Pape, le jour mê-
me que je dépêchai l'ordinaire dernier, envoya
vifiter ledit Cardinal , avec tant de courtoifes

paroles , & tant de témoignages de bonne vo-

lonté , qu'il ne fe peut davantage , lui ayant fait

offrir toutes fortes de grâces, tant temporelles que
fpirituelles: ayant même voulu, pour plus figni-

fierfonafeélion, envoyer vers ledit Cardinal de

Joyeufe & moi , nous faire entendre le deplai-

lîr,
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fir, ou'il recevoit du danger où il Je voyoit
Depuis la mort, pour continueT ics témoi«^na-
ges de fa bonne volonté

, & montrer, com-
bien Il avoit chère la mémoire duiit Cardinal,
Il a fait afîiftL;r à fon enterrement fa iamille
avec tous ies Eve :ues afllltans de Sa Sainteté'
Le Cardinal Aldobrandin a montre' de porter uii
extrême deplaiffr de cete perte; &jem'aiiLÛre
que vendredi que je verrai l'un & l'autre ilsm entretiendront fur cefujet, duquel jencvous
eulfe tant diicouru

, fa:hant alîèz quec'ellauï-
mjnter la douleur, que vous caufera cete mort •

Il je ne penfois être oblige' de vous dire à.
pour l'nvjnneur de la mémoire du deflmt' &
pour vôtre confulation

, qu'elle a été regretée
de toute cete Cour : juf,ue-là même ( tant il
avoit feu garder de modération en fes avions) .ue
ceux auquels il avoit fait du pis qu'il avoitpeûx
pour rendre fervice au Roi, étoient contraints

1 ""^l'.'^.n ^ ^'^" ^^^^^^ regreter
: & de fait

menf ''.^\^^f^'^^-^"^
^'ont^ loué pubHqu !

ment. Auffi a la vcriié, avoit-il tant de dexte-

Ce témoignage du Comte de Bethune fert de rcDonfeàla letre ecr,te a Monfieur de Rofnv. fou frère pat un H?guenot anomme qui acufo.t le Cardmal dWt^d'étre ^.l

d'E!p,gne Et finalement, pour recon^JeTZ . J '

'ir auffi de réplique au calomniateur HÎgu^enof
'""

Tome I. j '
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rite en toutes chofes ,

que l'on ne flivoit com-

ment s'en plaindre. La perte ,
que le Roi a

faite en fa mort, fera tant reconnue, qu'il n'eft

pasbefoin de vous la reprefenter: mais pour ne

point manquer à ce que l'on doit à la vérité,

je me fens obligé de vous dire, que je ne tiens

pas aifé à S. M. de la reparer , dautant que ce

Cardinal avoitjoint enfemble en fa perfonne tou-

tes les parties, qui fontféparémentenplulieurs

autres ; & tiens ,
que Ton reconnoîtra encore

plus par fa privation le défaut qu'il fera au fer-

vice du Roi ,
que l'on ne s'aperccvoit de l'uti-

lité qu'y aportoit fa préfence. Pour moi, je

vous confelferai librement, Monfieur, quej'a-

vois reconnu tant de franchife & d'intégrité eii

fon ame ^, que depuis que je fuis ici
,^

je lui

avois toujours ouvert mon cœur. Ledit fieur

Cardinal m'ayant fouvent dit , de fon vivant,

& même encore à fa m.ort , qu'il avoit obtenu

un bref du Pape, par lequel ba Sainteté decla-

roit que les bénéfices qu'il avoit à la nomma-

tion du Roi ne vaqueroicnt point pour S. S.^en-

core qu'il mourût ici*; j e vous prie de me l en-

voyer, afin d'éclaircir le Pape du doute, auquel

il fit hier paroître d'être au Cardinal de Joyeu-

fe, au Confiftoire, lui difmt ,
qu'il ne fe fou-

venoit point d'avoir fait cete déclaration. J ai

fait mètre à part toutes les letres ,
que le Kpi

,

& vous, Monfieur , avez écrites audit défunt

» Sa franchife & fa candeur fc "0"vcnt marquées dans IV

nacrammc de fon nom, qui dit: Va d art fa»s dol: ceft a

She Tlprocede avec adrefle & prudence , ma.s Jjns tronv

perie: loiiangc qui lui cft auffi donnée dans fon Oraifon fu-

nèbre UtilUmto UlUcia, rMus fucus

ï Le Cardinal d'Oflat parle de ce Bref dans fcs letres Z4î,

Se 27«-
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fîcur Cardinal, comme aufli les minutes des ré-
ponfes qu'il y avoit faites ; lefqueJles je n'ai
voulu, m prendre, ni avoir, jufqu'à ce que je
lâche ce que vous aurez agréable d'en être fait 3;
voulant en cete ocalion, & en toute autre, me
régler lelon ce que vous trouverez a propos Et
anili je finirai la prefente

, en vous priant de
croire que je fuis &c.

3 Quand un AmbalTadeur , ou Miniftre public, vient I

frâlr^'^^'^'P-^'^"' ^^^^"' inftruaions, mémoi-res, cintres, & autres écritures de négociation, tour cela luiapartenant comme chofe confacrée àL fer.ice , & dom leMimftre n etoit que le depofxtaire. Sunt emm ^.mjuhsrc^°^
Z'ZI'T'^"""''

^«,,^«,;„ ,„ ,,, .,,,. ,^^ dit Bongars dans uniêtre qu.l écrivit au Sénat de Danemirc, pour faire garderles papiers d'un AmbalTadeur de France, mort a Coppenha.

Il fut commande au Comte de Bethune de prendre au noni

Fnn^e Tc^Z^^"" ''f'^'t'^'^'''' '

pour les aporteîe^

îu Drpm.-.r f^- . ^V ''P^'
"1" '^ ^^ «"if de fa propre maia

de ^ce Carat!;"''
^- 5^*'"" ^'/ ^^"^ ^^^î"'"" epiftolairesde ce Cardinal

, qw fom gardez dans la Biblioteque du

^i LE.
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Avocat au Parlement de Paris

,

A MONSIEUR
DE LA BARRIERE,

Abbé de Feliillans.

Dans toutes les autres Editions cete îetre e(l

à la fin \ mats fai jugé a propos de la mètre ici^

Tion feulement parce qu'elle eft la plus ancienne

€n date de toutes celles
^
qui [ont recueillies dans

cete nouvelle Edition ; mais encore plus à-caufe

qu^elle a beaucoup de connexitc avec la Vie de

Monfieur d'Ojfat^ qui par lesfâges l^ chrétiens

itvis
,

qu'ail donnoit alors à cet Abbé ^ commençait

à montrer l'habileté z^ la prudence
,
qui le con-

duifirent depuis au mayilment des Afaires du Roi ^^ enfuite au Cardinalat,

MONSIEUR,
Vôtre Ietre du 8. Mars ne m'a été reiidiie

que jufques au 14. de ce mois en cetc ville

d'Aurillac^en Auvergne, où Monfieur deFoix
eft venu pafTer ces fêtes de Pafques , à-caufe

que TAbbaye de cete ville eft à lui. J'ai trou-

vé plusieurs chofcs en vôtre Ietre, defquellesje

me fens grandement honoré & obligé envers

vous ; mais ce qui plus m'y a plû, eft que je

voi
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voi que vous commencez à vous reconcilier

aucunement avec les hommes, & ne les haïr

tellement
,
que vous n'incliniez déjà à les vou-

loir rendre meilleurs, plutôt qu'à les quiter du
tout. Et le nom de Saint Bernard

,
qui m'a

toujours étc faint & facrc , comme d'un des

plus excellens Docteurs que l'Eglife ait , me
fera encore cy après plus vénérable, pour vous
avoir par fes écrits difpofé à eflayer de faire plu-

tôt bien aux hommes
,

qu'en les fuïant du
tout vous faire mal à vous-même. J'en lotie

Dieu , & l'en remercie de tout m.on cœur. Au
refte, Monlieur, puifque vous délirez, que de

pluiieurs raitbns de vôtre dcffein, que vous di-

tes m'avoir écrites autrefois
,

je vous répon-

de à une
,
je le ferai très -volontiers , comme

je vous y eûfle déjà répondu , fi vous mereût-
iîez plutôt écrit. Mais comme vous en pou-
vez avoir écrit plufieurs fois à Monfieur le Pro-

cureur , nôtre commun ami , aulfi vous afîeû-

ré-je
,
que jamais je n'ai receû aucune letre^

de vous à ce propos
,
qu'une avant que ve-

nir de Paris en ce pays ; en laquelle vous me
propofiez vôtre deiir niiement , fans y ajou-

ter aucune raifon de vôtre intention ; & à ce-

te letre-là je vous récrivis celle, dont vous fai-

tes mention en cete-ci à laquelleje répons main-
tenant.

Vous dites donc, Monfieur, pour vôtre rai-

fon
,

que le trouble d'efprit vient des mauvai-
fes opinions. A quoi je répons, qu'à la véri-

té les mauvaifes opinions ont une grande puif-

fance pour troubler l'efprit; comme aulfi avoir
Tame remplie de bonnes perfunfions , eft un
grand fondement de la tranquillité de l'efprit.

Mais aufli il nous faut confeflër, qu'ilyabeau-

d 3 coup
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coup d'autres chofes qui troublent l'ame, com-
me font mcmement les att^érions & pafîions,

qui à caufe de cela font 2c^t\\iQ^ perturbations
\

entre lefquelles la douleur , la mélancolie, le

chagrin, la crainte, la cupidité, qui ne font
opinions , ni ne procèdent ordinairement d'o-
pinion , troubleroient l'efprit par les deferts

loin des hommes , autant ou plus qu'es villes

ou autres lieux fréquentez. Les maladies du
corps auffi nous peuvent troubler , non feule-

ment par la force & véhémence de la douleur^
mais aufîi en altérant les inflrumens de l'ame.

Il ne faut qu'une humeur colérique ou mélan-
colique , ocupant nôtre cerveau

;
pour nous

caufer une colère & frenefie extrême, ou une
triftefîe & frayeur infuportable , & nous don-
ner mille & mille folles & -horribles imagina-

tions, & nous tourmenter d'un tourment plus

cruel qu'aucune géhenne: & ces accidcnsvien-

droient plus aifcmtnt à celui qui fe propo-
feroit d'être feul fans voir jamais homme , &
ne fe guériroit iî aifement , ou mais

,
puifque

la nature ne pourroit être aidée d'aucune mé-
decine. Voilà donc comment le trouble de
l'efprit ne vient des opinions feulement , &
comme d'ailleurs nôtre ame peut autant &plus
être troublée loin que prés des hommes. Da-
vantage, les mauvaifes opinions, que nous au-

rions oiiies ou leûes , ne nous oublieroient

pourtant en nous éloignant des hommes pour
jamais; ains fe réveilleroient, & fe reprefente-

roient à nous en la plus grande & noire folitu-

de , & nôtre ame en feroit plus travaillée &
vexée qu'auparavant. Et à ce propos je vous

prie vous fouvenir d'avoir veû fouvent es

hiftoires , & es poèmes & Romans
,

qu'on
apel-
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apelle, & avoir expérimente en vous même,
que fi nous avons oiii quelque chofe fcan-

daleufe , ou fi nous avons reccû quelque dc-

plailir, bref, s'il y a quelque paflion en nous;

tout aulli-tôt que nous fommes en nôtre par-

ticulier feuls , & non ocupez d'ailleurs , cela

fe reprefeme à nous , & nous fait faire mille

difcours fantaftiqucs, & nous travaille plus que

quand nous étions en quelque bonne compa-
gnie , ou ocupez à quelque honnefte bcfo-

gne. Nous aporterions donc toujours avec

nous ce que nous fuirions, & même par une
telle folitude nous acroîtrions les forces à nô-

tre ennemi, & nous trahirions nous-mêmes.
Vous ajoutez puis après

,
que les mauvaife?

opinions viennent des mauvais hommes. Je
ne veux nier

,
que les hommes mêchans <Sc

fous ne foient caufe de plufieurs opinions mau-
vaifes; mais à parler chrétiennement, le diable

en caufe encore plus. L'Apôtre nousaprend

,

que nous n'avons pas feulement à combatre
contre la chair & le fang , mais encore beau-

coup plus contre le Prince des ténèbres. Or
ce tentateur , ce père de menfonge & de faui^

fêté nous fuggerera beaucoup plus de mauvai-
fes opinions , & nous tentera plus hardiment^

& plus à fon avantage, û nousquitons les hom-
mes du tout

;
que non pas li nous nous en te-

nions pré?. Je n'ai point fouvenance d'avoir

entendu que le diable ait tenté manifeftement
le moindre homme en bonne compagnie ^ , mais
au defcrt il a ofé tenter Jefus-Chrilt, Vous fa*

vez.

' s, Jean Climjque, îe grand direftenr des folitaires , dir,

cfu'audi tôt qu'un homme bâtit une cellule dans le defertj
la Parefle y en va bâtir une autre tout au prc's,

d 4
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.vez ce que vous en avez prêche le premier Di-
manche de Carcme.

Outre plus , nôtre ame mcme , oui a une
faculté naturelle de diicourir , en coinpofant
& conjoignant les notions fimples par affirma-

tion ; & les divifant & feparant par négation
;

& de'duifant & concluant une chofe d'une au-
tre par ratiocination fillogiftique ; fe trompe
fouvent en fes difcours , affirmant en elle-

même ce quMl faudroit nier , & niant ce qu'il

faudroit affirmer , & déduiftuit bien fouvent
d'une chofe ce qu'il n'en faudroit point dé-

duire; ou n'en concluant point ce qu'il en fau-

droit conclure : & par tels moyens fe forge

d'elle-même plusieurs fauffes & mauvaifes opi-

nions , fans les avoir jamais entendiies d'ail-

leurs. Et de fait , toutes les folles & mé-
chantes opinions qui autrefois ont eu , ou
maintenant ont la vogue , ont commencé quel-

quefois , &c ont efté inventées par quelqu'un

premièrement , fans qu'il les eût aprifes d'au-

trui. Par ainfi
,
quand nous n'aurions ja-

mais veû ni oiii aucun homme, nous ne lair-

rions pourtant d'avoir de fauffes & méchantes

opinions; & outre cela, ferions plongez en un
abîme de toute ignorance, mifere, & damna-
tion.

Mais je veux bien vous dire davantage ,

que quand ainfi feroit
,
que les mauvaifes opi-

nions vinfftnt feulement des hommes, enco-

re ne, faudroit -il pas pour cela s'cioigner de

tous les hommes, & s'en aller par les mon-
tagnes & forefls , mener une vie de bête fau-

vage. Les coups d'épée viennent des hom-
mes , & toutefois il j'avois receû un coup

d'épée par un homme , je ne m'en irois pour-

tant
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tant par les montagnes & forefls , fuyant tous

les hommes également , & rendant ma plafe

mortelle à faute d'être panfée ; ains m'en îrofs

à quelque bon chirurgien, ou l'envoyerois qué-

rir pour être panfd & gu(?ri par fon moyen*
Et maintenant que grâces à Dieu je ne luis

bleiîc
,
je n'abandonnerai la focietc humaine^

& ne me rendrai bête de peur d'acre bleflé

ou tué ; ains uferai de pourvoyance pour me
garder de tom.ber en tel inconvénient. Sem-
blablement , fi j'ai oiii quelque propos fcan-

daleux de quelque mauvais homme, ou fi je

fuis en crainte d'en oiiir
, je n'irai pour cela

courir par les forells , loin de tous les hom-
mes, ains, m'acofterai de gens de bien, & fa-

ges , & bien entendus , & me tiendrai fur mes
gardes.

Et outre tout cela , Monfieur
,
je vous prie

deconfiderer, que ii quelques mauvaifes opi-

nions viennent de quelques hom.mes , les re-

mèdes de CCS mauvaifes opinions , & toutes

les vraies & bonnes opinions viennent aulïï

des hommes , ou par le moyen des hom-
mes. Les bonnes & falutaires opinions tou-

chant la vertu , bonne vie , & mœurs , nous
ont été enfeignces par les hommes. Il n'y a
aulfi efpece de vertu , de laquelle les hommes
n'aient apris le chemin. 11 n'y a palîio'i , ni

maladie d'efprit, de laquelle les hommes n'aient

enfeigné les remèdes. Tous les SS.Dodeurs^
& autres

,
qui ont écrit les belles œuvras , en

la ledure defquelles vous vous plaifez tant
,

étoient hommes. La piété même , la reli-

gion , lu parole de Dieu , nous a été donnée
par le moyen des hommes. L'Apôire dit que

d s la
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la Foi même nous eft donnée par rouie.
Bref , toutes les fciences , tous les arts & diP
cîplincs , & la vérité & certitude de leurs pré-

ceptes , nous ont été écrites & enfeignées par
les hommes ; lefquelles ils n'eûffent pu écri-

re ni favoir , ni nous auflî les aprendre , iî

eux , & nous , eûifions préféré les deferts & la

converfation des bétes aux citez , & à la vie

humaine & civile. Voilà donc comment les

bonnes & vraies opinions viennent des hom
mes, comme font aufli les remèdes & réfuta-

tions des fauffcs & mauvaifes. Et partant il

cft plus raifonnable d'aimer les hommes &
demeurer en la focieté humaine, pour l'amour
des gens-de-bien

,
que de haïr & quîter le gen-

re humain, & nous rendre bétes en haine des

méchans.
Davantage , outre les prefervatifs & remè-

des
, que nous recevons de ceux qui font plus

entendus & plus avifez que nous , Dieu nous
a donné du jugement , & quelque connoiflàn-

ce à chacun en particulier
,

pour difcerner le

vrai du faux , & pour rejetter la faufîeté, &
embralTer la vérité. Si j'oy ou lis une opi-

nion fauffe & méchante , ce n'eft pas à dire

que pour cela je fois tenu ni contraint de la

croire & fuivre , ni d'entrer pour cela en in-

quiétude & tourment d'efprit. Si je voi faire

du mal
,

je ne fuis pour cela contraint de fai-

re de même , ni d'entrer en impatience & fre-

nelie
, pour une chofe dont je ne puis mais.

L'homme a fa volonté franche & libre , & eft

lui-même maître de fes actions , avec la grâce

de Dieu , & ne fera aucun mal s'il ne lui

plaît. Auffi par la même volonté il a puilTan-

ce
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ce de commander aux pafTions , & de les ré-

gir & modérer par prudence & vertu. Pour
donc maintenir nôtre efprit en tranquillité , il

ne faut nous en aller par les deferts , où nous

ferions plus troublez que chez' nous ; mais il

nous faut ufer de cetc puifTance, qui efl née

avec nous , & l'armer & fortiticr de fcience,

& encore plus de fagelle , modération , & au-

tres vertus.

Vous me connoiflez, je ne dois, ni neveux
foire l'habile ni le faint avec vous : je me re»'

connois ignorant & foible devant Dieu , &
auffi entre les hommes, comme un de la tour-

be: mais je ne craindrai de vous dire à vous,
qu'il y a bien peu de mauvaifes opinions que
je n'aie kùes ou oiii dire, & toutefois je n'eu

fuis de rien pire pour cela , <5c n'en fens en
moi aucune inquiétude d'efprit, &ne voudrois
céder à homme vivant d'être mieux perfuadc

de la vertu, de Dieu, & de toutes bonnes cho«
fes , ni d'être plus homme de bien que moi,
ni d'avoir l'ame moins troublée & paiïionnée

que j'ai. Et ne fe peut dire
,
que cete difpolî-

tion me vienne d'être riche ou bien aifé,

& d'avoir mes commoditez ; car je n'ai en
ce monde aucun bien ni revenu , foit en tem-
porel, ou en fpirituel; & n'ai jamais eu m.oyeiî

de me nourrira entretenir que de mon travail,

& du fervice que j'ai fait & fais à autrui; &ne
s'en pourroit trouver en ce Royaume, ni ail-

leurs, un plus pauvre que moi; mais c'cfltrop

parler de moi-même.
Si donc nous avons le jugement Scladifcre-

tion, pour rejetter les faufles opinions desmé-
chaHs , ou moyen d'être mieux informez ëc

d 6 in-
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inftruits par les doâes & gens-de-bien , tant
dccedez que vivans ; & li nous avons la vo-
lonté , non feulement franche & libre, pour
nous garder de faire le mal, que nous voyons
en autrui, mais aufli reine & impératrice, pour
commander aux paffions ; fi d'ailleurs aufli

les mauvaifes opinions peuvent naître en nous-
mêmes par difcours errans & fantaftiques , ou
nous écre imprimez par fuggeftion diabo-

licue, & plus aifémtnt es deferts
, que par-

mi les hommes ; û auffi le trouble d'efprit

peut venir d'ailleurs que des opinions, & plus

facilement loin que prés de nos femblabjes; &
fi encore les opinions

,
que nous pourrions

avoir veûts ou lues , nous viennent en mé-
moire , & fe rengregent en la folitudc: fi tou-

tes ces chofes , dis-je , font vraies , comme
elles font; que deviendra la conclufion que
vous avez tirée des deux propofitions précéden-

tes, aufqueiles j'ai particulièrement répondu?
Certainement, elle ne pourra fubfifter ; beau-

coup moins encore s'enfuivra-t-il que nous de-

vions fuir tous les hommes, & abandonner

de tout en tout la vie humaine, & errer par

les montagnes & forcfis , menant «ne vie be-

ftiale k brutale. Et à la vérité , outre

que par un tel éloignement de tous les hom-
mes, nous n'aurions évité, ains augmenté le

mal que nous craignons, nous encourrions en-

core infinis autres maux, & nous priverions

d'infinis biens & commoditez, que nous re-

cevons les uns des autres , & fans lefquelles

nous ne pouvons pas même vivre. Nôtre vie

cft fujete à mille înfirmitez , efquelles nous

avows' befoin de l'aide d'autrui ; à raifon de
quO!
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quoi TElprit de Dieu nous dit, que Mal-
heur A L'h O M M E SEUL, LEQUEL,
S'i L TOMBE, n'a PERSONNE QUI LE
RELEVE. Auffi a nôtre vie befoin d'infinies

chofes, qu'un homme feul ne fe peut tournir

lui-mcme , & eft nécefTaire que nous les pre-

nions les uns des autres, & que nous vivions

en compagnie, & prés de nos femblablcs. Si

vous étiez tout fcul par les deferts loin de

tous hommes, vous n'auriez du pain à man-
ger, ni aucune autre pafture acoûtumée & fai-

ne. Je 'vivrais de feuilles , comme fat fait quel-

que temps , me direz-vous } Vous ne trouve-

riez des feiiilles tout le long de l'an; & mé-
mcment li vous vous propoliez d'aller par les

lieux, ou nul homme ne vous pût voir , ni

être vu de vous. Et quand vous en trouve-

riez toujours , ,vous n'en pourriez toujours

manger. Ce que vous avez fait pour quelques

mois, étant jeune & fain , vous ne le pour-

riez pourtant faire étant venu fur l'âge, ni à la

moindre maladie qui vous viendroit, comme
il fcroit necefiàire qu'il vous en vînt bien-tôt

de tres-griéves & extrêmes. Quand on eft

malade, à peine peut-on avaler les viandes les

plus douces & liquides , comment pouroit-on

donc alors manger des teiiilles.'^ Et puis quand
vous feriez gifant par terre malade , & que
vous ne pourriez vous kver ni remuer, qui

vous donneroit de ces feiiilles } croîtroient-el-

les auprès de vous fur le rocher dans une ca-

verne? ou auriez-vous feulement la force d'é-

tendre vôtre bras pour les prendre, & porter à

vôtre bouche? Dieu me pourroit nourrir mi-
raculeufcment. 11 eft vrai qu'il le pourroit

,

d 7 s'il
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s'il le vouloit; mais nous ne favons s'il levou-

droit. Cela favons-nous bien, & il nous Ta
apris ,

que nous ne devons point tenter Dieu
;

comme ce feroit le tenter, & vouloir forcer la

Nature , fi on vouloit taire telles entreprifes.

Voilà quant à la nourriture. Etdesvétemens,
quoy ? qui vous en teroit , après que ceux que
vous auriez portez fur vous feroient achevez

d'ufer ? Iriez vous tout nud ? Ce feroit enco-

re tenter Dieu, ôl vouloir forcer la Nature,

qui a vêtu les b'wtes, & a InilTé l'homme nud,
pour ce qu'il avoit l'indullrie de fe faire des

habillemens. Vous vous en feriez polîible

vous-même. Et où prendriez-vous la matiè-

re pour les faire ? où l'e'guiile & le fiiet,-

pour les coudre ? Vous iriez polîible comba-
tre les ours ', les lions & autres bétes

,
pour

vous vêtir de leurs peaux ( car des brebis & au-

tres bêtes non fauvages , vous n'en trouve-

riez point là où les hommes ne frequente-

roient point. ) Et com.ment les atendriez

vous.^ avec quelles armes les combatriez-vous.^

Mais elles vous déchireroient , & vous man-
geroient vous-même , encore que vous ne

leur demandalTiez rien. Et feroit une belle

chofe
,
que pour n'avoir pu converfer avec

vos femblables, vous vous fuiTiez fait manger
aux bêtes fauvages.

Les hermites du tems pafTé , Se ceux d'à-pre-

fent, poUr ces confidérations , encore qu'ils

aient vécu feuls & à part , toutefois c'a été

toujours afîez prés de quelque ville
, pour

y pouvoir aller quérir du pain , & leurs au-

tres néccfîitez , & pour pouvoir être vîfitez ôc

iècourus quand befoin feroit. Et jamais hom-
me.
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me ,
que je fâche

,
quelque mécontentement

qu'il eût des hommes , ne s'en éloigna du

tout en retenant la vie, laquelle .auffi ne fc

peut conlervcr fans l'aide d'autres hommes :

non pas même Timon le Mifantrope, lequel

encore que contre nature, &: contre toute rai-

fon , il portât une haine mortelle aux hom-
mes;- toutefois il habitoit la ville la plus fré-

quentée de ce tems-là, &ne fe pouvoitni vou-

loit pafier de l'aide de ceux que tant ilhaiïïbit.

Mais pour ce que vous ne vous fonciez

guère de la vie, je ne m'îirrétcrai plus long-

tems fur ce point, & vous alléguerai les étu-

des & ktres, que vous aimez tant. Comment
donc les continueriez vous loin de tous les

hommes.^ d'où prendriez vous les livres, les

plumes, l'encre , le papier , la chandelle, &
autres outils de fapicnce ? avec qui commu-
niqueriez-vous les doutes

,
qui fe prefentent

en étudiant, & de qui en pouriez-vous pren-

dre quelque bonne réfolution c' à qui aufli

pouriez-vous faire part de vos belles & bonnes

conceptions, ou de quelque vraie & bonne,
& néanmoins nouvelle interprétation de quel-

que paflàge d'importance , non encore enten-

du , laquelle vous pourroit venir en l'enten-

dement? la diftribution des heures & du tems,

qu'un homme d'étude doit faire ,. comment
la feriez-vous à la longue, quand après quel-

que tems vous ne fauriez non feulement quel-

le heure il feroit, mais auffi quel jour, quel

mois, ni le quantième an? 11 y a infinies au-

tres chcfes que j'aurois honte de vous dire , de
peur de vous faire trop de honte à vous-même
feulement d'avoir eu une telle penfée. Ce peu

donc
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donc foit dit pour le regard de ce que vous
vous devez, &du bien, duquel vous vous pri-

veriez.

Je pafferai à une autre confidération tou-'

chant ce que vous devez aux autres, à tous

lefqueîs vous feriez banqueroute de vôtre de-

voir , Cl vous quîtîez du tout les hommes.
Vous êtes né des hon^mes , vous avez été nour-

ri & élevé par des hommes, inftruit & enfeî-

gnc par des hommes , & en la Ibcieté humai-
ne : bref , tout ce que vous avez de bon , &
tout ce qui plus vous plaît, vous l'avez par le

moyen des hommes. Et partant, quand en la

folitude que vous penfez, vous pourriez avoir

pour vous toutes chofes àfouhait, (combien
que vous n'y en trouveriez pas une) encore

ne devriez-vous pas abandonner la focieté hu-

maine, à laquelle vous êtes redevable de tout

ce que vous avez de bon : & (i vous le fai-

ficz , vous feriez ingratement & injuflement,

& vous rendriez indigne de tous les fufdits

biens, que vous en avez receûs. Si chacun en
faifoit de même , & que nous ne nous vou-
luffions jamais rencontrer , ni voir les uns les

autres , non feulement les Républiques , les

loix, les letres, lesarts, la juftice, larelîgion,

mais le genre humain périroit. Ains pou-
vons-nous voir, que la Nature même, qui ne
fait rien en vain , en ce qu'elle fait naître les

hommes avec la parole; nous ordonne à tous

de vivre en compagnie, & de perfevcrer en la

focieté humaine; autrement la parole nous fe-

roit donnée en vain, puifqu'elle ncnouspour-
roitderienfervir, lî nous demeurions feul s cha-

cun à part foi.

Mais
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Mais outre Tobligation & le devoir commun
que tout homme a envers la focieté humai-

ne, vous ctes obligé particulièrement à Ten-

trctenir, & ne pourriez l'abandonner fans par-

jure & impieté , & fans maledi6lion & dan-

nation. Vous avez les faints & facrez Or-
dres , vous avez fait le vœu & profelïion mo-
naOique, vous avez été promeû à la dignité

d'Abbé : toutes ces chofes ont quelque char-

ge, quelque fondion, & quelque devoir con-

joint avec elles , ce ne font point des noms
vains ; lequel devoir vous avez promis & juré

de faire. Et toutefois ce devoir ne fe peut fai-

re qu'avec & entre les hommes , lefquels fî

vous quitiezdutout, pour n'en voir jamais pas-

un, vous violeriez tous ces droits , & toutes

lefdîtes promeiîès & fermens. Davantage

,

Dieu vous a départi le don de prêcher , & le

bruit eft par tout que vous prêchez avec un
merveilleux fruit , & avec louange & admira-

tion de ceux qui vous écoutent : & partant vous
étant apellé à cefiintminillere, il faut que vous
penfiez de vous-même ce que l'Apôtre dit de
foi , Vx mihï

, fi non evangelizem. La condan-
nation de celui qui cache fon talent vous eft

connue. InutUcm fervum ejicite In tenebras ex-
teriores ^ ubi erit fietits ^ ftridor dentium.

Or il vôtre deiïèin fortoit à effet , non feu-

lement vous encourriez cete maledidion , à fau-

te de prêcher ; mais aufli parce que vous quite-

riez la profelïion & l'exercice de Chrétien, &
d'un bon Catolique

,
qui eft la chofe la plus

éloignée de vôtre volonté & intention : auquel
inconvénient toutefois

,
poffible , n'avez-vous

jamais penfé.

Vous
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Vous vous excommuniriez vous-même, &

ne pourriez participer aux biens de TEglife, ni

-obéïr à fes commandemens , & partant feriez

hors la voie de falut , & au chemin de perdi-

tion. L'Eglife nous commande de garder &
obferver les fêtes ; vous ne pourriez avec le

temps feulement lavoir quand il feroit fête
,

vous , dis-je, qui êtes tenu de dire certaines

oraifons , certains fufrages &antifones ,& acom-
moder vôtre ofice & fervice fclon les fêtes ,<

feries, & divers jours & tems del'année. L'E-
glife nous commande d'oiiir la mefTc les jours

des fêtes pour le moins ; vous qui êtes obli-

fé
de la dire , ne la pourriez feulement oiiir.

/Eglife nous commande de confeffer nos pé-

chez , & communier au précieux corps & fang
de N.S. Jefus-Chrift

,
pour le moins une fois^

Van ; vous qui avez la puiflance de lier & dé-

lier les péchez d'autrui , & qui êtes obligé d'ad-

miniflrer les facremens aux autres, ne pourriez

feulement confeffer vos péchez , ni participer

à aucun facrement de l'Eglife.

PalTons outre. La charité chrétienne, & Ta-

mour envers le prochain
,

qui nous eft tant

commandé & recommandé, & en laquelle con-

fîfle prefque toute la Loi , comment, & en-

vers qui l'exerceriez-vous ? Les œuvres de mi-
fericorde , tant corporelles que fpirituelles

,

comment, & envers qui les feriez- vous? Com-
ment donneriez-vous à manger à celui qui au-

ra faim ? à boire à celui qui aura foif .^ com-
ment vétiriez-vous les nuds ? logeriez-vous les

étrangers & pèlerins ? vilitcriez vous les ma-
lades , & les prifonnicTS ? comment donneriez-

vous coiifeil à ceux qui feront en doute & per-

ple-
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plexité? comment enfeigneriez-vous les igno-

rans ? confoleriez-vous les afligez , corrige-

riez vous les pécheurs? Bref, comment feriez-

vous les autres a6tes de la charité chrétienne?

kfquels font de telle importance au Chrétien

pour fon falut ,
que Jefus-Chrift venant pour

juger le monde, pour toutes raifons il dira aux

damnez , Efurivi ç?f non dedijîis mihi mandu-

çare l^c. & aux fauvez & bienheureux \\ leur

dira, Efurivi^ dediftis mihi manducare. Par

toutes ces chofes vous voyez que renoncer à la

focieté humaine , feroit renoncer au Chriflia-

nifme, & fe retrancher de TEglife, le nom de

laquelle même , comme vous favez, ne porte

avec foi, & ne lignifie folitude, ains compagnie
& alFemblée.

Oui^ mais les hommes font méchans ^ ^fous y

je ne les fuis endurer
,
je ne me fuis comporter

avec eux. Quand bien les hommes feroient fî

méchans comme vous les pourriez eftimer , &
quand nous aurions rencontré des perfonnes

trop revêchcs , étranges , & malignes entre

ceux que nous aurions à gouverner ,
pour ce-

la les raifons que nous avons jufques ici allé-

guées ne fe changent point , & ne laiilent d'ê-

tre vraies pourtant. Si pour la méchanceté
d'aucuns nous abandonnions la focieté humai-
ne, & l'Eglife, les mêmes fufditsinconveniens

ne lailferoient pas d'arriver , & nous encour-

rions toujours la même maledidion & damna-
tion. Mais en cela nous avons à faire nôtre

devoir
,
pour redreffer & meliorer ceux que

nous avons en gouvernem.ent ; & après que
nous l'aurons fait , la méchanceté & l'oflina-

tion d'autrui ne nous damnera point , & ne
nous
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nous fera imputée. Cete reliftance même &
contradiélion, que nous trouvons à rencontre
du bien , nous doit exciter à mieux faire ; &
tant plus ce fiecle cft corrompu & méchant

,

tant plus les gens-de-bien doivent tenir bon &
s'éforcer. Quand Tennemi afficge & bat nôtre
ville, & veut donner l'aflàut, il ne la faut alors

abandonner & trahir en s'enfuyant; ains il faut

aller défendre la brèche , & repouffer l'ennemi
vertueufemcnt. Si tous les gcns-de-bien fe re-*

tiroient des compagnies , il ne reiteroit que les

méchans, pour achever incontinant de tout rui-

ner & perdre.

La Sainte Ecriture nous aprend
,
que com-

bien que les hommes fuifent méchans & enne-
mis de Dieu , ce nonobftant il leur a envoyé
fon Fils , & fa livré à la mort pour eux. Eu
fon Fils Jefus-Chrift N. S. étant en ce mon-
de, a converfé avec les perfonnes débauchées

& mal vivantes ; & quand on le lui a quel-

quefois reproche , il a répondu . que ceux qui

étoient fains n'avoient befoin de médecin. Saint

Paul femblablement nous aprend
,

qu*^ le ma-
ri fidèle ne doit laiffer fa femme infidèle, ni

pareillement la femme fidèle le mari infidèle;

& que le fidèle pourra fauver l'infidèle. Voi-
là comment pour la méchanceté des hommes
nous ne devons laifTer de leur rendre le de-

voir auquel nous fommes obligez. Et enco-

re ne devons-nous abandonner ceux à qui nous
n'avons point d'obligation particulière , ains

tâcher de les réduire , fi nous y voyons quel-

que efpérance. Et tout au pis , fi nous ne

nous pouvons comporter avec eux , il ne nous

faut pour cela quiter tous les hommes, &nous
eu
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en aller par les dtlerts nous faire manger aux

bctes , & mettre nôtre ame en voie de damna-

tion. 11 ne faut que lailler là les méchans,

incorrigibles , & defefpérez ; c'eft-à-dirc , ne

les hanter point. Chacun fe peut rendre foli-

taire en une ville bien peuplée, ians s'en aller

aux montagnes & forefts ; & fe priver des com-

moditez que nous recevons des hommes , fans

fe mètre en danger de mort & de damnation.

Un homme, qui a de quoi s'entretenir, pourra,

s'il veut , faire un defert de fon étude , de fa

chambre , de fa galerie, de fa métairie, ou de

quelque autre tel lieu ; & cependant avoir vi-

vres, habillemens, livres, & autres chofes ne-

celîaires , foit pour l'être , foit pour le bien

être ; & fervir à Dieu demeurant en l'Eglife,

& aûiftant au fcrmon , & au Service Divin, &
communiquer , & paiticiper aux faints facrifi-

ces , & aux autres grâces que Dieu départ à

fon Eglife, & en fon Eglife, & faire fon fa-

lut. Qu'eft-il donc befoin d'alkr quérir aux

deferts avec incommodité , & danger extrême

de fa vie & de fon ame, & en atentant de for-

cer la Narure , & de faire chofes impolTibles
;

d'aller quérir , dis -je, la foiitude que chacun
peut trouver & faire chez foy, avec tantdefeû-

reté & commodité du corps & de l'efprit.^

Quant à moy , il me femble qu'un perfonage

de vôtre forte, qui après avoir étudié feul quel-

ques heures , vient en l'Eglife , où le peuple

l'atend , monte en chaire , & prêche une heu-

re fans que perfonne l'interrompe , & puis s'en

va en fa chambre , fe repofe un peu , & prend
fon repas fobrement , & quelque temps après

retourne en fon étude -, il me femble , dis-je,

que
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que cetui-là, outre ce qu'il rend à foi & aux
autres ce qu'il doit, eft aflèz folitaire, comme
vous avez été l'Avent & le Carême pafle. Un
Religieux, qui fe trouve à matines, & aux au-
tres heures & fervices ordonnez, &pfalmodie
&penfe à ce qu'il chante, & employé lerefte du
jour à étudier , ou à quelque autre honnête
ocupation, eft afllz folitaire; & ne lui faut au-
tre defert

,
que fon Couvent : & les Anciens

en apellant le Couvent Cœnobium
, & les Re-

ligieux Monachos^ ont bien montré qu'en com-
munauté de vie & en focieté on peut être
folitaire. En fomme

, qu'es bonnes & gran-
des villes , & abondantes en toute commodi-
té, chacun peut trouver la folitude ; mais aux
deferts loin de tous hommes , nul n'y peut
trouver les chofes neceïïàires pour la vie, ni ren-
dre à Dieu& à fon prochain le devoir qu'il doit.
Et de ne pouvoir endurer d'être quelquefois

détourne ou importuné
, ou de ne pouvoir

foufrîr la mauvaiflié de quelques-uns, de la-
quelle nous ne pouvons mais, & laquelle Dieu
tout-puifîant tolère lui - même ; & pour cela
abandonner la focieté humaine , & fe retran-
cher de l'Eglife ; ce ne feroit pas tant amour
de vertu & haine du vice , encore qu'il y en
pourroit avoir , comme feroit foibleife & peti-
teflc de cœur , imprudence & inadvertance de
plufîeurs grands inconveniens , & oubliancedu
devoir deû à Dieu, à foi-même, & à fon pro-
chain.

Ce feroit auflî mourir devant que mourir:
car outre ce que les Latins difent quelquefois
-m'igrare ah homimbus

,
pour mourir ; ce peu de

Vie qui refteroit feroit de pire condition que
celle
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celle des' bétes , lefquelles ont aux dcferts ce

qu'il leur faut , non feulement pour leur vî-'

vre, mais aulTi pour leur aife; & l'homme fait

à l'image & femblance de Dieu, n'y auroitricn

de ce qui lui feroit neceflaire, ni pour le corps,

ni pour l'ame. Aufli feroit-ilimpofîible, qu'un
homme y durât & perfeverât

,
quand bien il

l'auroit entrepris: & cependant, outre le dan-

ger qu'il y auroit pour le corps & pour

l'ame , il fe feroit rendu ridicule , tant en l'entre-

prife qu'en la repentance. Et partant, pour re-

venir à mon commencement, je loiie & re-

mercie Dieu de tout mon cœur de ce qu'il

vous difpofe la volonté conformément à fon
ordonnance & commandement ; & le prie qu'il

vous fafîè la grâce d'y perfiiier, & que nulle

telle fantaifie ne vous vienne jamais en lapen-

féc , moins en la volonté. A quoi fi par la

prefente, ou autrement, je pouvois avoir con-
tribué quelque chofe, je le tiendrai pour un
des plus grands fruits de ce peu de connoif-

fance, qu'il lui a plû me donner; vous affeu-

rant, Monfieur, que je tiens à une grande fa-

veur & honneur de ce qu'il vous a plû me
communiquer ce qui vousenétoitvenuen pen-
fée; & que je me tiendrai toujours grandement
favorifc & honoré de vous, quand il vous plai-

ra ci-aprés me faire part de vos deffeins & afai-

rcs, efquels je vous fervirai toujours avec tou-
te fidélité, & de toute mon afeâion : & efpe-

re, que fi je ne vous y puis aider beaucoup,
pour le moins Dieu me fera la grâce que je
n'y empirerai rien. Et fi d'avanture en cete
même letrc j'avois parlé en quelque endroit
trop obfcurément , ou en forte que vous n'en

fuf-
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fufîîez fatisfait ;

je vous prie m'en écrire afin

que je me mette en devoir d'y fatist'aire : car je

vous jure par l'humbiC afedtion & refpeâ: que
je vous rends, (Se apelle Dieu à témoin, que
je n'y ai rien dcguifc pour fervir à la caufe; &
que je ne vous ai rien dit que je n'eftimc bon
& véritable. A tant, Monlieur, je faliie vos
grâces de mes plus humbles & afedueufes re-

commandations
,
priant Dieu qu'il vous donne

très-longue & tres-hcureufe vie. D'Aurillac ce

dernier d'Avril i^ll-

Vôtre plus humble ^ ohe'ijfant

ferv'tteur A, D'OSSAT'.

LE^
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ECRITES PAR

MONSIEUR D'OSSAT,
A U

ROY HENRI Iir.

Communiquées par Monfieur Baluze ,
BibUo-

tequaire de feu Monfieur Colbert , Mi-

n'iftre ^ Secrétaire d''Etat.

L E T R E I.

A U R O Y.

IRE,

L'ordinaire de Lion
,
qui arriva ici avanthier,

m'a porté une letre de Vôtre Majefté , écrite à

Fougues le 6. de ce mois , touchant Monfeigneur
l'Evéque de Mets , vôtre neveu ^ , à laquelle je

répon-

» Charles, fils de Charles III. Duc de Lor£aiue,ô; 4e Clau-

de de France, fœur d'Henri III.

Tome L A
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répondrai par une letre à part. Il m'a auffi por-

té une letre de MonlieurBrulart^, vôtre Secre-

taire-d'Etat, laquelle ne contenoit aucun com-
mandement de rien négocier pour cete fois avec
Nôtre Saint Père, ni avec autre. De façon que
je n'ai à rendre compte par la prcfente à V. M.
d'autre chofe que des ocurrences de deçà

, qui

font, que N.S.P. contintie à fe bien porter. Il

tint Confiftoire mecredi 19. de ce mois, auquel
jour

,
qui étoit un des Quatre-temps , on s'a-

tendoit par Rome qu'il feroit Cardinal mondit
feigneur de Mets , & poffible quelque autre

(dont il y avoit même plulieurs gageures en
ba:nque ) mais il n'en fit point du tout : comme
auffi l'avoit-il dit à Monfeigneur le Cardinal

d'Efte en Taudience
,
que ledit feigneur Cardi-

nal eut de S. S. le jour auparavant. J'avois écrit

à V. M. par ma dépêche précédente
,
que fur

l'ocafion de la mort de Marc-x\ntoine Colonne
en Efpagne 5 , le Roi Catolique avoit jà fait fai-

re inftance envers S. S. de faire Cardinal le

feigneur Afcanio Colonna , 4 fils dudit Marc-

Antoine. Cete inftance fut renouvellée par

l'AmbafTadeurd'Efpagne, quand il eût entendu

que le Pape étoit prié de faire Cardinal mondit

Seigneur de Mets, vôtre neveu, efpérant qu'a-

vec cete ocaiion ledit Afcanio feroit promeû ;

& afin qu'il ne femblât point
,

que ledit Am-
bafladeur fil't cete féconde inftance de foi-mô-

me

2 Nicolas Bnilart, Seigneur de Crofne.

3 Ce Sei2neur , qui paiïbit pour un des plus grins Capi-

taines de Ton fiecle, étoit allé en Efpagne pourfejuflifierde

Pintelligence fecrete, que le Piince Jean- André Doiial'avoit

acufé d'avoir avec le Général de Mer àç.'i Turcs.

f Sixte V. k fit Cardinal dans les Qliatre temps de Noël

de ij86.
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me, ni à rocafion dndit feignenr de Mets, il

inventa qu'il étoit arrivé un courrier d'Efpagne

le jeudi 1 3. de ce mois, dépêché par ledit fîeur

Afcanio au Cardinal Colonne ^ ,
qui ell hors de

Rome ; & que ledit courrier n'avoit fait que
pafTer par Rome , & lui avoit donné un paquet

du Roi d'Efpagne. Et en ce paquet il dît au
Pape avoir trouvé une letre du Roi fon Maî-
tre, par laquelle il lui commandoit de faire de
nouveau inllance auprès de S. S. pour la pro-

motion dudit lieur Afcanio Colonna, Il fit auflî

que le Cardinal de Medicis ^ alla au Pape le

famedi après \^. de ce mois, comme ayant

aufTi commandement du Roi Catolique, défai-

re la mém.e inftance envers S. S. de quoi toute-

fois n'étoit rien , comme j'ai été bien averti.

D'autre côté , TAmbalïàdeur de l'Empereur t"

fut le Dimanche 16. à l'audience, & parla pour
un Evéque de Hongrie , ^ recommandé par ci-

devant, par l'Empereur , & connu par le Pape
au Concile, & pour lequel S. S. étoit jà ci-de-

vant entrée en promelTe pour la première pro-
motion qu'elle feroit. Tellement que le Pape
fe trouvant importuné de ces deux Ambafla-
deurs , & encore d'autres Grands

,
qui ont auffi

leurs

J y^ax^ yAntonio Cohnna , Créature de Pie IV,
* Dom Ferdinand , qui fut depuis Grand-Duc de Tofcane.
7 Cet Ambafladeur s'apelloit Federigo Madrucà. U mouru;

à Rome en 1587. ou 88.

^ C'eroit George Drafcovvirz , Archevêque de Colocza , eu
la haute Hongrie, qui avoit bffiftc à la troineme célébration
du Concile de Trente en qualité d'Evêque de Cinq-Eglifes

,

& d'Ambafladeur de l'Empereur pour la Couronne de Hon-
grie. Si.xte V. le fit Cardinal dans la promotion de ij8^
Il étoit neveu du fameux Cardinal George Martinuze , Evé-
que de Vaiadin, ôc Premier Miniftre de Jçaa, Rgi de Hon-
grie.

A Z
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leurs defirs & afe6lioiis ; & fe plaiTant à faire

tels ades de promotion , lorfque moins ils font

atendus ; il fe réfolut de n'en faire point du
tout , & de différer à faire Cardinal mondit
feigneur de Mets, vôtre neveu, quand on n'y

penferoit plus. Les Cardinaux commis à voir

le diferend entre la Seigneurie deVenife, &le
Patriarche d'Aquilée 9

, font après à lui faire

leur raport de ce qu'ils en ont trouvé & ellimé

en leurs confciences
, pour en être puis après

jugé par S. S. & rAmbaifadeur de Venife a pro-

tefté de nullité du jugement
,
qu'on prétend y

donner , ne reconnoiiKmt ladite Seigneurie en
ceci autre Juge qu'elle-même. i° Les plus flv~

ges croient que N. S. P. ne fera pas tout ce dont

il menace ladite Seigneurie, "comme par mes
dernières j'écrivis à V. M. avoir été fait offce

envers S. S. à ce qu'elle usât en ceci de fa mo-
dération acoûtumée, & ne fiil rien aliène de ce,

temps , ni des mérites de cete République. Le
Car-

9 Ce diferend étoit au fuiet du Fief de Tagete en FtîouJ,

que la Seigneurie de Venife avoit démembré du Patriarcat

d'Aquiiée, en ve:tu de la tranfadiion faite en 1445. entre la

Republique 6c le Patriitche d'alors, par laquelle il étoit dit,

que tous les Fiefs delaProvinceduFrioulapaitiendroientàla

Seigneurie.
»o ^^es Ambafladeurs de Veni(e Giovanni Soranzo & Leo'

tiardo Donato , avoient bien montré les titres du Sénat , mais

toujours extra judiciiim , ^ abfque Reip. jtirium prajudtcio.

'voyez la letreS. fuivaiite,

1 1 L'année précédente , le Pape leur avoit adreffé un Bref,

par lequel il les menaçoit d'excommunication; s'ils ne re^-

doicnt, dans le terme qu'il leur prefcrivoit, le Fiefde Tagete

au Patriarche Giovanni Grimani
, qui a\'oit lulcité cete que-

relle. Mais le Sénat tint ferme |ufqucs à la mort de Gré-

goire, Se termina fagement ce diferend, qui duroit depuis

1580. par l'ofre de donner le fief en pur don & par grâce au

Patriarche. De quoi Sixte V. fe contenta.
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Cardinal Madruccio i- partit d'ici pour aller à

Trente, le 13. de ce mois; & je n'ai apris rien

de l'ocalion de fon voyage , outre ce que j'en

écrivis par mes dernières. Le Cardinal de Sain-

te Croix, ^5 que nous tenons pour aucunement
afcétionné au iervicc de V.M. efl: , depuis huit

jours , tombé d'une efpece de mal-caduc , &
s'eft blefîe au front ; de laquelle bldlure il fe

guérit. 11 y a un mois qu'il en étoit tombé
aulîi, & s'étoit un peubleÛe; mais pour ne pu-

\\\tT fon infirmité , on avoit dit alors , & per-

îuadé au monde
,

qu'il étoit tombé de fon lit

endormant; maiscete féconde cheûte plus for-

te a donné ocalîon de faire connoître l'accident

tel qu'il étoit. Le Cardinal Commendon , ^4 qui

a été malade de pareille ou plus grande mala-

die , ne fe pouvant bonnement ravoir ici , s'en

efl allé aux bains de Padoiie. Jean-André Do-
ria n'eft point fait Viceroi de Sicile , comme il

fe

'* Lodovîco Madruccio, Créature de Pie IV. & neveu du
Cardinal Crijioforo Madruccio , qui lui avoit refigné TEvêché de
Trente, M. de Thou dit que ce Cardinal Louis étoit fire-

ntiUi Phil/ppicarum rerum in illa^îiia (de Rome) propugnator,

'3 Profpeio Samacroce, qui avoit été deux fois Nonce en
France: la première, en i5Si. fous Henri II. & la féconde

fous Chules IX. depuis 1561. julqucs à la fin de 1564. Il

avoit auflî été Nonce en Portugal , ii'où il aporta i'ufage du
tabac en Italie, où cete herbe eft encore apellee Saiiîacrocea,'

caufe de lui.

f-h:fic Sar.Clucrucius Profper , citm Nuncius ejfet

Sedis ^pojlolicx, Ltiftanas mijfus w cras
y

Hue adportavit Romane ad commoda gentis.

Ccifior Durami.

JeanNicod, Maître des Requêtes , AmbaflTadcur de France

en Portugal prcfqu'au tems de la Nonciature de Santatroce,

en apoita pareillement le tabac en France, ou cete herbe fut

appellée d'abord, la Nicodine, & puis l'herbe à la Reine , 2

caufe que Catcrincde Medicis en ufoit.

'f Cian Framejco Cornmtndme , Créature de Piç IV,

A3
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fe difolt fur le partement du précèdent ordinai-

re : aufli n'a-t-il point été en Afrique , & n'a

fait que tournoyer la Sicile, & vifiter les forte-

relîes de Malte , où il a ofert de lailfer deux-
mille Efpagnols , & dix de fes galères , pour
doute qu'on avoit de l'ifsiie dCOchiali ;

^5 mais
Monfieur le Grand -Maître & le Confeil de

Malte n'ont cftimé être befoin d'accepter fon
ofre. En s'en retournant , il aborda à Meffine

,

GÙ le Comte de Briatico
, qui gouverne l'IUe

fous le nom & titre de Préfident de la Sicile

,

s'étoit aprêté pour le recevoir honorablement

,

avec les Magistrats & Ofîciers de Meffine , en
la façon qu'il avoit été receû à Naples. Mais
pour ce que ledit Jean-André ne falùa le pre-

mier ladite ville en arrivant au Port , comme
il avoit fart à Naples , & s'atendoit d'être faiiié

le premier , il y receùt un fort maigre aciieil

,

dont il efl demeuré mal fatisfait , & eft mainte-

nant de retour à Naples , où il arriva le i8. de

ce mois ; & dit-on qu'il defarmera la plufpart

de fes galères , & qu'il ira pafTer l'hiver à Gen-
nes. Se parle de quelque remuement au terri-

toire dudit Gennes , fufcité par des bannis de

Gennes , avec autres bannis de Parme & Plai-

fance. Le Marquis del Guafto i^ s'aprcte pour
aller fervir le Roi d'Efpagne en Flandres , où
le Prince de Parme a commandement de l'ho-

norer
,

'^ Il s'apelloit Aluch Ali: d'où les uns l'apellent Z:«c/jm/«
,

& les autres Ochiali. De CoHaire il étoit devenu Général de

rArmée Navale du Grand-Seigneur. Le FapePieV. lui avoit

fait ofrir divers partis avantageux, pour le ramener à la Foi

Chrétienne, qu'il avoit renoncée, & pour l'engager au fer-

vice de la Ligue contre le Turc. Mais cet homme n'y voulut

jamais entendre.
*^ Ferdinando d*^vab.
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norcr , & de lui faire part de tous les confeils

de la guerre. L'on atcnd ici l'Evêque de Ni-
ce ï7^ qui vient de la part de Monfieur de Sa-

voie , donner avis au Pape du mariage dudit

fîeuF Duc avec la féconde fille d'Efpagne ^^
;

vers lequel feigncur Duc Monfieur le Cardinal

Farnefe a dépêché le fieur Lotario Conti^ pour

fe conjoiiir avec lui de ce mariage. Le Prince

de Mantoiie étoit fur le point de venir à Flo-

rence vifiter le Grand-Duc, fonbeaupere '?, &
y mener la Princefitè fa femme. On l'y aten-

doit vendredi , 21. de ce mois ; & dit-on que
de Florence il viendra ici avec le fieur Dora
Pietro de' Mcdici : ^° & que Monfieur le Car-

dinal de Medicis y a envoyé un des fiens , &
fait fes préparatifs pour les loger & traiter. Aulïï

puis naguère Monlieur le Duc de Fcrrare a été

à Mantoiie vifiter le Duc , fon beaupere -^ , &
penfe-t-on que ce foit pour le fait de Correggio^

où a été reccûe g-arnifon d'Efpagnols , comme
j'ai ci-devant écrit à V. M. Le mariage de la

fille *- du feigneur Vef^afien Gonzaga^ Duc de
Sahïoncta , avec le Prince de Stigliano , cfi: ar-

rêté; & hier palTa par cete ville un courrier du-

dit

'7 ]1 s*apel!oir Gian-Lttigi Pallavicino , de la Maifon dts
Marquis de Ceva.

»' DoûaCatalind , née à Madrid le lo. d'Oftobre 15^7.
'"' Vincens, fils de Guillaume Duc de Mantoiie , avoit

cpoufe Leonor, fille de François, Grand-Duc de Tofcanei 5c
foeur- aînée de Marie , qui fut depuis Reine de Fiance.

^° Frère du Grand Duc de Tcfcane.
*' Alfonfen. Duc de Ferrare avoit époufé Marguerite , fille

de Guillaume , Duc de Mantoiie.
^^ N. Gonz.igd, fille unique de Vefpitjîano Gonzaga-Coloma y

Viccroi de Navapre, puis de Valence en Efpagne 5 6c de £><?'*

c^«.i de ^raron , fille de Don^lonfo, DucdeSegoibc epoufa
îe Seigneur N. Carrafa , Prince de Stigliano,

A4
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dît fîeur Vefpafien

,
qui alloit vers ledit Prince,,

pour, comme l'on peiife, traiter du temps de
la folem.niflition des noces. Le Roi d'Efpagne

adonné au tieur Oddo Martim Colonna^ filsda

feu tîeur Fabritio Colonmi
,
qui mourut à la guer-

re de Portugal ; & petit-iils du lieur Marc-An-
toine Colonne ; l'état de Connétable de Naples

,

& une Compagnie de gens-d'armes , & une de
chevau-lcgers

,
que le fieur Marc-Antoine Co-

lonne avoit au Royaume de Naples : & pour
ce qu'il ell fort jeune, comme de dix ou douze
ans , le lieur Profpero Colonna s'ofre d'aller ad-

miniftrer ces charges pour fon petit-neveu, &,
par cete ocafion , lé retirer du fervice du Grand-
Duc, duquel iTefl: mal-content.

Sire, je prie Dieu qu'il vous donne en par-

faite fanté très-longue & heureufe vie. De Ro-
me ce 24. Septembre 15-84.

Votre tres-humhle ^ tres-devot fujet

l^ fcrviteur A. D'OsSAT.

L E T R E IL

A LA REINE-MERE.

M ADAME,
J'ai receû la letre

,
qu'il pleut à Vôtre Ma-

jefté m'écrire de Chenonceaux, le 14. Septem-
bre, pour procurer ici, que N. S. P. difcrât à

envoyer le chapeau de Cardinal à Monfeigncur
TEvêque de Mets, ^ vôtre petit-fils

,
jufques à

fon retour de Mayence , où il alloit prendre

polTeffion d'un Ganonicat
,

qu'il y a : & outre

que

i Ce Prince ne fiu fait Cardinal qu'à la fin de l'année 158 5.
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que le Roi m'en commande autant par une fien-

ne
,
j'avois , par le précèdent ordinaire , receû

une autre letre de S. M. qui portoit le même
commandement. Sur quoi fut dés-lors avifc

par Montcigneur le Cardinal d*Eile
,
que n'é-

tant encore mondit feigneur de Mets fait Car-

dinal , il n'étoit bon de parler à N. S. V. de d\-

ferer à lui envoyer le chapeau, de peur que S. S.

ne prit de làocafion de difererà le promouvoir;

mais qu'après fa promotion il feroit toujours

temps de faire cet ofice envers N. S. P. ôcteroit

fort aifé de faire difercr Tcnvoi dudit chapeau,

& même dautant qu'on n'envoie guère le cha-

peau fans être demandé ; encore ne l'envoie-

t-on pas quand il eft demandé, lînon aux grands

Princes , ou autres
,
qui ayent légitime empê-

chement de le venir prendre ici. Ledit feigneur

Cardinal d'Efte entra aulTi en doute, fi VosMa-
jeftez voudroient point que la promotion même
de mondit feigneur de Mets fût diferée : dau-

tant que les Chapitres de Trêves , Mayence, &
Cologne, n'élifent point un Cardinal pour leur

Archevêque ; & qu'il femble que le Canonicat

obtenu par mondit feigneur de Mets, ne tende

qu'à l'Electorat. Ces mêmes conlîderations du-

rent encore , & n'y a été rien changé depuis, -

De forte que mondit feigneur le Cardinal d'Elle

a encore été d'avis, qu'on arendît ce qu'il plai-

roit à Vos Majelkz commander fur les letres,

qui en furent écrites au Roi le 24. Septembre.

Cependant
,

je prierai Dieu , Madame
,

qu'il

vous donne en parfaite famé & entière proipe-

rité très-longue vie. De Rome ce 8. d'Odobre
i;84.

J/'ôtre tres-humbîe l^ tres-ohc'ijjant ffijet

^d'-firi-itç^ir. A. d'Os S A T.

Aj- LE-
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L E T R E III.

C A U R O Y.
OIRE,

J'ai receii par l'ordinaire de Lion
,
qui arriva

vendredi, 5-. de ce mois, la letre qu'il pleut à

Vôtre Majefté m'écrire de Fougues le 7. Sep-

tembre; par laquelle V. M. me commande de
m'employer envers Nôtre Saint Père, à ce que
S. S. difére à envoyer le chapeau de Cardinal à

Monfeigneur l'Evéque de Mets , vôtre neveu

,

jufques à ce qu'il foit retourné de Mayence. Et
jàparle précèdent ordinaire j'avois receû le 21.

Septembre une autre letre de V.M. écrite audit

lieu de Fougues le 6. Septembre
,

portant le

même mandement , à laquelle je répondis par

ma dépêche du 24. dudit mois. Far madite ré-

ponfe j'écrivis à V. M. ce que Monfeigneur le

Cardinal d'Efte avoit avifé là-delTus , & com-
ment il defiroit être éclairci de quelque doute,

qu'il fefoit fur le contenu de vôtre dite premiè-

re letre , comme il vous écrivoit encore plus

amplement lui - même. Et pour ce qu'après

avoir vu le fécond commandement, que V.M.
en a envoyé , ledit feigneur Cardinal ne s'eft

trouvé de rien plus éclairci , il a perfeveré en
Ion premier avis, fans en rien changer, jufques

à ce que nous euflions réponfe de V. M. à nos
letres dudit 24. Septembre. Tellement que
quand je le laillai avanthier à Tivoli^ il penfoit

n'avoir à vous écrire autre chofe fur ce fujet,

que fe remetre à ce qu'il vous avoit écrit ledit

jour 24. Septembre. Et même dautant qu'il ne
pourroit figner, pour avoir fa main empêchée

de
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de la goûte

,
qui le travailloit. AulTi pour la

réponiè que j'ai à vous faire fur ce fcGOiidcom-

inaiidemcnt
,
j'employerai ce que j'écrivis à V.

M. fur le premier : & vous envoie un duplicata

de la Ictre
,
que je vous en écrivis à part , &

hors de ma dépêche ordinaire dudit 24. Septem-
bre. Et n'ayant pour cete heure à rendre compte
à V. M. d'autre chofe

,
pour n'avoir eu com-

mandement de faire autre négociation, jepalîè-

rai aux ocurrcnces de deçà
,
qui font

, que N.
S.. P. continue à fe bien porter, combien qu'il

ne foit encore fortî à prendre l'air hors de Ro-
me, comme il fouloit toutes les années en cete

faifon. Dernièrement il s'étoit laiffé entendre

vouloir aller à Nôtre -Dame de Lorete , & y
porter la Rofc benîte , & certains beaux chande-
liers qu'il avoit fait faire; mais depuis quelques
jours en ça, il y a envoyé ladite Rôle : d'où

Ton juge qu'il n'y ira point de cete année: joint

que la faifon efl: jà bien avancée. Cet Etat eft

maintenant en aflèz bonne tranquillité, tant de
bannis que d'autres. Aufîi a-t-on calTé une des

compagnies d'hommes d'armes, qu'on avoit le-

vées ci-devant , & dit-on qu'on caffera encore
bien-toc des com.pagnies de gens-de-pied qu'on
a entretenues depuis l'émeute qui fut en cete

ville , à l'ocafion de la mort du feu fieur Ray-
mond Urfmi ; ôc que pour cet efet on atend le

fieur

ï Ce tumulte arriva vers la fin de l'année 1583. à l'ocafion
d'un bandi, que le Barigel de Rome alla prendre dans le Pa-
lais des Urfins. Comme il en fortoic avec fa proie, il fut
lencontré par \QSé\gnt\xt Rumondo Orjîno , acompagnédedeux
autres Cavaliers Romains, SïUa Savelli, & Ottavin Ruflicucii-y

lefquels, après l'avoir outragé de paroles, &: menacé de le
tuer , s'il ne leur rendoit le prifonuier , fe mirent en devoir
R lui ôt« de vive foice. De force que Is Barigel fuc con-

A 6 tuini,
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lieur Mario Sforza

,
qui doit revenir un de ces

jours.

N. S. P. a fait écrire par Monfieur le Cardi-

nal Saint-Sixte - , fon neveu , aux Cardinaux de

la nouvelle promotion ,
qui font par l'Italie,,

n'ayant encore eii le chapeau
,

qu'ils ayent à fe

trouver ici au 2 5-. de ce mois , afin qu'en un

inéme Coniiftoire S. S. leur puifle donner le

chapeau à tous, fans avoir à tenir unConliftoi-

re pour chacun. L'afaire d'Aquilée eil au mc-

ine état qu'il étoit lors de ma précédente dépê-

che. Le Patriarche de ladite ville d'x'lquilée fait,

de nouveau faire inftance auprès du Pape, qu'il

lui foit permis de s'en retourner à Venife ; mais

S. S. ne le lui veut point acorder^ eftimant que

ce ne feroit de la réputation du Saint Siège, que

ledit Patriarche s'en retournât à Venife , avant

que fon afaire fût acommodé. Et j'entens de

bon lieu ,
qu'il. ne tient qu'à un féal mot que

ledit afaire ne foit jà acordé. V.M. a autrefois,

été

traint, poar fa défenfe, de faire tirer fur eux. Ottavh qui Wi

avoir donné un coup de baguete, fur tué fur le champ , ôcles-

deux autres Ci grièvement blefTez, qu'ils en moururent le jour

iuivanr. Ce qui foûleva les Barons Romains, &c tous leurs

amis Se leurs v.flàux contre les Sbirres, dont ils firent un hor-

ïible rnaOacre durant pUuleurs jours, fans que les Ofîciers, ni les

parer.s màiies du Pape ofaflent paroître en public. Et pour

combîedevang^ancc, Louis Urfin, frère de Raimond, ayant

reacontré quelque mois après le Seigneur r/wcez-xo Viteilt, qui

alloil dans fou coche par la ville, il l'affaOîna pour braver le

Seigneur Giaicmo lî^ comp-jgno , General de la Sainte Eglife,

doîît il étoit le Lieutenant. A la vérité, Louis futprofcrit,

mais le Pape fut enfin contraint de faire pendre ou décapiter

je Barigel, pour apaTer le refientiment des Barons Se de la

Nobleflè , qui menaçoienC de mètre tout à feu ôc à fang.

2
. ftli^p Boncompapto ,

qui fe fefoit apeller Sm Sijîo
,
du

nom de fon titre, en l'honneur du Pape, fon oncle, qui

5'éioit loûjoms fait apeUei jinfi dwiant fou Ciidiaalat,
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ctc avertie de l'expédient qui avoit été pris,

long temps y a, pour compoler ce diferend, à

Civoir
,
que la Seigneurie de Venife

,
pour le

refpeâ: & révérence de N S. P. feroit donation

au Patriarche d'Aquilée du fief contentieux en-

tre ladite Seigneurie & ledit Patriarche. Cet ex-

pédient fut acroché
,

parce qu'on ne s'acorda

point des termes efquels il faioit concevoir la-

dite donation. Et encore aujourdui, qu'on veut

reprendre les premiers erres , & revenir audit

expédient, on fe trouve empêché, pour être en

diferend d'un mot. Les Seigneurs Vénitiens

veulent concevoir leur donation en ces termes,

Is^ous donnons à fE^llfe d'Aquilée le droit qus.

nous avons en tel fief: Et le Pape veut qu'ils me-
tent, Nuus donnons le droit que nous prétendons

en tel fief. 3

L'AmbafTadeur de Venife, ^ & l'Evêque de
Padoiïe, qui eft Vénitien, de Cafa Cornara 5^

allèrent hier à Tivoli , vers Monfeigneur le Car-
dinal d'Elle ; & pcnfe-t-on que c'ell pour lui

parler de cet afaire , auquel il s'efl: jà employé
par ci-devant , & même dernièrement , à mo-
dérer le Pape, lors de fon plus grand courroux.
Sa Sainteté a maintenant un autre afaire en main,
étant arrivé ici , depuis le précèdent ordinaire,

Stra-

3 Le Pape n'entendoit guère bien en cela fon véritable in-

téreft : car tandis qu'il s'amufoit à difpucer pour un mot,
l'Eglife d'Aquilée demeuroit aftuellement privée du fief,

dont fon Patriarche demandoit la reftitution. Rien n'eft plus

contraire à la négociation, que ceteinfle.xibilité d'efprit: &
j'ai toujours remarqué, que les gens de ce caraftére rompent
tout, 5c nti reu' lient jamais rien.

+ Lorenz.0 Priuli , qui fut enfuite Patriarche de Venife, 8C

fait Cardinal en 1596. V. la letreôy. note 3.

5 Federtcg C'ornaro
, qui fut depuis créé Cardinal par Six-

te V,

A 7
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Strafoldo , envoyé par l'Empereur

,
pour faire

trouver bonne à S. 5'. la Sentence donnée par

TEmpereur, en faveur du Comte Claudio Lan-
di, contre le Duc de Parme , touchant le Bourg
de ValdeTar, confifqué par ledit Duc fur ledit

Comte Claudio ^
, comme étant ledit Bourg fief

médiat du Saint Siège , & dépendant immédia-
tement du Duché de Parme : prétendant au con-
traire l'Empereur, que ledit Bourg eft fief im-
médiat de l'Empire , & que le Duc de Parme
ne l'a pu confifquer. Ledit Strafoldo a été jà

par deux fois à l'audience, prefenté& affilié par

TAmbafladeur de l'Empereur. N. S.P. l'aprefTé

de montrer quelques titres & documens
, pour

prouver la prétention de l'Empereur ; mais il

n'en a rien montré , difant, que l'Empereur n'a

à répondre de fon fief à d'autre qu'à lui-même
;

& que ce qu'il l'a envoyé, c'eft pour la révéren-

ce qu'il porte à S. S. & pour le contentement

qu'il defire lui donner par toute l'honnête civi-

lité
,,

qui fe puiffe garder envers Sa Béatitude.

Le Pape dit
,
que par la même raifon , c'eft à

lui à en juger: car outre la propriété dudit fief

,

qu'il maintient lui apartenir, comme fait l'Em-

pereur de fon côté; S. S. a encore cela de plus,

qu'el-

« Cetc confifcâtion fut caufe que le Comte Landi fit depuis

une confpiration contre Ranuce . Prince de Parme. Le Cardi-

nal de Joyeufe en parle ainfi dans une letre écrite de Rome à

Henri III. en date du 21. Mars 1588. [La confpiration, dit-

il, que j'écrivis le 7. de ce mois à V.M. avoir été faite con-

tre le Prince de Parme à Plaifance, eft vraie: mais ce ne font

pas ceux de la ville de Plaifance qui l'ont faite, ainsleCom»
te Claudio Landi , en vangeance de ce qu'on lui a confifqué&
détient fes biens in)uftement, comme il prétend, Scmême-
ment le Bourg du Val de Tar. ] Ce Comte Claude étoit fils

du Comte Auguftin, l'un des quauç aflàlïîjis 4e rieiiç-^ottis

ptemiei Duc de Paimc,
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qu'elle eft enpofleffion. Le Duc de Parme de fa

part a ici un Do6i:eur Parmefan , VipeWé Ottavio

la Lata-^ lequel produit des inveflitures , & au-

tres enfcignemens
,
pour le foûtenement du droit

dudit Duc de Parme & du Saint Siège. On
penfe que ledit iS/r^/ô/^o s'en retournera fans rien

obtenir. Auffi dit-il qu'il a fait tout ce pour
quoi ilétoit venu; ( quiétoitd'uferdecerefped

6: de ccte civilité envers le Pape) & qu'il n'y a

plus rien à faire. Il paila à Florence en venant;

& dit-on qu'il conféra fort étroitement de cet

afaire avec le Grand-Duc ; & que ledit Grand-
Duc favorife fort le parti de l'Empereur , &
qu'il voudroit être fequeftre & dépofitaire du fief

contentieux; comme il fe failit de CampiamàL
Bardo , deux lieux qui étoient audit Claudio

Landi , & qui font des apartenances dudit Bourg
de Val de Tar : & dit-on que l'Empereur de fon
côté fe contente, que ledit Bourg foit fequeflré

eiitre les mains dudit Grand-Duc. Auffi , de-

puis le précèdent ordinaire , efl arrivé ici l'E-

véque de Nice, envoyé par Monfieur de Savoie
à N. S. P. pour lui rendre compte du mariage
de mondit fieur de Savoie. Le Cardinal de
Mondevy 7 a commandement de demeurer pour
encore auprès dudit feigneur Duc de Sayoie;

& ne fera de ceux qui viendront prendre le cha-

peau en ce mois-ci. Il court en cete ville un
bruit

,
que le Roi Catolique pourfuit envers

l'Empereur
,
qu'il foit donné titre de Roi à Mon-

lîeur de Savoie ^
; & que l'Empereur ne l'ofe-

roit

7 Vincenx.0 Lauro , ou Laureo^ Napolitain, Créature de Gre-

goite XIII. furnommc Mondevy, du nom defonEvêché.
8 II peut bien are vrai, que le Roi Filippe II. demandât

alo-rs le titre de Roi pour le Duc de Savoie , qui aloit être

foû gendie ; mais jç ne puis cioiic ,
quç C€tç poiufuitc fôt

fia--
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roit refufer , encore qu'il ne foit guère aife de
ce mariage. Joint queMonfieur de Savoie s'ai-

dera de foi-même envers l'Empereur
,
par le

moyen d'une bonne fomme d'argent , dont le-

dit Empereur a grand befoin. Quant au Pape,
duquel on defire avoir l'aprobation , on penfe
qu'il ne reculera point, & qu'il y entendra vo-
lontiers, comme à chofe qui tourne à l'avanta-

ge du Saint Siège 9
,
que ion autorité foit re-

cher-

lincére , ni qu'il fût allez mauvais politique , pour vouloir

faire un fécond Roi en Italie, lui qui, félon Herrera , n'avoit

voulu pernietre queleDucEmanuelFilbert, père de celui-ci,

fût nommé Général de terre de la Ligue faite contre le Turc
en 1 571. par no dar ocajîon à un poderojo de acrecentar fu ejiado :

c'eft à-dire: pour ne pasdonner moyen à un Prince déjà puif-

fant de s'agrandir davantage. Hubert Languetfe moque plai-

famment de la vanité des Princes Italiens decetems-là, qui
cégocioient le titre de Roi à la Cour de l'Empereur. Principes

Italtct fufâpiunt inter fe nugacijfimacertamin* , & anblunt regum

îituLos-., (les titres de Serenijfime & d'^ltejfe, au lieu de ceux

d'iUtifiriJJlme & d'Excellence , dont ils fe contentoient aupara-

vant ) imo funt inter eos , qui ambirmt , ut regia dignitas attri-

buatur eorum diiionibus, tj»<s forte convertentur paulo pofi in Be~

glerhecatHS aut Sangtacatus, Miror tjiud novum gentts infants »

nam de ejufmodi nngis tanîo ccnatu in hac ^nla agitur ah ipfis »

ut nobis ampla mattriaridendi prabeatur. Letre 46. écrite de Pra-

gue au mois d'Août 1575. Vtitur Sabaudm inenre , dit-il dans

une autre letre, opéra Oratoris Hifpanici, frairis Ducis Gundia ,

guorftn* pater feilx Jefuiticx. nomsn dédit. Novit ^ulaC^farea

uti vanitate ItaUrum ad fua comnioda: qu^re non eft qmd Sabau-

dus fperet, fe per Hifpany.m , aut quemquam altum , ccnfequu-

lurum id quod ambit , nijt multum perunia in eam rem impen-

derit. Let. du 3 1. Mars 1578. Par ovi il paroîrquelafoif de la

Royauté eft une ancienne maladie dans la Maifon de Savoie

,

puif^u'elle y eft depuis le tems du Duc Emanuel-Filbert,

tiiiayeul deVidlor-Amedée il. qui gouverne aujourdui-.

^ Ce n'eft nullement l'avantagée du Pape de muitiplier les

Rois en Italie : car il eft certain qu'il n'auroit pas fur ces

Rois la Uiême autorité qu'il a fur ces Ducs. Les Cardinaux

y trouvetoient encore moins leur compte. Car outre qu'ils

y perdroicnt d'abord la prefféance &: la prééminence, qu'ils

OAC fui tous Ui Ducs §0UYÇ»ijas d'Italie; U$ peidioient en-

core
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cherchée en telle chofe, qui ne s'eft faite, long-

temps.y a. Le Grand-Duc de Tofcanc, qu'on

penlbit en devoir être envieux, ne feroit marri

que cela fût déjà fait : tant pour ce qu'il auroit

à moindre déplaifir d'être précédé d'un Roi,
que pour l'efperance qu'il auroit de faire un jour
profit de cet exemple pour foi-même, quipen](e

avoir un Etat digne de ce titre. i°Le feigneur

Jean-André Doria n'a point encore defarmé fes

40. galères, combien qu'il ne fe parle point de
faire nouveau voyage , fi ce n'efl: pour aller

quérir enEfpagne la future époufedeMonfieur
de Savoie. Il eft allé viiiter fi Principauté de
Melfi", qu'il a auRoyaume de Naples ; &dit-

on qu'il ira palîer l'hiver à Gennes. Don Jean
de Cardone i^, General particulier des galères

de

core ^e refpeft & cete vénération , que tout le peuple , &
toute la Noblefle du Païs ont pour eux ; dautant que les fujets

de ces nouveaux Rois porteioient toutes leurs adorations vers

ces nouvelles Majeftez, Se s'acoùtumeroient peu à peu à ne
plus regarder les Cardinaux, que comme des perfonnes bien

inférieures à leurs Moittes.
^° Je ne c ois point non plus, que le Grand DucdeTof-

cane
, qui en vertu de ce nouveau ti^re de Grand-Duc, fe

prétendoir au moins égal au Duc de Savoie, eût jamais pu fe

léjoiiir .'încérement de fa Royauté. Et la . aiibn que Monfieut
d'Ollat alie^uc ici au contraire, eft celle par où je voudrois
prouver , que fi Savoie iTu devenu Roi , Tofcane n'auroit

jamais pu efperer de le devenir. Car alors Savoie n'auroit

pas m.nqué de fe joindre avec les autres Rois, Se avec la

Seigneurie de Venfe, pour l'empêcher. D'oi;i il réfulte , que
Tofcane avoir plus d':ntereft que nul autre Prince d'Italie,

de ne point defirer la Royauté de Savoie, ôc mémederapre-
hender comme la ruine certaine des efpérance^ delaMaifon
deMedicis.

'• Cete Principauté fut donnée par Charle quint au Prince
André Doria, en 152p. ôc laiffée par celui ci a Jean-André,
fon plus proche héritier.

'* Don Juan de Cardona, qui s'étoit trouvé à la baiaillc dc
Lepanre , ou il avoit eu le bras percé d'une flèche.
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de Naples , a obtenu du Roi d'Efpagne congé

,

pour s'aller repofer en fa maifon : & fa charge
a été donnée à Don Alonfo de Leiva. Ce que
j'ai ci-devant écrit à V. M. que le Marquis del

Guajîo & de Pefcaire alloit fervir le Roi d'Ef-

pagne es Païs-bas , eft vrai : & ledit Marquis
eft jà bien avant dans la Lombardie, ou mê-
me à Turin. Le Prince de Mantoùe , avec
la PrinceiTe fa femme , eft à Florence , & ne
viendra point à Rome , comme l'on difoit ci-

devant qu'il pourroit faire; & fera à Florence
jufques à Nocl : tant pour ce que le Grand-Duc
defîre le traiter le plus longuement qu'il pourra,

& fe le gagner & faire lien déplus en plus;,

qu'aulîî pour ce que ledit Prince n'eft guère bien

avec le Duc fon père , dautant qu'il veut dé-

penfer trop , & le Duc fon père veut qu'il dépen-
îe peu. Le feigneur Alfonîe Piccolomini ^ 3 eft

,

ces jours paflez, allé à la Mirande, dont il a fa

femme ; & court ici grand bruit
, qu'il va en

France. Comme il paffoit à Senigaglia, il fut

afîailli par les gens du Duc d'Urbin, qui eft'

fort irrité contre lui, pour avoir, comme l'on

dit, batu autrefois un Ecuyer dudit Duc d'Ur-
bin. Mais ledit Piccolommi fe défendit brave-

ment , & paffa malgré eux. Le fîcur Profpero

Co-

'3 ^Ifonfo Piccolnmini , Seigneur de Montemarciano dins la

Marche d'Ancone. Terre , dont il fbt dépoiiillé par le Pape

Grégoire XIV. pour crime de Lcze-Majefté, 6c qui fut donnée
par ce Pape au feigneur Ercole Sfondrato , fon neveu , avec le

titre de Duc. Pour comble de malheur 5c d'infamie, ^Ifonfe

étant tombé entre les mains du Grand Duc deTofcane, fiit

pendu à Florence comme Voleur 6c Chef de Voleurs, au

commencement de l'an iî9i. Florentiam àBificcione perducu

tur , ubi indignam famitia tam injîgnis nomme pcenant fubtit , tan-

quam latro ftranguUtus , à- unco c.d fpe^acuium appenfus, Hi-

ôoirc de Thou livre ïoo.



ANNEE M. D. LXXXIV. 15^

Coîonna^ duquel j'écrivis à V. M. fur la fin de

ma précédente dépêche, eft maintenant avec le

Cardinal Colonne, fon frère, 'iZagarolob.Su-

h'îaco , lieux qu'ils ont afièz prés de Rome; &
y eft allé fort accompagné, pour crainte qu'il

a encore de la procédure
,

qui fut faite contre

lui, lorfque lelieurC^_A'''^G<^^/^^o, fon neveu,
eflàya d'échaper du Château Saint Ange; à quoi

ledit Profpero lui tenoit la main. Ledit fieur

Cardinal & lui délibèrent des afaires de leur Mai-
fon : & même fur l'ocafion de la mort adveniie

du lieur Marc-Antoine Colonne, leur frère,

qui étoit le plus grand foûtien de cette famille.

Il y a penfé avoir grande fedition à Bologne
,
pour

une querelle, en laquelle étoient mêlez les Pc"-

poli^ d'un côté; & les Malvezzi^ d'un autre.

Et le Gouverneur, qui eft l'Archevêque de Na-
2aret, avoit fait défenfes à un grand nombre des

principaux de ladite ville, de ne fortir hors de

leurs maifons : & fe dit
,
que pour contenir cete

cité avec quelque autorité plus grande que d'un

fîmple Gouverneur , le Pape y envoyera un Car-
dinal Lcgat; & que ce fera le Cardinal Salvla-

ti^^^ ou bien le Cardinal de S. Marcel ^5, qui

font tous deux de la nouvelle promotion. Trois
galères de Malte font , depuis quelque temps

,

allées en courfe vers Alexandrie, s'éloignantde

Candie le plus qu'elles ont pu : & entre ces trois-

eft celle de Monfieur le Chevalier d'i^umale..

Le
M Antonio Maria Salviati , Florentin.
^> Gtambattijîa Cafiagna , Romain, que SixtcV. prédît de-

voir être fon fuccefleur immédiat. Car un jour qu'on lui avoir
fervi des poires au deflerr , qui fe trouvèrent pourries dedans :

Je vois b en , dit-il, qu\n efi las de poires; ( fefant allufion
à celles qu'il portoit dans fss armes } & qu'en veut des ihà-
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Le Secrétaire du Duc de Bavière, duquel j'ai

e'crit par mes dépêches prc'cedentes, partit d'ici,
pour s'en retourner vers fon Maître , vendredi
dernier, S- de ce mois. Il a, entre autres cho-
fes, impetré

, que N. S. P. envoyeroit à Co-
logne l'Evéque de Bertinoro

,
pour , avec le nou-

veau Archevêque i6, viliter & reformer le Cler-
gé de Cologne , au lieu de l'Evêque de Sainte
Agate, que Sa Sainteté, avoit une fois député
pour cet efet; lequel n'étoit agréable audit nou-
veau Archevêque. Sire, au Conliftoire, qui a
été tenu à ce matin, N.S.P. a fait Légat pour
Bologne le Cardinal Saint-Marcel, qui eftl'un
des deux que je vous avois nommez ci-defTus.

Sire, je prie Dieu, qu'il vous donne, en par-
faite fanté & entière profperité , très-longue vie.

De Rome ce 8. d'Odobre i ^84.

Vôtre
^
^c.

L E T R E IV.SA U ROY.
IRE,
Encore qu'il foit aujourdui le jour, auquel

nous dépêchons le courrier d'ici à Lion , toute-
fois celui qui devoit venir de Lion ici , n'eft

point encore arrivé : ayant , comme nous en-
tendons

, été arrêté en un lieu apellé Gavi ,
à-

quatre portes au-delà de Gennes
,
pour rrport

qu'on a eu, qu'il foit pafTé en lieu contagieux.
Cela fera caufe

,
que moi n'ayant eu rien à ne-

go-
^^ C'étoit le Prince Erneft de Bavière , Evêquc de Liège,

élu en 1583. à la place de l'Apoftat Gebhart Tiuchfçs, ex--

communié & dëpofé par le Pape.
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gocier, ni à répoixire
,

je ne pourrai écrire à

V. M. que des ocurrences de deçà. N. S. P.

ayant demeuré à fortir de Rome
,
plus tard qu'il

ne fouloit es autres années, partit le 13. de ce

mois ,
pour aller prendre l'air à la Villa

, où il

fera jufques au 28. auquel temps il retournera,

pour célébrer la fête de ToulTaints. Le Cardi-

nal Saint-Marcel ,
qui fut créé Légat pour Bo-

logne , il y a aujourdui quinze jours , eft allé

prendre congé de S.S. à /<r* Villa ^ & part pour
aller à fa Légation. On raccompagne d'un Vicq-

legat, apellé Schieffinato , Milanois , homme fort

expérimenté en matière de Gouvernement , &
fort rigoureux es chofes de la Juiiice. On dit

que tout auffi-tôt que ledit Légat fera arrivé à

Bologne , l'Archevêque de Nazaret
,
qui y eft

Gouverneur , en partira pour aller Nonce à Ve-
nife. Le fieur Buvta^ Evêque de Camerino

, eft ici

difant fes adieux pour aller Nonce en Pologne.
L'Evêque de Bertimro partit le 16. de ce mois,
pour aller Nonce, non à Cologne, comme on
avoit une fois arrêté; ains prés l'Archiduc Char-
les : & le Marquis de Malefpine

,
qui eft prés

ledit Archiduc , ira être Nonce prés l'Empe-
reur. Et le lieur Bonhomme, Eveque de Ver-
celli

,
qui eft prés l'Empereur , ira à Cologne

,

pour avec le nouveau Archevêque y vifiter &
reformer le Clergé. ^ L'afaire d'Aquilée eft au
même état qu'il éféft lors de ma précédente dé-
pêche; S. S. montrant toujours contenance de
vouloir donner /entence contre la Seigneurie de
Venife , & toutefois étant retenue par plufieurs

bons

^ Ce Nonce excommunia & deftîtua plufieurs Chanoines
de Cologne, qui avoient, ainfi que l'Archevêque Trnchfcs,

embraflç ouveitement la Çonfejfion (f^uslourg.
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bons refpeds. Le difcrend d'entre N. S.P. &
l'Empereur pour le Bourg du Val de Tar , eft

auffi au même état : continuant l'Empereur à

demander que ladite place ibit fequeftrce en main
tierce , & ofrant après tel fcqueltre de compro-
mètre en quelque Univcrfité non furpe61e.

L'Ambafiadeur d'Efpiigne rtlidant ici fut , il y
a aujourdui huit jours , à Saint-Julien , Egliic

des Flamans, affilier au Te Deum
, qui y fut

chanté pour la reprife de la ville de Gand. Il

m'a été dit
,
que les Efpagnols avoient fait fai-

re ofice envers le Pape, à ce que S. S. moyen-
nât une entreveûe & abouchement de V. M.
avec le Roi Catoliqlie, pour vôtre mutuelle fa-

tisfaétion, & pour le bien commun devosafai-

res , & de toute la Chrétienté ; & que S. S. a

répondu, qu'elle le feroit tres-volontiers : mais
que pour cete-heure , elle n'y voyoit point les

chofes aflez bien difpofées. J'ai écrit à V. M.
par ci-devant , commxnt les feigneurs de Cor-

reggîo^ de peur du Sieur Alexandre , leur frère

bâtard, avoient receûgarnifond'EfpagnoIsdans

ladite ville de Correggto : maintenant j'entens,

que les Efpagnols font après à retirer d'eux la-

dite ville, pour des terres & feigneuries d'autant

de revenu, qui leur feront données en l'Etat de
Milan , ou au Royaume de Naples. De quoi

tous les Princes d'Italie font tres-marris ; mais
principalement les Ducs de Ferrare & de Man-
tolie

,
qui font plus voifins dudit Correggio.

L'EvêquedeNice, qui étoit venu ici de la part

de Monfieur de Savoie , comme j'ai cy-devant

écrit, s'en eft retourné. Depuis arriva ici un
courrier d'Efpagne le \ 6. de ce mois , lequel

eft allé en Sicile; & à fon paftàge a-t-on apris,

qu'il avoit porté à Monlîeur de Savoie réfolu-

tion
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tion du temps de fes noces , & que le Roî
d'Efpagne lui avoit écrit d'être preit pour tout

le mois de Novembre , de s'embarquer à Nice,
& palîèr à Barcelone par mer , & de là à Sara-

golle par terre, où viendroit ledit Roi , & me-
neroit la tuture époufe, pour y faire les noces;

& que le même courrier portoit commande-
ment à Jean-André Doria

,
qui eft à Naples,

d'aller audit Nice avec vint galères
, pour por-

ter ledit Seigneur Duc de Savoie. Se dit que
le Duc de Tcrramva , Gouverneur de Milan

,

paflera aulfi en Efpagne avec Monfieur de Sa-

voie; & que cependant le Gouverneur du Châ-
teau de Milan , avec le Sénat

,
gouvernera la

Ville & Etat de Milan ; &que ce voyage dudit

Duc de Terramva n'eft pas tant pour acom-
pagner Monlieur de Savoie en allant , comme
pour faire compagnie à l'époufe en venant. Le
iîeur ProfperoColonna^ duquel j'ai par ci-devant

écrit à V. M. eft allé à Naples , fous prétexte

d'y viliter la Sigmra Felice ^ veuve du feu fîeûr

Marc-Antoine Colonne.
L'on vient de recevoir nouvelles

, que dou-
ze galiotes du Viceroi d'Alger font allées cou-
rir en Sicile à Caj?o-Paffero , & en quelques Ifles

voilines , & que le Comte de Briatico équipoit
douze galères de Sicile

,
pour avec celles de

Malte courir à ces Corfaires.

Sire, Je prie Dieu
,

qu'il vous donne en
parfaite fanté & entière profpérité très - longue
& tres-heureufe vie. De Rome ce 22. d'06to-
bre IJS4.

Vôtre tres-humhle çjf tres-devot fujet

^fervîUHr^ A. d'Ossat.

Sire,
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Sire, après cete letre écrite, Monfeigneur

k Cardinal d'Efte a trouvé bon que Ton diferât

à dépécher le courrier d'ici à Lion pour unjour
ou deux. Cependant celui que nous atendions

de Lion , efl arrivé le 23. jour de ce mois, &
nous a dit avoir été retenu au lieu de Gavi

^

pour contagion qu'ils prétendent être à Paris,

Lion, & Moulins; & m'a porté la letre, qu'il

plût à V. M. m'écrire le premier de cem.oisen
réponfe de la mienne du 10. dupallé: laquelle

ne portant aucun commandement de rien né-

gocier avec N. S. P. il n'a été befoin que j'al-

lafîè à l'audience : comme auffi ne me donne-
t-elle ocafion de rendre pour cete heure compte
d'autre chofe à V.M. ni de faire cete-ci plus lon-

gue, que j'ai apoftillée ce 24.06t:obre is^^- <

S

LETRE V.

AU ROY.
IRE,
L'ordinaire de Lion n'efl encore arrivé, ja-

çoit que c'eft aujourdui que nous dépéchons ce-

lui qui doit aller d'ici à Lion. L'empêchement
qu'eût le précèdent ordinaire, il y aquiniejours

,

aura été caufe de retarder encore cetui-ci
,
pour

le faux bruit qui courut, qu'il y avoit de la con-

tagion à Lion. Qui a fait que le Grand-Duc de

Tofcane a mis des commifîàires aux avenues de

fon Etat du côté de France , lefquels font re-

tourner en arrière tous ceux qui s'y prefentent

pourpafTer, venant de Lion : comme j'ai apris

de ceux-mémes qu'on avoit contraints de recu-

ler, & qui font venus par la Romagne, Si le-

dit courrier, que nous attendons, arrive avant

que



ANNE'E M. D. LXXXIV. 2^

que cetui-ci parte, je répondrai auxletres qu'il

aura plu à V. M. m'écrira , & exécuterai vos

commandemens , Dieu aidant. Cependant, je

métrai ici ce que j'ai apris des ocurrences de

deçà. N. S. P. continiie à fe bien porter, &
pour la tranquillité qui fe voyoit en fon Etat,

depuis ma précédente dépêche , cafTé une
grande partie des Chevau-legers qu'avoit le Sei-

gneur Duc de Sora^ Toutefois on dit déjà,

que les Bannis commencent à fe remuer , & à

tenir les champs en certains endroits. Il fe parle

auflî de quelque promotion de Cardinaux à faire

vers Noël, mais de bien petit nombre. Encore
fi S. S. n'en eft prefTée pour le refpeél: de quel-

que grand Prince , comme de Monfeigneur
TEvêque de Mets, vôtre neveu, à grand' peine

en fera-t-elle du tout. Le Cardinal Canano *,

Ferrarois ,& promeû à la requête de Meffeigneurs

le Cardinal d'Efte, & Duc deFerrare, fera de-

main fon entrée en cete ville , & y aura Confî-

floire public , où lui fera donné le chapeau,

pefpére que V. M. y aura un bon ferviteur,

comme tout ce qui dépend de la Maifond'Efte,
eft entièrement à vôtre dévotion. N.S.P. a ob-
tenu du Roi d'Efpagne, que le Prince t^c^/Ê-^ au
Royaume de Naples , foupçonné d'héréfie , fût

pris prifonnier, & mené en cete ville aux pri-

fons de flnquilition, où il eft depuis le dernier

d'Odobre. L'afaire d'Aquilée commence à fe

rechaufer depuis peu de jours , difant ^.^, ne
pouvoir plusatendre, & menaçant les Vénitiens

de donner fentence au plutôt, s'ils ne fe dépê-

chent

I Giacomo Eoncompagno . Duc de Sora.

> Ginlit Canano dc la promotion de 1583. qui fut de I^,

fujets.

Tor^e I. B
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chent de faire raifon au Patriarche. Et étant va-

qutS il y a quelque temps, rEvéchédeBrefce?
en l'Etat des Vénitiens, N.S.P. fut requis par
la Seigneurie, d'y pourvoir d'un de trois, qu'elle

lui recommandoit ; mais illcur déclara n'y vou-
loir pourvoir

,
que premièrement l'afaire d'A-

quilée ne fût vuidé, & le Cardinal Borromeo^,

en la Province duquel eft ledit Evéché
,
prelîè

Sa Sainteté de pourvoir au plûtoil de Pafteur à

une Eglife de li grande importance , & par ce

moyen, fans y penfer, faitenaigrirS.S. contre

ladite Seigneurie pour ledit afaire d'Aquilée.

L'AmbafTadeur de Venife rélidant ici , fait tout

ce qu'il peut pour modérer les chofes , & pour
diferer & gagner temps; & a-t-oneltiméqueles

Cardinaux de Sainte-Croix & deCeiis, qui font

de la Congrégation dudit afaire, ont été ces'l

jours pafTez aux champs , autant pour le fuper-

feder , & pour donner temps & loifir à la Seigneu-

rie de s'accommoder, que pour befoin qu'ils en

eûfTent. Et penfe-t-on
,
que Monfeigneur le

Cardinal d'Efte
,
qui vient aujourdui de Tivoli

y

y fera quelque bon & profitable ofice. Comme
auffi cftimons-nous qu'avec le tems il acorde--

ra, s'il y a moyen, ladite Seigneurie de Venife

avec la Religion de Malte , combien que l'Am-
baffadcur d'Ëfpagne , meû de quelque jaloufîe,

fe fait de folle, & cherche d'être lui lemoycn-
neur de cete reconciliation. Mais je m'afleû-

re ,
que comme il n'y aporte l'autorité pareille

à celle de mondit feigneur le Cardinal , aufli

les parties font bien loin d'y avoir telle fiance.

L'a-

3 CetEvchc fut donné par Sixte V. su feigneur Gian-Tran.

cefco Morofni , qu'il fit depuis Cardinal 5i Légat Çil Françç,

* Carh Bi/TTomeQ , canoiiife Cil 1610.
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L'afaire du Bourg de Val de Tar ne va ni avant

ni arrière , continuant toujours Strafoldo^ qui

eft ici pour TEmpereur, à dire & remontrer,

que fon Maître a été fpolié de ladite Place ; &
qu'avant toute autre chofe il doit être réinté-

gré : ofrânt qu'après telle réintegrande , ledit

Empereur la dépolitera en main tierce , & com-
prometra du diférend. Et le Pape perfevere à

répondre ,
qu'il n'a fpolié pcrfonne , & qu'il

joiiit du lien , & doit demeurer faiii & en pof-

fefîîon
,
pendant qu'on verra à l'amiable

,
que

ladite Place eil fief de l'Eglife , & non de l'Em-
pire. Le Comte Claudio Landi

,
qui en étoit

feudataire , & fur lequel elle a été confifquée

,

efl: retourné en Italie , acompagné d'autres ban-

nis-- qui a été caufe que le Duc de Parme y a
augmenté la garnifon. Lavillede Plaifance a,

long-tems y a , dépolîté en une des premières

banques de Venife , la fomme de douze-mille

écus pour celui qui le tuera : de façon qu'en
donnant à penfer à autrui , il fe met en grand
danger lui-même. 11 s'eft dit jà ces jours paf-

fez
,
que l'argent

,
que le Roi d'Efpagne avoit

fait porter au Château de Milan , étoit pour le

rachat de quelques places
,
que ledit Roi pré-

tend être tenues en engagement par la Seigneu-

rie de Venife , & apartenir au Duché de Milan :

toutefois les plus clairvoyans eftiment que ledit

Roi ne penfe à remuer rien de tel ; & que cete

nouvelle pourroit avoir été induftrieufement

mife en avant
,
pour donner à penfer aux Vé-

nitiens
,

qu'ils pourroient avoir afaire du Pape
& du Grand-Duc, leur gendre 5 ; & qu'ils de-

vroient

^ Il appelle le Grand Duc François
, qui rep;no't alors en

Tofcaae , le gendre des Vénitiens , à caivTe de BUr^cA Ca~
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vroient complaire à S. S. au fait d*Aquilée; &
audit Grand-Duc , au fait de la prife que firent

fes galères, dont eft forti leur diférend. Vôtre
Majefté aura jà été avertie

, que le Gouverneur
de Milan a expédié une douzaine de Commif-
faires , & autant de Capitaines pour lever gens

,

quand befoin fera, fans toutefois qu'il y ait au-

cunes levées de faites. On parle ici diverfe-

ment de Tocafion defdits Commiffaires. Les
uns penfent que ce foit pour mètre des foldats

es galères
,
qui porteront Monfieur de Savoie

en Efpagne; dautres, pour mètre aux confins

de l'Etat de Milan & de Savoie , de peur de
quelque remuement pendant Tabfence de Mon-
sieur de Savoie , & dudit Gouverneur

,
qui pafTe-

ra aufli en Efpagne , comme j'ai ci-devant écrit

à V. M. D'autres
,
pour les faire couler dou-

cement, & feulement vers Geneves, & tâcher

de furprendre ladite ville , à heure que moins
elle y penfera : d'autres

,
pour aider aux cinq

Cantons Catoliques contre les Cantons Héré-
tiques, s'ils viennent aux mains pour un cer-

tain diférend
,
qu'on dit être entr'eux. D'au-

tres, pour tenir V. M. en foupçon du Marqui-
fat de Saluces & du Languedoc , fi elle enten-

doit à la prote6tion de Hollande & de Zelan-

de , de laquelle quelques avis de Cologne jar-

gonnent tous les huit jours. La ville de Cor-

reggio a envoyé prier ledit Gouverneur de Mi-
lan, de vouloir retirer la moitié de lagarnifon,

pour la cherté qu'elle aporte à ladite ville: mais

il a répondu ne le pouvoir faire fans le com-
man-

pello, Gcntiîdonne Vénitienne, que le Sénat deVenife avoît

par honneur adoptée foui fa fille , loifquc ce Duc Tavoit

époufée*
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mandement du Roi fon Maître. Tous les

Princes de deçà en font en grande jaloufie , la-

quelle croitra encore plus , fî la permutation

que j'ai ci-devant écrit fe traiter , s'en enfuit.

Les vint-cinq galères conduites par Jean-André
J)oria

, qui dévoient aller de Naples à Nice

,

pour porter Monfîeur de Savoie à Barcelone

,

ont été quelques jours à Cayette , atendant la

commodité du pafTage ; & depuis deux jours

sfl
font paflees à CivitÀ-Vecchia , où les étoient

allé atendre quelques feigneurs
,
qui dévoient

acompagner Monlieur de Savoie en ce voyage

,

;

I

avec de belles livrées
,

qu'ils ont fait faire , &
•

I
entr'autres le feigneur Dora Michèle Bonnelli^

I
frère de Monfieur le Cardinal Alexandrin :

;

I

eiperant qu'à l'ocalion de ces nopces & alle-

i

greffes , & par l'interceffion de Monlieur de Sa-
voie, duquel ils font fort ferviteurs, ils pour-
ront obtenir du RoiCatolique la délivrance du
Marquis de Cajjam , leur frère , détenu en
Efpagne pour un excès commis au Duché de
Milan, dont V.M. fut avertie. Mais on pen-
fe, que mal-aifèment l'obtiendront-ils ; parce
qu'outre la dificulté qui vient de la chofe mê-
me , & de la pourfuite des parties adverfes , le-

dit Roi voudra retenir ce gage le plus qu'il

pourra
, pour s'afsûrer dudit feigneur Cardinal

Alexandrin
; & même advenant vacance du

Saint-Siège. Ledit Seigneur Cardinal Alexan-
drin envoie au Roi d'Èfpagne , avec cete oca-
fion, une très-belle table de très-grande valeur,
que le feu Cardinal Deltin ^ faifoit faire. Mais

afin

^ Zaccarla Ddfini , Créature de Pie IV. dont il avoit été
Nonce auprès de l'Empereur Ferdinand I. Ce Cardinal étoit

\ mort en 1570.

B3
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afin qu'il ne femblât point que le fieur Dom
Michel , fon frère , allât en Efpagne pour au-
tre ocafîon

,
que pour acompagner Monlieur

de Savoie ; ledit fieur Cardinal ne l'a point char-

gé de prefenter audit Roi ladite table, comme
avoit été fa première refolution ; mais s'eft avi-

fé de la configner ici à l'AmbafTadeur d'Efpagne,

pour la lui faire tenir. Se parle fort de la red-

dition de la Citadelle de Plaifance
,

qui doit

ctre faite bien-tôt au Duc de Parme ; laquelle

chofe ayant tant de fois été dite en v^in
, je

n'y ferois pas grand fondement ; mais il m'a été

dit en fecret
,

qu'outre le bon fervice que le

Prince de Parme fait au Roi d'Efpagne es Païs-

bas, on traite de marier une fille bâtarde de feu

Dom Jean d'Autriche
,
que Madame de Parme

a quant & foi , avec le Prince Ranuccio , fils-

aîné dudit Prince de Parme ; & qu'on lui don-
nera pour fon mariage , ou pour partie d'ice-

lui, ladite Citadelle de Plaifance; laquelle le-

dit Duc de Parme rachètera toujours à quelque

condition que ce foit. Le Prince de Mantoiie
eft toujours à Florence avec la Princefle fa fem-
me , de laquelle il s'étoit parlé qu'elle fût groffe :

mais maintenant on tient
,
qu'il n'en efl rien. Le

refte des Corfaires du Viceroi d'Alger , en nom-
bre de vint-deux vailfeaux , dont j'écrivis derniè-

rement à V. M. ont, comme l'on tient, été en

V\^Q de Sardaigne , & y ont aporté fort grand

dommage. J'ai oublié ci-defTus fur le propos de

la ville de Correggio , à dire
,
que Monfieur le

Duc de Ferrare a doublé fes garnifons en toutes

les places qui font prés dudit Correggio , & les

fait fortifier ; & outre que ce nouveau voifinage

d'Efpagnols lui feroit toujours fufpeâ: , il ell

encore d'ailleurs averti qu'ils lui en veulent.

Sire,
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Sire, je prie Dieu qu'il vous donne en par-

faite fanté très-longue & tres-heureufe vie. De
Rome ce S- Novembre 15-84.

JZôtre tres-humhle ^ tres-devot fujet

y ferviteur A. d'Ossat.

L E T R E VI.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Ajl Onseig ne ur,
' Par la dernière dépêche

,
que je fis au Roi

le 5". de ce mois, j'écrivis à SaMajcllé ce qui

fe difoit ici de certaines commilTions ,
qui a-

voient été dépêchées par le Gouverneur de Mi-
lan, pour faire lever des gens; & ce qu'on efti-

moit de l'ocafion & intention de telles com-
miffions. A ce foir, Monfeigneur le Cardinal

d'Efle ^ m'avertillant du courrier extraordinai-

re de Monfeigneur de Lorraine
,
qui doit par-

tir ccte nuit , m'a dit, qu'il voyoit qu'il fe re-

muoit quelque chofe d'importance par-deçà ;

mais qu'il n'avoit encore pu découvrir ce que
c'étoit

,
quelque diligente recherche qu'il en eût

faite. Et qu'outre ladite levée de Milan, il fa-

voit que le Pape
,
qui avoit arrêté de caiTer la

moitié des Corfes
,
qu'il fit venir Tannée paflee,

ne les vouloir pas caiTer : & avoit changé de re-

folution, & fe rendoit tous les jours plus dur
con-

* Louis, fils d'Hercule II. Duc de Ferrare, & de Renée
de France, féconde fille de nôtre Roi Louis XII. lequel mou-
rut le dernier jour de 15 S6. LePrefîde4itdeThourâpelIeles
délices du Genre humain ^ le trefor des Pauvres^ h fplendeur dtt

Sjire" Collège , & Vornement de la Cour de Rome, dans le I4.

livre de Ion Hiftoirc.

B4
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contre les Vénitiens , en la caufe du Patriarche

d'Aquilée ; s'étant par ci-devant voulu conten-

ter
,
que la Seigneurie de Venife fift donation

à S. S. du fief contentieux, entre Elle & ledit

Patriarche ; & maintenant demandant
, que la-

dite Seigneurie lui donne tous les fiefs qui font

au Patriarcat d'Aquilée, afin^ dit-il, d'ôter tou-

te ocafion de tels d'tferends a l'avenir entre ladite

Seigneurie ^ ledit Patriarche : laquelle dona-
tion on penfe que ladite Seigneurie ne fera ja-

mais. Toutefois ne put croire mondit feigneur

le Cardinal
,
que le Pape , ni le Roi d'Efpagne

,

veuillent
,
pour cete heure , rien atenter contre

les Vénitiens
,
quoique quelques-uns en parlent

;

ni contre Monfeigneur le DucdeFerrare, fon
frère

,
jaçoit qu'ils aient été avertis, que ccte

levée de Milan pourroit être faite contre lui :

sins eftime mondit feigneur le Cardinal
,
que

le Roi d'Efpagne voudroit plutôt faire une ligue

entre tous les i-ïinces & Potentats d'Italie , com-
mue il fît , deux ans y a

;
que de les mètre en

diflenfion & en guerre entre eux : au moyen de

quoi tournant ledit feigneur Cardinal fon efprit

& fa pcnfée d'un côté & d'autre , il eft venu à

penfer au Marquifat de Saluées, à la Proven-

ce, & au Languedoc, pourvoirai lesEfpagnols

y auroient quelque entrcprife. Mais il croit

que le Pape fâche quelque chofe de leur deiTein

,

& tient pour certain, que S. S. ne confentiroit

à rien qui fût contre le Roi, & ne le difllmule-

roit. Et partant eft venu à penfer à l'Angleter-

re , fi on auroit quelque entreprife fur Irlande

,

comme il s'en eft parlé autrefois : à quoi S. S.

entendroit volontiers. Et outre les vieilles oca-

fions que S. S. & le Roi d'Efpagne ont d'en vou-

loir à la Reine d'Angleterre , on voudroit main-
tenant
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tenant dctourner les forces de ladite Reine , du
fecours d'Anvers , & de Zelande & Hollande.

En fomme , mondic fcigneur le Cardinal croit

,

qu'il fc bralFe quelque chofe ; mais après s'être

tourne d'un côté & d'autre , ne voit où il fe

puilTe arrêter ; & pour cela a dit n'en vouloir

écrire jufques à ce qu'il y voie plus clair. A quoi

je tiendrai les yeux ouverts , & en avertirai S. M.
Aulfi étant mort le iîeur Comte de Bofquet,

Gouverneur d'z\vignon , il m'acommandé d'al-

ler demain à l'audience, pour prier S. S. qu'en

élilant celui qu'elle voudra envoyer au lieu &
place dudit Gouverneur défunt , il lui plaife

avoir égard à ce que ce foit peribnne qui ne
doive être aucunement fulpeéte , ains agréable

au Roi. Ce que je ferai, Dieu aidant ; lequel

je prie
,

qu'il vous donne , Monfeigneur, en
parfaite fanté très-longue & très - heureufe vie.

De Rome ce 9. Novembre I5'84.

Fôfre , ^c. A. D'O S S A T.

S

L E T R E VIL

AU ROY.
IRE,
Le courrier qui fut dépêché à Lion le 23.

d'Odobre , & qui devoit arriver en cete ville

le 3. de ce mois, n'y arriva que le ii. ayant

été retenu auprès de P'îetra-fanta par les com-
mifïàires de Florence

,
pour le faux bruit que

ceux de Gennes firent courir
,

qu'il y avoit pefte

à Lion. Ledit courrier ne me porta aucun com-
mandement de Vôtre Majefté; de forte que fa

veniie ne m'a donné aucun fujet ni matière d'é-

crire. Quant au courrier, que nous atendions

B jT à fa-
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à famedi , 1 7- de ce mois , il n'eft encore arri-

vé
,
jaçoit que nous foyons au lundi, expé-

diant celui qui doit aller d'ici à Lion. Je ne
puis donc écrire à V. M. que des ocurrences^

de deçà. N. S.P. eft en bonne fanté; & pour
ce que TAdvent s'aprochc , a commandé aux
Evêques

,
qui n'auroient urgent afaire en cete

Cour, d'aller refîder en leurs Eglifes. L'afaire

d'Aquilée fe réchaufe de temps en temps ; &
N. S.P. ne fe veut plus contenter, que la Sei-

gneurie de Venife lui donne le fiefcontentieux

entre Elle & le Patriarche d'Aquilée; ainsveut
qu'on lui falîe pareille donation de tous les fiefs

,

qui font au Patriarcat d'Aquilée ; de manière ,.

dit-il, qu'on ne foit toujours à recommencer,
& qu'on ôte toute ocafion de diferend & de
difcorde à l'avenir. L'afaire du Bourg de Val
de Tar eft aux mêmes term^es qu'il étoit lors

de ma précédente dépêche. La nouvelle de la

mort du Comte de Bofquet , Gouverneur d'A-
vignon , étant arrivée en este ville, Monfeigneur
le Cardinal d'Efte me commanda d'aller au Pa-

pe
,
pour le prier

,
qu'en y pourvoyant d'un

fucceffeur, il pleut à S. S. faire éleâion de per-

fonne
,
qui ne fût aucunement fufpeâe , ains

agréable à V. M. ce que je fis. Et S. S. me ré-

pondit de forte
,
qu'elle montrait n'avoir in-

tention d'y envoyer perfonne; medifant, que
les chofes y étoient paifibles , ôcqueMonfieur
le Cardinal d'Armagnac y étoit , lequel vous
étoit tres-afedionné ferviteur. J'en parlai aufil

à Monfieur 1© Cardinal de Como i
, lequel me

dît,

» Ce Cardinal etoît le Sccretaîre-d'Etat du Pape. Charge,
cju'il avoit auparavant exeicée fous Ic Pontificat de Pic 1 V.

dont il etoit Créature*
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dit, que N. S.P. avoit toujours eu ces refp e6î:s,

avant fait éleftion de perfonnes, qui vousfuf-

Iciit agréables. Et fi quelquefois V. M. n'en

a\ oit eu toute la fotisfadion que N. S. P. eût

voulu , il les avoit ôtez, & y en avoit envoyé

d'autres , comme il fit du lieur Gian-Vincenzo

Viteïït\ & qu'il ne manqueroit d'en faire de mê-
me ci-aprés. Depuis j'ai fcû, que Monfieurle

Cardinal d'Armagnac , fur cete ocafion , avoit

écrit à S. S. lui remontrant
,

qu'il n'étoit be-

foin d'y envoyer autre Gouverneur, atendii

mêmement qu'il avoit prés de lui le fieur Gri-

maUi^ Evèque de Cavaillon , la vigilance du-

quel pourroit fupléerà ce peu qui pourroit dé-

faillir: & que là-deflus S. S. s'étoit refoliie de
n'y envoyer pour cete heure, ni à l'avenir, s'il

n'y furvient autre m.ouvement aux environs ;

& que ce qu'on entend ici d'auprès de Lode-
ve , n'aille plus avant. La mort du Cardinal

Borromeo
,
qui menoit laplufpart des Cardinaux

de la promotion de Pie IV. îbn oncle, a porté

quelque changement aux defTeins
,
qui fe font

toujours ici du futur Pontificat ; d'autant que
les Cardinaux de ladite promotion feront plus

à eux-mêmes, pour donner leur voix à qui plus

leur plaira , fans autrement être retenus par le

Cardinal Altemps, jaçoit qu'il foit aufli neveu
dudit Pape Pie IV. pour être ledit Cardinal Ai-
temps continuellement malade, & quafi toû- 1

jours au lit: ni par le Cardinal Saint-George,
coufin dudit Pie IV. qui n'eft autrement hom-
me d'afaires , Il y en a qui penfent que Monfieur
le Cardinal Farnefe aura une bonne partie def-

dits Cardinaux pour foi. Le titre de Sainte

Praxede
,
qui.étoit audit Cardinal Borromeo^

a été donné à Monfieur le Cardinal de Pellevé.

B 6 Quant
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Quant à TArchevêché de Milan , on eftime

,

que le Pape atend ce qui en viendra d'Efpagnc.
Cependant, le Chapitre de l'Eglife de iViilaii

a envoyé ici leur Doyen, qui a fuplié S. S. de

leur pourvoir d'un Archevêque aprochantdela

bonne vie & 2ele du défunt , & qui , en outre

,

foit de grande dignité & autorité , tant pour

maintenir les droits Eccleliaftiques envers les

oficiers du Roi Catolique; que pour contenir

en fon devoir le Clergé, lequel, pour être com-
pofé la plufî^art de perfonnes nobles & riches

,

ne comporteroit volontiers d'être commandé
de perfonne qui ne fuft de fort grande qualité.

Des levées de Milan
,
j'aiaprisdeMonfeigneur

le Cardinal d'Efte
,
qu'il avoit entendu

,
qu'on

les faifoit pour être envoyées en Languedoc ;

& que le Pape ayant demandé de ces levées à

l'AmbaiTadeur d'Efpagne , il répondit à S. S.

-qu'elle fe pouvoit aflëurer,qu'elles ne fe faifoient

pour aucunement les em.ployer en Italie. Si

c'étoit pour les Païs-bas , ledit Ambafladeur.

ne s'en celeroit, & mêmement en l'endroit du
Pape. Quant à Correggig^ les Efpagnoisy font

toujours dedans ; & depuis ma dernière dépê-

che, je n'en ai oiii rien de nouveau. Le bruit,

que la citadelle de Plaifance devoit être bien-

tôt rendiie au Duc de Parme , continiie de plus

en plus ; & dit-on
,
que le fieur Pompomo To~

rello , Gouverneur d'un des enfans du Prince de

Parme, eft allé en Efpagne
,
pour en porter les

enfeignes & les dépêches neceifaires à faire la-

dite reddition. Il eft venu avis de Gennes ,
que

Jean-André Doria y étoit arrivé , & qu'il s'a-

prêtoit pour pafTer outre à Nice , à l'efet , dont

il a été écrit ci-devant. Le Prince de Mantoùe
eft toujours à Florence; & m'a-t-on dit

,
que le

Grand-
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Grand-Duc, fou. bcau-pcre, eft après à le faire

aller en Efpagne
,
pour faire fervitude avec le

Roi Catolique , afin que ledit Roi entende

moins volontiers aux entreprifes
,
que Mon-

lîeur de Savoie , fon gendre , fe confiant en ce-

tc alliance, pourroit ci-aprés faire fur le Duché
de Montferrat

,
qu'il prétend lui apartenir. Et

ledit Grand-Duc voudra encore qu'on penfe,

qu'en y envoyant fon gendre , il faffe quelque

choie pour le Roi d'Efpagne , lui aquerant un tel

ferviteur, qu'on a ellimc par-ci-devant être plus

enclin au fervice de V. M.
Sire, depuis la prefente écrite, eft arrivé le

courrier de Lion
,
que nous atcndions ; lequel

m'a porté deux dépêches de V. M. des 18. &
dernier d'Odobre, en réponfe aux miennes des

24. Septembre , & 8. d'Odobre ; fuivant lef-

quclles ne fera ici faite aucune pourfuite pour
la promotion de Monfeigneur l'Evêque de Mets
à la dignité de Cardinal , atendant que V. M.
ait réponfe de Monfeigneur le Duc de Lorraine

,

& nous ait commandé fa volonté & intention.

Au demeurant , ce que j'ai écrit ci-delTus fer-

vira de réponfe à ce qu'il a pleû à V. M. me
récrire fur lesparticularitez, dont je vous avois

donné avis. Et même que je penfe que V.M..
cil meshui éclaircie du doute qu'elle me fait fur

ce que j'avois écrit, que \e M^irquls iiel Guajfo

& de Pefcaire devoit aller fervir le Roi Cato-
lique en Flandre. Car il yaplufieursjoursque
ledit Marquis efl parti pour cet efet , acom-
pagné de plufieurs Capitaines , & avec charge de
commander aux Chevau-Iegers. A tant je prie

Dieu, Sire, qu'il vous donne en parfaite fanté

très-longue & tres-heureufe vie. De Rome ce

19. Novembre is:34, Fôtrey ^c,
B 7 LE'
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L E T R E VIII.SA U R O L
IRE,
L'ordinaire de Lion, qui devoit arriver avant

hier , n'efl: encore arrivé , étant retenu aux con-
fins de Florence & de Luques pour la même
ocafion

,
pour laquelle ont été retenus les trois

ou quatre précedens. Et fe rend-on encore
maintenant plus dificile à les laifler pafler

,
qu'au-

paravant , à caufe du bruit qui a couru de l'ac-

cident advenu dernièrement à Blois à la Da-
moifelle de Montmorin. Ledit courrier ordi-

naire, & un autre extraordinaire
,
que V. M.

envoyoit à Mr. Gaffot , ont été rencontrez par

un courrier, qui venoit de Turin, auquel ils

ont baillé vos paquets & dépêches
,

qui nous
furent rendus hier au foir bien tard. Et pour

ma part, je receûs la letre, qu'il pleut à V. M.
m'écrire de Saint-Germain en Laye , le 17.

Novembre, en réponfe de la dépêche, que je

vous avois faite le 22. d'Odobre. Je remercie

tres-humblement V. M. de ce qu'il lui plaît

prendre en gré la diligence, delaquellejem'é-

force d'ufer
,
pour la promotion de Monfieur

de Lenoncourt ^ à la dignité de Cardinal
;
je

fuivrai toujours en cela, & toutes autres cho-

fes , ce qui fera de l'intention de V. M. &
croy

,
qu'il n'y aura point de dificulté

,
que le-

dit fieur de Lenoncourt ne foit promeû à la

première promotion ,
que N. S. P. fera, fuivant

la

' Filippc de Lenoncourt, Evtque-Comtc-Pair de Châ*
Ions, ôc Commandeur de l'Ordre du Saint Efprit. U fut

pxomeû au Cardinalat à U fin de l'annéç i;S5.
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la promcfTe que S. S. en a faite par deux fois à

Monfeigneur le Cardinal d'Eftc. Mais encore

qu'il fe foit lait mention, ces jours paffez, de

quelque promotion cfperce pour ces quatre-

temps prochains , toutefois fi Sa Sainteté n'en

eft preirée à Tocafion de Monfeigneur TEvêque
de Mets, vôtre neveu, elle n'en fera de quel-

que temps. Et encore eftime-t-on
,
que faifant

Cardinal mondit feigneur de Mets, elle le fera

feul , ou avec un ou deux autres feulement.

Quant aux ocurrences de deçà, S. S. eftenfort

bonne fanté , & fon Etat en tranquillité , ex-

cepté que les bannis recommencent à fe faire

fcntir en divers endroits ; & que les corfaires

,

nonobftant le temps d'hiver , travaillent encore

ces côtes, & prirent la femaine pafTée la frégate

de rinquifition de cete ville , en laquelle on
portoit ici des prifonniers , qui avoient été pris

à Naples. L'afaire d'Aquilée eft fort adouci de--

puis quelques jours, à-caufe que la Seigneurie

de Venife, qui n'avoitjamais voulu condefcen-
dre à la demande que le Papefaifoit, qu'ils lui

faflent bailler par écrit les raifonsqailspréten-

doient avoir contre le Patriarche d'Aquilée;

lui firent bailler dernièrement
,
par leur Ambafla-

deur, trois confultations faites par trois des

premiers Doéleurs qu'ils aient en leur Univer-
fité de Padoiie : avec proteftation toutefois,

que fit ledit AmbafTadeur au nom de ladite

Seigneurie
,
que c'étoit feulement pour com-

plaire à la perfonne de S. S. & lui donner ce

contentement ; & non par forme de produc-
tion , ni afin qu'il les vît , ou les fift voir,

comme Juge; ladite Seigneurie ne reconnoif-

faut point d'autre Juge qu'elle-même pour les

chofes temporelles, qui font fituées enfaSou-
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veraineté. * Et ledit feigneur AmbafTadeur s'eft

kiilc entendre, que N. S.P. qui étoit toujours

refrogné ,
quand on lui parloit de cet afaire

,

raflèrena îbn front, & montra un vifage joyeux
tout aulfi-tôt qu'on lui fit mention decescon-
fultations & raifons de droit

,
qu'on luivouloit

bailler , voyant le refped , dont la Seigneurie

ufoit envers lui. Et outre ce contentement
qu'il receût quand on les lui bailla, il s'efl: en-

core bien fort modéré
,
quand il les a eu leûes :

& dit-on
,
que ceux à qui il les a depuis baillées

pour les voir, &lui en dire leur avis, fc trou-

vent bien empêchez à répondre à plulîcurs gran-

des raifons
,
que lefdits trois Dodeurs de Pa-

doiie y ont déduites pour la Seigneurie contre

le Patriarche. L'afaire du Bourg du Val de Tar
eft au même état , dont j'ai écrit ci-devant :

ayant Strafoldo
,

qui eft ici pour l'Empereur,

écrit à fon Maître , & en atendant réponfe. J'ai

,

cependant , apris
,
que cete place pourra être dé-

pofitée entre les mains du Roi d'Efpagne
,
jus-

ques à ce que le diferend, qui eft entre le Pape

& l'Empereur, foit vuidé; & que S. S. y con-

defcendra facilement. J'ai entendu de plufieurs,

que Monfieur le Cardinal de Bourbon vouloit

réfigner la Légation d'Avignon à Monfieur le

Cardinal Saint-Sixte , neveu du Pape , en pre-

nant de lui récompenfe ; & qu'il faifoit traiter

ici cet afaire avec ledit feigneur Cardinal Saint-

Sixte. De quoi je ne voulus rien écrire par ma
dernière dépêche , jaçoit que dés-lors je l'eûfic

entendu; tant pour ce que je ne croyois point

certaines conditions, qu'on y metoit, que pour

ce que j'eftime , que s'il en eft quelque chofe,

V.M.
* F#j«i l* ptmitrt letre.
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V.M. l'aura jà feû de mondit fieur le Cardinal

de Bourbon même. Toutefois la chofe m'ayant

de plus en plus été alTeûrée , & qu'un certain

Bramundi d'Avignon, qui a été ici, en a traité

avec ledit feigneur Cardinal Saint-Sixte , de la

part dudit feigneur Cardinal de Bourbon , &
encore avec le Pape même ; & qu'on en avoir

veû un mémoire entre les mains d'un J<5fuite de
n Lorraine, apellé le Père Claude*, à lui baille

i par Monfieur le Cardinal de Bourbon
,
pour en

I

traiter auffi lui : Je n'ai voulu ometre de vous
dire ce petit mot d'un afairc traité dans Rome,
&qui eli de quelque importance pour vôtre fer-

vice , à-caufe du voiiînage de la ville d'Avignon,
& de la protedion que V. M. en a. L'Ambaf-
fadeur d'Efpagne fait inllance auprès de N. S.P.

à ce que la Légation de Portugal foit continuée
au Cardinal Albert , neveu du Roi Catolique.

V.M. fe peut fouvenir d'avoir été avertie, que
cete Légation fut acordée en Confiftoire au mois
de Janvier I5'83. pour deux ans feulement , &
avec claufe expreflè, que les deux ans finis, elle

demeureroit éteinte fans autre déclaration. Ces
deux ans expireront le 24. Janvier prochain. Et
encore que dés lor-s quaii tous les Cardinaux
montrèrent ne trouver bonne cete Légation y

& qu'on dife maintenant
,
que malaifément le

Pape la prolongera-t-il ; toutefois j'ai opinion
qu'elle fera prolongée , non poffible par voie

publique de Coniîlloire ; mais par quelque ex-

pcdi-

* Claude Mathieu, qui fut depuis nommé le Courrier de
la Ligue, à caufe de tous les voyages qu'il fit à Rome pour
la faire approuver & confirmer par le Pape. Mais le Pape ne
voulut jamais fe déclarer par aucun Ade public, ne jugeant
pas à propos de s'embarquer dans une afairc , dont le fuc-

ces étoit très incertain.
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pedition fecrete , fans en faire autre bruit. Il y
a ici un Doéleur BrefTan , nommé Leandro La-
na

, qui fait les afaires du Cardinal Granvelle.

Je fai qu'il cherche ici logis pour ledit Cardinal,

fon Maître. Il avoit été dit , il y a quelque tems,

que ledit Cardinal Granvelle devoit venir à Ro-
me. Maintenant on penfe

,
que fous prétexte

d'acompagner la féconde fil le d'Efpagne, quand
elle viendra en Piémont, il fera ici envoyé pour

y tenir le timon de toute la Fadion Efpagnole,,

& même advenant vacance du Saint Siège , dont
on ne veut commetre la brigue au Cardinal de

Medicis, quelque protedion qu'on lui ait bail-

lée pour les bénéfices d'Efpagne. On a entendu,

dudit Leandro Lana^ que ledit Cardinal Gran-
velle efi pour être Viceroi de Naples: qui n'em-

pêchera qu'il ne furentende encore aux chofes

de Rome, pour le peu dedifiancé qu'il y a d'ici

à Naples , dont le Viceroi qui eft à-prefent 3

,

a demandé fon congé au Roi Catolique , depuis

qu'on trancha la tête à fon fils en Efpagne. Je»

n'ai point encore entendu que les commilîions

expédiées par le Gouverneur de Milan
,
pour

faire levée , aient été exécutées de fait. L'x\r-

chevêché de ladite ville de Milan fut donné en

Confiftoire mecredi 28. Novembre au fieur Vis-

conte, Milanois , 4 Auditeur de Rote
,
qui peu

de jours auparavant avoit été fait Evêque de

Novarre. Se dit ici
,
que l'Etat de Viceroi de

Sicile a été donné au Comte ^Alva de Lifte ^

Efpagnol , qui étoit ci-devant Viceroi en Cata-

logne. On m'a dit , que le fieur Paul-Jordan

Urfin

3 Don Juan de Zuniga, Grand-Commandeur deCaftille,

qui à fon retour Ait fait Gouverneur du Prince d'£fpa§nc.

G4/MW.0 Vifconte.
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L rfiii l'avoit fait demander. Il y a ici letres de

fean-André Doria, qui portent qu*il fera Noël
i Gennes ; ce qui montre

,
que le pafTage de

VIoniieur de Savoie en Efpagne ert différé. Il

e parle de faire Roi ledit Seigneur Duc de Sa-

, oie ^, plus que jamais. N. S. P. bénît un de

:es jours le voile & l'habit, qui doit fervir à la

iile
,
que l'Impératrice mena en Efpagne avec

:Uc; laquelle fille ^ veut être Religieufe en un

certain monaûcre de femmes en Efpagne.

Sire, je prie Dieu qu'il vous donne en par-

faite famé & entière profperîté , très-longue &
tres-heureufe vie. De Rome ce ^. Décembre

lyS-t. Vôtre^^c. A. d'Ossat.

S

L E T R E IX.

AU ROY.
IRE,
Quand Vôtre Majefté étoit dernièrement à

Lion , elle me commanda de procurer avec

Monlieur le Cardinal Savelli
, que la caufe de

Frère Louis Benediâi ^ Cordelier, acufé à l'In-

quilition de Rome, fût renvoyée à fon Provin-

cial , ou à Monfieur l'Evêque de Nantes , fon
Diocefain ordinaire, fans que ledit Frère Louis
tut tenu de comparoître à Rome. Ledit feigneur

I

Cardinal étoit lors abfent de cete ville , & Ta

,
été toujours jufques à la ToufTaints. Quand il

j

fut
' Pour moi , je crois que c'étoit un bruit , que les Efpa-

I

gnols fefoient courir , pour amufer l'Infante Caterine , ôc
pour lui faire eftimer davantage fon mariage avec ce Duc,
dont l'Infante Ifabelle, fa fceur- aînée, n'avoit point voulu,
parce qu'il étoit bofiTu.

^ L'infante Marguerite , troifieme fille de l'Empereur Maxi*
milien II. ôc de Don a Maria j fœur de Filippe II.
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fut de retour

, je lui fus porter la Letre, que
V. M. lui écrivoit , & lui parlai conformément
au contenu d'icelle. Il me dit

,
qu'il en parle-

roit en la Congrégation , & puis me feroit ré-

ponfe, & récriroit à V.M. Apres que la Con-
grégation fut tenlie, je retournai pardevers lui,

qui me dît
, que la Compagnie avoit avifé

,
qu'a-

vant que refoudre autre chofe là-defTus, il par-

leroit au Père Général de l'Ordre. Ce qu'il fe-

roit. A la troifiéme fois il me dît
,
qu'il avoit

été avifé, qu'on écriroit à Monlieur le Nonce,
au-lieu du Provincial, ou de l'Evêque de Nan-
tes: comme j à par ci-devant, à la requête du-
dit Frère Louis , Ton avoit renvoyé ce fait au
feu Evêque de Rimini , lors Nonce prés V. M.
Et fuivant cetc réfolution , m'a été baillé par

ledit feigneur Cardinal Savelli , la letre qu'ils

en écrivent audit fieur Nonce , avec la réponfe

qu'il fait à V. M. J'envoie le tout à Monfîeur
Brulart , vôtre Secretaire-d'Etat , avec la prefen-

te, que je finirai ici , en priant Dieu , Sire,
qu'il vous donne en parfaite fanté très -longue

& tres-heureufe vie. De Rome ce 4. Décem-
bre 15-84.

S

LETRE X.

AU ROY.
IRE,
Le courrier

,
que nous attendions à famedi

i^. de ce mois, n'eft encore arrivé, étant rete-

nu comme les quatre ou cinq précedens : mais

à ce matin nous ont été rendus les paquets apor-

tex par un courrier de Florence ; & par même
moyen j'ai reçu la dépêche, qu'il plût à Vôtre

Majefté me faire le 21. Novembre, après avoir

reçu



ANNEE M. D. LXXXIV. ^s

reçu la réponfe de Monfeîgneur le Duc de Lor-
raine, fur ee que V.M. lui avoit écrit touchant

la promotion au Cardinalat de Monfeigneur
l'Evéque de Mets. Suivant laquelle dépêche la

pourfuite de ladite promotion fera teniieenfur-

féance, jufques à ce que V.M. aura comman-
dé autrement : & N. S. P. fera cependant re-

mercié de la bonne volonté
,

qu'il a montrée
en l'endroit de mondit Seigneur de Mets, avec

prière de la lui conferver
,
pour être mife en

efet à Tocafion. Et dautant que V. M. ne méfait

autre commandement, & que je n'ai à lui ren-

dre compte d'aucune négociation
, je paflèraî

aux ocurrences de deçà, qui font, que N. S.P.

eft en fort bonne fanté , comme il s'eft veû au
Confiftoire ,

qu'il a tenu aujourdui. Un jour

de cete femaine il tiendra encore un autre Con-
fifloire, qui fera public, pour donner le chapeau

aux Cardinaux de Vérone ^ & de Crémone*,,
arrive/ ici depuis peu de jours. Sa Sainteté eft

recherchée par l'Ambafladeur d'Efpagne , & par

le Gouverneur de Milan, & par la Compagnie
des Docteurs de Milan, de donner la place

d'Auditeur de Rote, vacante par la promotion
du feigneur Vifconte , Milanois , à l'Archevê-

ché de Milan , à quelqu'un qui foit de l'Etat de
Milan. Aufli ladite ville de Milan a envoyé à

S. S. un gentilhomme de Cafa Vifconti pour la

fuplier de vouloir faire Cardinal le fieur/>^mf

a

Borromeo , neveu 3 du feu Cardinal BorromeOy

âgé

» ^goliino Valiero , Noble-Vénitien , Evêquc de Vérone,
* Niccol'o Sfondrato , Gentilhomme Milanois , Evêquc de

Crémone, qui fut élu Pape le 5. Décembre i5po. in pervi'

gilio S. Nicolai , tjued illi nomtn erat.

3 II n'étoit point neveu , mais coufîn du Cardinal Charlec

SoixoiQce. Il obtint Is chapeau fous k fomificat de Sixte V.
&
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âgé de 22. ans, & élevé par ledit feu Cardinal

Borromco^ fon oncle, & fuivant le même che-

min de pieté & d'exemplarité de vie
,
que fon-

dit oncle lui a montré. Et a-t-on opinion
,
que I

ce jeune homme pourra réiiflir Cardinal à la

première promotion qui fe fera , tant pour la

recommandation des mérites de fondit oncle,

& de ladite ville
,
que pour apartenir à la mé-

moire du feu Pape Pie IV. & pour avoir ici les

Cardinaux Saint-George & Altempsfesparens,

qui lui aideront de tout leur pouvoir. L'afaire

d'Aquilée eft au même état qu'il étoit lors de
mes dernières letres , & ceux à qui le Pape a

baillé à voir les confultations des Dodeurs de
Padoiie, fe trouvent bien empêchez à y répon-
dre. Quant à l'afaire du Bourg de Val de Tar,
la réponfe qu'on atend de l'Empereur, comme

j'écrî-

& rArchevêché de Milan en 1595. H eit parlé de lui dans

plufieurs letres de Monfieut d'Ofîàt , & dans les notes. II

étoit bien plus habile que S. Charles. C'étoit un très-grand

6c très- vertueux Fccléfiaftique. Il a beaucoup écrit. Il y en
a fept volumes in folio dans la Bibliotéque de M. Befcordes.

C'eft lui qui a fondé à Milan la Bibliotéque Ambrofienne.

Il fut fait Cardinal par Sixte V. en is8<S. à l'âge de 23. ou
24. ans, & mourut en 163 1. âgé de 67. ^ns. Moflravajt,

dit le Card. Dentivoglio , dans Ces Mem. quefto Cardinale cen-

giunto j non mena di virtù che di fangue à San Carlo , e cami^.

nando per le mede/ime pedate nel govcrno di qtielU Chiefa , pro~

curava che fene godejfe ancoru l'ifleffo fmtto. Vojftdeva molto bene

le Sacre Lettere , e molto hen' ancora le altre pin amené è pi»

culte , che fcgliono di formar L'^tlo^uenz.a , la p^ual era fTiolto pro~

fejpita da lui nelle Scritture , e né* pulpiti. ^All^ ifttjfo fine

facevA ftudio nella varieta délie lingue , onde havtva acquiftato

Cufo non folaminte dtlU Greca , ma dell' Hebrea , e nella Litina

e Tofcana fi
viddero alcuni grojjî volttmi, qttali hanno havutopoco

applaufoy giudicandofi i Tofcani pieni di Tofcantfmi affettati, ed

i Latini mefchiati con fatiche d\iltri. Ma in ogni modo egli mé-

rita un grand' applaufo da tutti i Letterati per haver ftndata la

famofa Libreria iAmbrofiana in Milano ^ che hoggidi vien ^udf-
eau la piii infi^ne e piit célèbre che fia in îhtta ï'Eptropa,
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j'écrivis dernièrement , n'eft encore veniie ; &
cependant ne s'y fait , & ne s'y fera autre chofe.

Mais s'il faut que ladite place du Bourg de Val
xie Tar foit fequeftrée & dépofitée en main tier-

ce, comme il femble qu'on en veuille venir là
,

cela ne fera point que l'Empereur ne dépofite

aufli Campano & Bardo
^ qui font deux lieux

dépendans de ladite place du Bourg, en chacun
defquels le Grand-Duc de Tofcane mit cin-

quante hommes de garnifon au nom dudit Em-
pereur, quand l'ocalion de ce diférend advint.

Le Duc de Parme a donné compte par letres à

N. S. P. & aux Seigneurs de ce Sacré Collège,
comment le Roi Catolique lui rendoit la Cita-

delle de Plaifance : de façon que perfonne rie

doute plus, que cete reddition ne s'exécute dans
peu de jours : chofe dont ceux qui ne font guère
bien afeclionnez à cete Maifon Farnefe, fe ré-

joiliffent, dautant que ledit Roi Catolique, du-
quel la grandeur eft ici redoutée , aura cela de
moins en Italie. Mais en récompenfe de cete

reddition, les Efpagnols fe fortifientdeplusen

plus en la ville de Ccrrfi^^/'o
,

qu'ils empiétè-

rent ces jours pafTex , & y ont de nouveau fait

conduire de l'artillerie du Duché de Milan.
AufTi dit -on qu'ils font après à recouvrer du
feigneur Ferrante Conzaga , une place fur le Pô

,

aux confins des Etats de Milan, Ferrare, Man-
toiie, & Parme, oc^tWi^Guaftalla ^ moyennant
récompenfe de plus grand revenu, qu'ils lui

veulent donner audit Etat de Milan, ou au
Royaume de Naples. Le feigneur Profpero Co-
lonna tâche de s'avancer au fervice- du Roi Ca-
tolique, & de fe retirer de celui du Grand-Duc
de Tofcane , duquel il a quelque couvert mé-
contentement , comme j'en ai ci-devant donné

avis
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avis à V. M. Et jà fe dit que le (îeur Gtam-
hatt'tfla del Monte

^
qui a ci-devant fervi le Roi

'

Catolique es Païs-bas à la conduite de la Ca- '

Valérie Italienne
,

pourra aller tenir prés ledit

Grand-Duc le lieu qu'y tenoit ledit fieur Pro/-

fero Colonna, Ledit Grand-Duc retira, il y a

quelques mois, l'Ambaflàdeur qu'il tenoit prés

Monfieur le Duc de Ferrare
,

pour l'envoyer

prés l'Empereur , fans y en fubftituer un autre.

Ce que voyant ledit feigneur Duc de Ferrare

,

a depuis peu de jours retiré celui qu'il tenoit à

Florence , fans aulTi y en envoyer d'autre ; &
même dautant que ledit Grand-Duc permit aux
Oficiers de Florence de faire exécution fur les

biens de l'Ambaflàdcur de Monfieur le Duc de
Ferrare, pour des dettes que ledit Ambalîàdeur
avoit faites eu la ville de Florence, pendant le

temps de fon AmbafTade. De tout cela l'on pen-

fe qu'il y ait quelque mutuel mécontentement
entre ces deux Princes. Joint que le mariage

acordé entre le fils du feigneur Dom Alfonfe

d'Efte 4, & la fœur du Grand-Duc , ne pafTe

point avant, & fe difére toujours d'un temps à

autre. Il fe traite d'acord entre le lîeur Paul-Jor-

dan Urlin , & Madame de Parme 5 , fur le pro-

cès qu'il ont en Rote pour le Château Saint-An-

ge*^, & dit- on que ledit lieur Paul-Jordan veut

céder

* Celui dont MonHeur d'Oflàt parle ici , e'toit Dom Cefare

d'Efie, qui époufa depuis cete fœur du Grand-Duc , & fut

Duc de Modene , après la mort du dernier Duc de Fer-

rare.

s II parle de Marguerite d'Autriche, fille de Charlequint^i

& femme d'Oftavc , Duc de Parme , laquelle mourut ei?"

1586.
* C'eft un Château qu'ils apellent San* ^ngelo del Meni^^^

fitué dans la Pioviuw du Royaume dç Naples , qu'on apcll^^r'

ta Capitamta^



SI

L E T R E s

ECRITES PAR

MONSIEUR D'OSSAT,
A LA

REINE LOUISE,
DOUAIRIERE DE FRANCE.

L E T R E I.

MadAME,
Je receûs le 19. de ce mois la dépêche, qu'il

pleut à Vôtre Majetlé me faire de Chenonceaux

,

le premier jour de Juin : & tiens à grand hon-
neur le commandement, qu'il vous a pleû me
faire par icelle , & même en chofe

,
que vous

avez 11 fort à cœur , & qui concerne la mémoi-
re du feu Roi , auquel je fuis tant obligé : com-
me je me tiendrai toujours grandement honoré
de toute autre chofe

,
qui me fera commandée

de la part de V. M.
La première chofe

,
que jVftimai devoir fai-

re, après avoir receû ladite dépêche, futdem'en-
quêtcr, s'il avoit été rien fait en cet afaire de-

puis le partement de Mr. de Montmorin : &
apris de Monlieur de Luxembourg, que, bien-

tôt après fon arrivée par-deçà, il en avoit parlé

à N. S. P. de la part des Princes & Seigneurs
Catoliques de France

,
qui Tavoient envoyé; &

que S. S. lui avoit répondu
, que ledit lieur de

C 2 Mont-
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Montmoriii ne faifoit que partir d'ici , & qu'il

portoit à V. M. la réponfe
,

qui s'y étoit pu
faire.

Apres cela
,
je m'en allai trouver l'Ambaflà-

deur de Monlîeur le Grand-Duc de Tofcane

,

par la voie duquel j'avois receû ladite dépêche;

& auquel mondit iicur le Grand-Duc en avoit

écrit , comme le iîeur de Verac
,

qui eil prés

Madame la Grand - DuchefTe , m'avoit averti :

& après .avoir du commencement remercié le-

dit fieur Ambafladcur du paquet qu'il m'avoit

fait rendre ; je lui dis le commandement, que
j'y avois receû de V. M. & l'avis qui m'étoit

venu de Florence, qu'il avoit charge de Mon-
fieur le Grand-Duc , d'employer le nom & re-

commandation de Son Alteile pour vôtre fer-

vice & intention. Il me dît
,

qu'il étoit vrai;

& là-defRis nous commençâmes à délibérer fur

cet afaire , & à chercher les moyens d'en venir

à bout, félon vôtre defir, & la raifon, qui l'a-

compagnoit. Et après avoir bien conlideré l'é-

tat prefent des chofes de la France & de Rome,
nous nous trouvâmes d'acord en ceci

,
que pour

cete heure , à grand' peine le Pape acorderoit-il

de faire en fa chapelle les obfeques pour le feu

Roi ; mais que les chofes de France venant à

s'acommoder , quant à l'état univerfel du Royau-
me, cete particularité defdites obfeques s'acom-

moderoit auffi. Et étoit ledit fieur Ambalîadeur

d'avis , qu'on n'en parlât à S. S. pour cete heu-

re. Toutefois il condefcendit à la fin au mien

,

qui fut, que j'en devois parler, & prefenter vô-

tre letre
,
quand ce ne feroit que pour montrer

au Pape
,
que V. M. n'avoit oublié cete pour-

fuite , ains l'avoit à cœur plus que jamais : &
mcmc que nous étions li prés du bout de l'an

,

qu'il
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qu'il n'y avoit plus qu'onze ou douze jours

jufqu'au premier d'Aoull prochain ; & que les

choies de France n'étoient
,

poflible
,
pas pour

s'accommoder de long temps ; & que le Pape,

ni autre , ne pourroit linon aprouver & loiier

cete pieté de V. M. envers la mémoire du Roi
fon époux

,
quand bien la demande en foi ne

feroit fi jufte & raifonable comme elle cft : &
qu'au refte j'en parlerois avec telle modération,

que S. S. ne s'en pourroit ofenfer, ni s'en ren-

dre plus dificile une autre fois
,
quand le temps

feroit trouvé plus à propos pour en reparler :

que je raporterois audit fieur Ambaflàdeur la

réponfe que j'aurois eue , félon laquelle il avi-

feroit à ce qu'il auroît à faire de fon côté , au

nom dudit fcigneur Grand-Duc
,
pour le fervi-

ce de V. M.
Suivant cete refolution

,
je fus hier trouver

le Maître de chambre du Pape , & le priai de
me faire donner audience quand il lui femble-

roit commode. Et lui m'ayant dit que j'y re-

tournalTe à ce matin, il m'a introduit vers S. S.

à laquelle du commencement j'ai baifé les pieds

de la part de V. M. & lui ai rendu vôtre letre :

& puis lui ai parlé conformément à vôtre letre,

dont il vous a pleû m'envoyer copie ,
qui m'a

grandement éclairé & aidé en ce que j'avois à

lui dire
, pour m'infinuer , & le préparer à ouïr

plus patiemment la requête
,

que j'avois à lui

faire au nom de V. M.
Je lui ai donc dit , comme au retour de Mr.

deMontmorin, que V, M. lui avoit envoyé fur

la fin de l'année pafiTée , vous aviez receû le bref

confolatoire
,

qu'il avoit pleû à S. S. vous man-
der par lui : & tâcheriez de vous conformer,
autant qu'il vous feroit poflible , aux faints re-

C 3 cords,
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cords

,
qu'il vous avoit donnez par ledit bref.

Et puis fuis venu aux remercîmens , tant defdits

records & ofices portez par ledit bref, que de la

favorable & bénigne audience donnée audit lîeur

de Montmorin : & ayant laifle expreflement ce
que V. M. lui écrivoit touchant Monfieur le

Légat , de peur de l'émouvoir ; ( comme depuis

quelque temps il ne peut oùir parler dudit lieur

Légat , pour la mauvaife fatisfaétion qu'il a de
lui,) je l'ai fuplié tres-humblement en vôtre

nom , de ne prendre point à importunité
,
que

V. M. lui réitérât la prière &fuplication
,
qu'el-

le lui avoit ci-devant faite pour les obfeques du
feu Roi , acoûtumées d'être faites en la Cha-
pelle des Papes pour tous les Rois Chrétiens,

& mêmement pour les Tres-Chrétiens Rois de
France ; en quoi S. S. confoleroit V.M. de la plus

grande & prefque feule confolation
, que vous

pourriez recevoir pour le jourdui, en l'aflidioii

& extrême defolation où vous étiez.

Nôtredit Saint Père, qui ,
jufque-là n'avoit

répondu que par geftes, & lignes du plailir qu'il

prenoit àoiiir le gré que V.M. lui favoit de ce

quedeffus, m'a dit en cet endroit, qu'il n'avoit

fait que fon devoir , en recevant & oyant favo-

rablement une perfonne de telle qualité , en-

voyée par une Reine li grande , & doiiée de tant

de vertus & grâces , comme il favoit que V.M«
étoit; & en confolant une PrinceiTe afligée, &
lui ofrant de fes moyens : que V.M. fe pouvoit

prometre de lui toute la confolation & conten-

tement qu'il vous pourroit donner : mais quant

aux obfeques, il n'étoit point temps d'en parler

pour cete heure. Et pour ce qu'il nedifoit plus

mot, je lui ai répliqué, comme en continuant

mon premier propos ,
que la parfaite amitié,

que
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que vous avez portée au défunt , & porterez à

jamais à fa mémoire , ne vous permetoit point

de quiter , ni diferer plus long-temps cete^ pour-

fuite : & même dautant que d'ici à neuf jours

il y auroit jullement un an que la vie fut ôtée

au Roi : en laquelle révolution d'année , s'il

plaifoit à S. S. faire cete grâce à V. M. lefdites

obfeques viendroient bien à propos ,
puifqu'el-

les n'avoient été faites au temps acoûtumé , &
proche de la mort du Roi : que s'il fût decedé

de fa mort naturelle
,

poffible que V. M. n'en

feroit du tout lî jaloufe: & S. S. aufli pourroit,

polîîble , ufer de plus grande rigueur ou dila-

tion ; mais la vie ayant été ôtce au Roi de la

façon que S. S. favoit , V. M. ne pourroit ja-

mais voir allez tôt à fon gré, que les honneurs

deûs à fa mémoire lui fuflent rendus ; & efpe-

roit, que S. S. s'y rendroit d'autant plus propice

& favorable , non feulement pour la confola-

cion d'une PrincelTe veuve li defolée ; maisaulTi

afin qu'il ne lemblât point aprouver un aflàffi-

nat il deteliable , & ii préjudiciable à l'Eglife &
Religion Catolique, & un exemple fi pernicieux

à l'état & à la vie de tous les Rois , & autres

Princes de la Chrétienté.

Sa Sainteté m'a ici répliqué
,

qu'il n'étoît

temps de parler des obfeques; & que les faire,

feroit aprouver & confirmer des chofes qui ne
valoient rien. Je n'ai eftimé le devoir prefler

plus avant , de peur d'en avoir un refus exprés :

& mcme que ces derniers mots fembloient ten-

dre à la négative & excluiion entière. Auflî

n'ai-je penfé lui devoir donner ocafion d'expli-

quer quelles étoient ces chofes
,

qu'il difoit ne
valoir rien, afin qu'il n'entrât en quelque ai-

greur, comme il a fait autrefois , fur la mort de

C 4 Mon-
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Monfieur le Cardinal deGuîfe, &emprifonnc-
ment de Monlîeur le Cardinal de Bourbon , &
de Mr.rArchevêquedeLion: qui font, à mon
avis , les chofes que S. S. entend , & pour les-

quelles il lâcha le monitoire contre le feu Roi :

& lui ai dit feulement
, que V M. s'eTorceroit

d'atendre en patience le temps , auquel il plai-

roit à S. S. vous confoler, fuivant fa bonté, &
la paternelle afedion qu'il montroit avoir en
vôtre endroit.

Et là-defFus il m'a demandé comment fepor-

toit V. M. Je lui ai répondu
,
que

,
grâces à

Dieu, vous étiez en fanté, maisaurefte la plus

defolée Princelîè de la terre. Die^. la veuille

consoler ^ dît-il : & puis m'a demandé en quel

lieu vous étiez. Je lui ai dit, que vous étiez en
une maifon apellée Chenonceaux

,
qui étoit à

la feiie Reine mère du Roi, & qu'elle voîis l'a-

voit laifTée par fon teftament. E-,i quel pais eft

cete ma'îfon ? dît-il , ^ ciut y eft le plus fort ? Je

lui ai dit
, que c'ctoit en Touraine , & que le

Roi y étoit obéi quand il mourut ; & que cete

obéifïance avoit continué depuis : que V. M.
s'y étoit trouvée

,
quand le defafîre advint , &

n'en avoit bougé depuis: qu'ayant perdu ce que
vous aimiez en ce monde , vous ne faifiez point

de diference d'un lieu à un autre , & que tous

lieux vous étoient uns.

C'eft, Madame, tout ce qui s'efl: pafïe en la-

dite audience
,
que j'ai eiie ce jourdui matin :

en revenant de laquelle, je l'ai été dire à l'Am-
baiïàdeur de Monfieur le Grand-Duc deTofca-
ne, auquel la réponfe du Pape n'a point dépleû

;

ains il en conçoit bonne efperance pour l'ave-

nir en temps plus oportun que n'ell cetui- ci.

Cependant , il eft d'avis
,

qu'il n'en faut plus

par-
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parler à S.S. pour ccte heure. Je tâcherai néan-

moins d'avoir réponfe à la letre que j'ai baillée

au Pape , de la part de V. M. afin que vous y
voyiez encore mieux fon intention : & baillerai

à la fignora Donna Camilla ^ les fiennes , & pa-

reillement à Meilleurs les Cardinaux Montaho *

& Dataire les leurs; comme encore à Meilleurs

les Cardinaux Sa-^ta-Severina , Lancelot^ Ptnel-

li ^ & délia Rovere 3 ; à tous lefquels je dirai la

réponfe que le Pape m'a faite , afin qu'ils avi-

fent, fi , & comment il leur femblera d'en par-

ler. Melïïeurs les Cardinaux de Florence &
Morofin font hors de Rome ; aufquels j'envoye-

rai aufli les leurs : car encore que je n'cfpere

point que toutes ces letres portent
,
pour cete

heure , autre grand fruit ; il y aura
,
pour le

moins , ce bien à les donner, & en retirer réponfe,

que tous ceux à qui vous écrivez , feront autant de

témoins de lapourfuite que V. M. en aura faite,

& de l'honneur, charité, & pieté
,
que yous rendez

à la mémoire du feu Roi. Auquel Dieu donne la

félicité éternelle , & à vous , Madame , fon Efprit

de confolation , & en parfaite fanté très-longue&
tres-heureufe vie. De Rome ce 22. Juillet i yço.

Vôtre, ^c. A. D'Os S AT,

LETRE IL

Madame,
J'écrivis à Vôtre Majefté, le 22. Juillet , ce

que j'avois fait fur le commandement & charge,

qu'il
» C'étoit la fœur de Six*é V.
* ^Alefandro Pereiti, autrement dit Montalto

^ petit neveil
de Sixte V.

i Ceronimo della Hovert, Archevêque de Turin.

C 5*
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qu'il vous pleut me donner par vôtre^ dépêche
du premier de Juin. Et dautant qu'en ce temps-

ci les paquets vont peu feûrement
,
j'envoyerai

àV.M. un duplicata de malctre dudit 22. Juil-

let avec la prefente
,

par laquelle je vous ren-

drai compte de ce que j'ai fait depuis. Apres
donc que je vous eus envoyé ma précédente dé-

pêche, je fis tenir à Meifieurs les Cardinaux de
Florence &Morolin, abfens de Rome, les le-

tres que V.M. leur écrivoit : & rendis à X^ifigm-

raDonnaCamilla^ & à Meffieurs les Cardinaux
Montalto , Santa-Severina , Dataire ^ , Lancelot

,

Pinelli , & la Rovere , les leurs ; & les informai

tous de l'état de l'afaire
,
pour lequel V. M. leur

écrivoit ; & de ce que vous déliriez d'eux : &
ne leiir teûs point

,
que j'en eûffe parlé au Pape

,

ni la réponfe, que S. S. m'avoit faite; afin que
ceux qui voudroient vous y fervir

,
peûiTent

mieux avifer, comme ils auroient à y procéder.

Et puis j'allai vers l'Evêque de Bert'moro^ Se-

crétaire du Pape
,
pour favoir , s'il avoit eu la

îetre que j'avois prefentée à S. S. de la part de

V. M. & pour le femondre de la réponfe. Le-
quel fieur Evêque me dît

,
qu'il avoit vôtre Ie-

tre , mais que N. S. P. lui avoit dit
,

qu'il n'a-

voit autre réponfe à faire
,
que celle qu'il m'a-

voit faite à moi de vive voix ; & qu'il ne récri-

roit autrement pour ccte heure. Et dautant que

le même fieur Evêque fait auffi les réponfes

pour Monfieur le Cardinal Montalto , en matiè-

re d'Etat , & en afaires de Princes
,

je lui de-

mandai, fi, au moins, mondit fieur le Cardinal

Montalto ne vous récriroit point. Il me répon-

dit,

» C'eft- à-dire, le Cardinal Dataire, autrement dit le Cai-

dînal de Corence» du nom de Ton Archevêché ea Calabie.
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dit
,
qu'il n'étoit non plus befoin que ledit fieur

Cardinal récrivît , dautant que les letres de V. M.
ne contenoient que des complimens fur le voya-

ge
,
que le lieur de Montmorin avoit fait par-

deçà. Je lui répliquai
,

que V. M. requeroit

encore ledit lieur Cardinal d'intercéder envers

N.S.P. pour les obfeques du feu Roi. A quoi

il répondit allez brufquement , comme perfon-

ne qui eit continuellement ocupée
,

qu'il ne
s'en feroit rien , & qu'il faloit avoir patience.

Et comme je vous ai raporté fidèlement ce

qu'il me dît, fans y ajouter ni diminuer un feul

mot, j'en ferai de inéme pour le regard de ceux
à qui je rendis vofdites letres. h^figmra Don-
na CamîUa me dît, qu'elle en parlcroit à N. S.

P. ai ferviroit V. M. en cela, & en toute autre

chofe
,

qu'il vous plairoit lui comanander ; &
félon la première réponfe que N. S. P. lui fe-

roit, elle feconduiroit en la réplique, pour ne
rien gâter pour l'avenir

,
quand le temps feroit

plusoportun. Elle n'ell point allée vers le Pape
depuis, à-caufe de ces grandes chaleurs; &veut
atendre à vous récrire jufques à ce qu'elle lui ait

parlé. Monlieur le Cardinal Montaho eft un
jeune feigneur de peu de paroles, & de peu de
cérémonies ; & ne me dît que ces deux mots,
hé-b'ten^ je ferai.

Monlieur le Cardinal Santa-Sever'ma me par-

la amplement, & commença par regreter le feu

Roi
,
qui l'avoit honoré de plulîeurs letres , &

lui avoit fait tenir pluficurs propos favorables

par fes Ambaffadeurs : & puis s'étendit fur la

déclaration de la bonne volonté qu'il avoit de
fervir V.M. & outre vôtre grandeur, vertus, &
mérites , il dilbit y être encore meû par la gran-

de amitié qu'il avoit portée à feu Monfeigneur
.C 6 le
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îe Cardinal de Vaudemont , & par Teftime qu'il

faifoit de fa mémoire. De là il vint aux rai-

fons, pour lefquelles V.'M. n'avoit été confo-
lée des obfeques du feu Roi , lorfque le lieui

de Montmorin fut ici : difant
,
que le feu Roi

avoit bien demandé abfolutic.n de la mort de
Moniieur le Cardinal de Guifc, & qu'aulTi n'é-

toit-ce pas pour ladite mort principalement,

que le monitoire avoit été lâché contre S. M.
nins pour l'emprifonnement & détention de
Moniieur le Cardinal de Bourbon , & de l'Ar-

chevêque de Lion, dont le Roi n'avoit deman-
dé aucune abfolution ; ains les avoit détenus

jufqu'à fon dcceds : que S. M. n'avoit voulu
accepter un expédient, qui avoit été trouvé par-

deçà, à favoir, qu'elle déclarât par écrit, tenir

lefdits fleurs Cardinal de Bourbon & Archevê-
que de Lion

,
par*autorité & au nom de Mon-

iieur le Cardinal Moroiîn , lors Légat de N. S. P.

par-delà , fous la même garde toutefois que S. M.
leur avoit donnée : que ledit feigneur Roi n'a-

voit , à fon deceds , donné ordre , ni laiifé com-
mandement aucun

,
qu'ils fuifent mis en liber-

té: qu'il ne fe trouvoit point, que S. M. à l'ar-

ticle de la mort , eût été abfous , ni même re-

pentant ; ains
,
par une ateftation

,
que Monfieur

je Cardinal de Gondi avoit envoyée *, les ateiîans

fembloient être d'acord
,
que le ConfeiTeur ne

vint à temps ; & que lorfqu'il voulut confefîer

le Roi, S.M. étoit déjà trepaiîee, ou, pour le

moins , avoit perdu la parole , comme on l'a-

voit entendu ici d'ailleurs. Ledit feigneur Car-

dinal Sa-^ta - Severina me tint encore pluiieurs

autres propos touchant les miferes de la France ;

mais

* Vojiz, U z», lçîr9 earitt à la mîme Rmt & la mU z.
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mais pour ce qu'ils ne concernent point Tafai-

re, pour-lequel V. M. luiécrivoit, je les paflè-

rai fous lilencc. Au demeurant, je lui répon-

dis à tout ce que defllis , comme j'en étoispreft;

mais pour ce que les réponies font un peu lon-

guettes , & qu'elles pourront fervir à l'avenir en

ce même fait
;

j'ai ellimé
,

qu'il valoit mieux
en faire un mémoire 2 part, que de les inférer

en cete letre ; & j'envoyerai ce mémoire à V. M.
afin qu'elle voye ce peu de devoir que j'y ai fait;

& commande à fes ferviteurs de delà , d'avifer

encore de trouver d'autres réponfes , qu'ils ju-

geront s'y pouvoir & devoir faire. Ledit fieur

Cardinal Santa-Severina me dît
,
qu'il récriroit

àV.M.
Moniieur le Cardinal Dataire me demanda,

i\ on avoit fait ce qu'il avoit dit au fieur de
Montmorin

,
qu'il faloit faire ; à favoir, une

information, par laquelle il aparût, que le Roi
étoit mort bon catolique , & que le monitoire

n'étoit venu à fa connoilfance ; ou , s'il y e'toit

venu, S.M. n'avoit, depuis, vécu le temps por-

te par icelui
,
pour pouvoir faire dans ledit temps

ce dont elle étoit ad^nonetée
;
que fi on avoit

envoyé ladite information , il en parleroit au
Pape , & pourroit être qu'il en obtiendroit de
S. S. ce que V.M. defiroit, jaçoit que S. S. eût

répondu n'être temps d'en parler pour cete heu-
re. Je lui répondis, que de la religion du Roi,
peifonne n'en avoit jamais douté; &que S.M.
n'avoit onques , ni en fa vie , ni en fa mort

,

donné la moindre ocafion du monde de foup-
çonner, qu'il fût autre que tres-bon & tres-par-

fait catolique ; & que la belle & chrétienne fin

qu'il fit , efl: alfez témoignée par l'ateftation

,

que V. M, en envoya, Quant au fait du monî-
C 7 toi'



62 LETRES DE M. D'OSSAT,
tôire ,

que j'eftimois
,
que le Roi n'en avoit été

averti qu'après fa blellure , & encore fort fom-
mairement & en termes généraux , félon l'état

auquel il fe trouvoit ; & qu'il ne vécut qu'en-

viron quatorze heures après ladite blelTure : que
je voyois aulîi

,
qu'un des chefs

,
pour lefquels

V. M. avoit envoyé vers Moiilieur le Légat,
étoit cetui-ci ; mais que ledit fieur Légat avoit

répondu , n'avoir eu commandement de N. S. P.

finon que de prohiber qu'on ne prêchât ni écri-

vît plus contre la mémoire du feu Roi : à quoi
il avoit fatisfait. Ledit lieur Cardinal Dataire

me répliqua
,
que puifque ladite information

n'avoit été faite, qu'il faudroit la faire. Je lui

demandai , s'il ne fufiroit pas que Monfieur le

Cardinal de Gondi , comme Evéque de Paris,

fift ladite information , au cas que Monfieur le

Légat ne voulût, ou ne pût la faire. Et il me
répondit

,
qu'il vaudroit mieux que ledit fieur

Légat la fift: & fur la fin, mé dît, qu'il récri-

roit à V. M. J'ai été vers lui depuis
, pour

avoir fa letre; mais je ne Tai encore peu avoir.

Si je l'ai aflez à temps, V. M. la recevra avec

eete ci.

Monfieur le Cardinal Lancelot me fit lire &c

interpréter la letre, que V.M. lui écrivoit; &
s'enquit fort foigneufement de tous les chefs

pour lefquels V. M. avoit envoyé ici le fieur de

Montmorin , & pour quels le Pape vous avoit

remife à Monfieur le Légat ; & quels avoient

été exécutez, & quels laiffez par ledit fieur Lé-
gat. Et après que je l'en eus informé félon ce

que j'en favois ; & que je lui eus dit
,
que le

point des obfeques étoit celui que principale-

ment V. M. defiroit obtenir pour cete heure ;

il me dît
,
qu'il defiroit y fervir V. M. comme

en
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en toute autre chofe; & qu'il eiivouloit parler

au Pape , nonobftant la réponfc que S. S. mV
Vûit taite , & encore qu'il n'eût pas grande efpe-

rancc de l'impetrer pour cete heure ; & après

en avoir parlé , récriroit à V. M. Je l'ai été

voir depuis par trois fois ; mais il n'avoit enco-

re parlé à S. S. m'aifeûra néanmoins
, qu'il y

parleroit avant que l'ordinaire partît pour Lion.

J'y retournerai avant que fermer la prefente;

& métrai au pied d'icelle ce qu'il m'aura ré-

pondu.
Monfieur le Cardinal PinelU me fit auffi lire

& interpréter vôtre letre : & après avoir enten-

du ce que je lui dis de plus , me dît
, que le

Pape m'avoit dit la vérité
,

qu'il n'étoit temps

pour cete heure de parler des obfeques du feu

Roi , les chofes de France étant en l'état où
elles font. Mais quand le Roi feroit catolique,

& que Vos Majeftez en écriroient , il efperoit

que V. M. en feroit confolée ; & de fa part il

y feroit tout ce qui lui feroit pofîible : & , en
pafTant , me dît

,
qu'il faudroit premièrement

abfoudre le feu Roi , & puis faire les prières

publiques pour lui. Et fur la fin me comman-
da d'écrire à V. M. que le temps ne portant

pour encore qu'il pût vous fervir , il ne vous
écriroit pour cete heure : qu'il compatififoit gran-

dement à l'afliCtion de V. M. & à la pieté que
vous rendiez à la mémoire du Roi , vôtre époux

;

& qu'en atendant qu'il vous pût fervir au fait

des obfeques , il prieroit Dieu , en difant fa

nieffe
,
pour la confolation de V. M.

Monfieur le Cardinal de la Rovcre me dît,

qu'il fe fentoit grandement honoré des letres

& commandemens de V. M. & l'en remercioît

tres-humblement , & qu'en cela , & en toute

autre
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autre chofe , il vous rendroit toute fa vie tres-

humble fervice ; mais qu'il penfoit bien
,
que

pour les obfcquesduRoi, dont V.M. luiécri-

voit , il faudroit atendre quelques mois. Et puis

me dît cela même que m'avoit dit Monfieur le

Cardinal Pmelli
,
qu'il faudroit abfoudre le feu

Roi , & puis faire les prières publiques pour

S. M. & ajouta, qu'eux, quand ils fajfoient les

vifites de leurs Èvêchez, avoient acoûtumé, fe

trouvant aux cimetières , d'abfoudre première-

ment les morts y enterrez , & puis prier pour

eux. La fin fut ,
qu'il récriroit à V. M. com-

me il a fait. C'eft tout ce qui s'efl pafFé en la

reddition des letres de V. M. & au recouvre-

ment des réponfes. A quoi n'ayant qu'ajou-

ter je ferai ici fin de la prefente , en priant Dieu

qu'il vous donne, Madame, en parfaite fanté,

très-longue & tres-heureufe vie. De Rome ce

7. d'Aouft 1 5-90. Fôtre , àfc.

MADAME,
Je viens de Monfieur le Cardinal Lancelot,

am m'a dît, qu'il a parlé au Pape ,
mais qu'il^

a étéocupé tout ce jourdui , b' n'a pu écrire éi

V. M. ^ q^'^il écrira
; ^ en me baillant fa letre,

me dira ce que S. S. lui a répondu. Je me dou-

te que je n'aurai fadite letre à temps : auquel

cas je renvoyerai à V. M. par le prochain ordi-

naire. Cependant , elle aura celles de Monfieur

le Cardinal de Cofenza, Dataire ; ^ de Mon-

fieur le Cardinal de la Rovere.

Raiforts & moyens four montrer , que le Roi

Henri IIl.nefî mort excommunié ; & qu'on

lui doitfaire les ohfeques acoutumées être fai-

tes
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tes four les Rois Chrétiens en la Chapelle des

Papes.

T E refus qu'on fait à Rome d'y faire les ob-^ fcques publiques pour le feu Roi , eft caufé

fur l'opinion qu'ils montrent avoir
,

qu'il foit

mort excommunié ; & fur ce que l'Eglife n'a

point acoûtumé de prier pour ceux qui font dé-

cédez en état d'excommunication.

Cete prétendue excommunication eft par eux

fondée fur la mort de Monlieur le Cardinal de
Guife , & fur l'emprifonnement & détention de
Monfieur le Cardinal de Bourbon, &deMon-
fieur l'Archevêque de Lion : fur lefquels com-
me perfonnes eccleliafliques , & conftituées es

premières dignitez de l'Eglife, on prétend que
les Rois n'ont aucune juriididion ; ains le Pape
feul. A quoi on ajoute, qu'outre les cenfures

du Droit-Canon , le feu Roi a encouru de plus

celles qui étoient portées par le monitoire de
S. S. n'ayant mis en liberté lefdits feigneurs Car-
dinal de Bourbon , & Archevêque de Lion

,

comme i! en étoit admonété; ni donné ordre,

à l'article de fa mort
,
qu'ils fulTent délivrez.

Les réponfes à ce que deffus , font
,
que le

feu Roi n'eil point mort excommunié pour
plufieurs raifons & moyens qui s'enfuivent.

1 . Que les Conftitutions Canoniques , en ma-
tière de cenfures & autres peines , n'entendent
point comprendre les Rois , s'il n'efl: dit ex-

prefTément. Or n'eft-il point nommément &
expreflcment fait mention des Rois , es endroits

dudit Canon , & es autres Çonftitutions , où il

fe parle de ceux qui metent la main fur les per-

fonnes ecclefiaftiques.

2. Les Ro'S de Fnnce ont privilège partîcu7

lier
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lier du Saint Siège , de ne pouvoir être excom-
muniez ; comme les Gens du Roi en la Cour
de Parlement en pourront donner bonne infor-

mation , & y a des livres imprimez qui Ta-

teftent.

3. Les mêmes Rois de France font de tout

tems immémorial en poiTelTion de juger , en
certains cas privilégiez, les perfonnes ecclefiafti-

ques , comme les autres ; & mêmement en cri-

me de leze-Majeflé.

4. Quand lefdits privilège & pofTelTion ne fe-

roient point , le feu Roi , tant qu'il a vécu , a

toujours dit avoir fait
,
pour caufe jufte & ne-

ceiG&ire, ce qui fe fit en Tendroit de feu Mon-
fieur le Cardinal de Guife , & de Meffieurs les

Cardinal de Bourbon & Archevêque de Lion

,

à favoir pour la tuition & défenfe de la liberté

,

perfonne , & Etat de S. M. Tres-Chretienne ;

auquel cas il n'auroit encouru aucune cenfure

cccleîîaftique : comme n^auroft aulTi un autre,

qui n'étant point Roi , auroit ufé du droit na-

turel en femblable cas de neceffité.

f . Pour le regard dudit feu fieur Cardinal de

Guife, S. M. pour plus grande feûreté & repos

de fa confcience , s'en confeffa , & en obtint

abfolution par autorité apoftolique , en vertu

d'un bref de N. S.P. le Pape, expédié à Rome
le 20. Juillet I f 87. & fut trouvé par confeil de

tres-favans Théologiens & Canoniftes , tant à

Rome qu'en France
,
que cete abfolution étoit

fufifante.

Mais le Pape & les Cardinaux n'oyent pas

volontiers les fufdites cinq raifons : & partant

il les leur faut alléguer avec grande difcrétion

,

& les acompagncr d'autres
,
qui foient plus plau-

fibles à Rome , comme font les fuivantes.

6. Le
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6. Le feu Roi , averti que N. S. P. fe laifToit

entendre
,
que S. M. avoit encore befoin de

l'ablblution de S. S. & qu'il la devoit deman-
der ; il la demanda à Sa Sainteté , tant par fes

Protc6leur & xVmbalIadeur
,
que par Monlîeur

l'Evéque du Mans , envoyé exprés à Rome pour

cetc tin. I

Auffi Monfieur le Cardinal Santa-Severina
^

Chef de la Congrégation des choies de France

,

a dit à celui qui follicitoit cet afaire de la part

de la Reine
,
que le monitoire n'avoit pas été

lâché tant pour la mort dudit lîeur Cardinal de

Guife , dont le Roi avoit demandé abfolution

au Pape ; comme pour l'emprifonnement & dé-

tention de Meffieurs les Cardinal de Bourbon

,

& Archevêque de Lion. 'Mais il y a auffi bon-
ne réponfe pour le regard dudit monitoire ; à

favoir.

7 Que ledit monitoire ne parvint à la con-
noiflance du feu Roi, que fort tard : & depuis
qu'il y fut venu, Sa Majefté ne vécut le temps
qui lui étoit préfix

,
pour faire ce dont elle é-

toit admonetée. Car outre qu'il courut fort peu
de temps entre la date du monitoire , & la mort
du Roi ; & encore moins entre la publication du-
dit monitoire & ladite mort ; & qu'on ne fait

pas

» Claude d'Angennes, Evêque du Mans, frère de Char-
ks, Card. de Rambouillet, auflî Evèque du Mans. Le
Dodeur Boucher dit beaucoup de mal de ce Prélat, & de fa

famille, dans fon livre de jufla Hemki III. abduatione, dont
)e parlerai en fon lieu. M. de Thou au contraire le loiie
comme un grand perfonage ; Clatidium ^ngenneum , Ccenoma-
nerum EpifcopurUi virum fan£limonia vite., érudition e , & re-
run agendarum petitia, prajîantem , ad Pontificem legaverat , Ht
fffjlts rmonibus expo/ttis , ejuibus coa£ius duorum fratrum mortem
imperajfet

, eum Jibt conciliaret. Hift. lib. 54. Mezeray Cozifoad
Claude avec Chades, qui etoit mort en 1J87,
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pas même, fi la publication en fm faîte en Fran«
ce

, en la forme portée par icelui monitoire;
& outre que pour l'adverfité du temps, tous
les paffages étoient fermez, & qu'un voifin ne
pouvoit favoir ce qui fe faifoit chez l'autre; &
que d'ailleurs nul ne veut être porteur de mau-
vaifes nouvelles , mcmement envers les Prin-
ces

, & moins de celles qui les pourroient con-
ftituer en demeure & en coulpe : outre tout
cela

, djs-je , il ne fe vérifiera point que le Roi ait
rien feu duditmonitoire, que lorfque fon Con-
fefifeur l'en avertit, comme il eft porté par l'a-

teftation que la Reine envoya à Rome. Et fi

cet avertifiTement fut après fa blefi^ure, comme
il femble; le Roi ne vécut en tout après icelle,
qu'environ quatorze heures. Que fi ledit aver-
tifiTement fut le 23. Juillet, (car l'ateftation ei\
un peu ambigije en cet endroit-là) encore n'y a-

.
t-il pas dix jours acomplis entre ledit avertif-
fement & la mort du Roi. Lequel terme de
dix jours efi le plus court qui foit audit moni-
toire.

8. Ledit avertifiTement fut feulement en ter-
mes généraux, fans qu'on fpecifiât à S. M. les
chefs dudit monitoire : ains il fe trouve que fon-
dit ConfefiTeur lui dit expreflement

,
quMlnefa-

voit point les claufes dudit monitoire. De forte
que S. M. feût bien à fa mort, qu'il y avoitun
monitoire

; mais elle ne feût point ce que ledit

monitoire contenoit en particulier.

^9. Quand ledit avertifiTement eût été ainfi don-
né^au Roi en termes généraux , S. M. encore
qu'elle ne feût particulièrement ceque c'étoit,
répondit qu'il étoit le premier fils de l'EglifeCa-
tolique, Apofiolique, & Romaine, &vouloit
vivre & mourir tel, & contenteroit S. S. en ce

qu'eî-
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qu'elle defiroit de lui. En quoi il fe voit une ame
non feulement éloignée de toute contumace,

mais pleine de tout refpe^l , révérence , & dé-

votion envers le Saint Siège , & vers la perfonne

de Sa Sainteté.

10. Après cete déclaration, & moyennant
icelle, le Roy fut abfous par fon Confefïèur en
l'article de la mort: comme en telle extrémité,

tout Prêtre peut abfoudre de tous cas
, jaçoit

qu'ils foient refervez au Saint Siège.

De tout ceci , il s'enfuit que le Roi n'eft point

mort excommunié : comme auffi n'y eut -il

jamais aucune déclaration d'excommunication

contre lui. Laquelle déclaration néanmoins
auroit été neceffaire , atendu mémement la digni-

té & prééminence du premier Roi de Chrétien-

té. Ce qui fera ici noté pour une onzième rai-

fon.

Maintenant qu'il eft amplement prouvé, que
le Roi n'eil mort excommunié; je veux aller

plus avant , & prendre les chofes au pis : & dis

que quand bien le Roi n'auroit été abfous à l'ar-

ticle de la mort par fon ConfefTeur, comme il

fut; & qu'il feroit mort excommunié quant à

l'Eglife ; ce néanmoins
, puifqu'à fa mort fe

virent tels fignes de contrition en lui ; il fau-

droit conclure, qu'il auroit été abfous quanta
Dieu ; & que le Pape non feulement pourroit

,

mais aulTi devroit l'abfoudre quant à l'Eglife,

& puis lui faire faire les obfeques : fuivant la

Decretale d'Innocent II I. qui commence, A
nob'is^ Et c'efl: la 28. au titre de la Sentence d'ex-

communication ; & encore une autre Decretale
du même Pape, au même titre, qui commence

litji Sacris , & eft la 38.

Et damant que nous prétendons, & eftvraî,

que
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que le Roi n'eft mort excommunié , & qu'à

Rome on en doute; S. S. le pourroit abfoudre
en tout événement , & ad cautelam , comme
les Doéteurs parlent, & puis lui faire faire lef-

dites obfeques , fans qu'il foit befoin de faire

autre information , ni aucune procédure. Et
c'eft la moindre chofe que nous devons aten-

dre de la bonté & équité du Pape en temps &
lieu.

Mais s'il femble & plaît à la Reine de faire

faire , fuivant l'avis de Monfieur le Cardinal

Dataire , une information fur le contenu des

7. 8. 9. <Sc 10. raifons ci-deffus déduites; cela

accélérera la chofe , & ôtera tout fcrupule par-

deçà. Et quand ladite information ne pourra
ou ne devra être faite par Monfieur le Cardi-

nal-legat, j'ai opinion qu'il fufira delafairefai-

re par Monfieur le Cardinal de Gondi , comme
Evêque de Paris. Mais il faudra avifer, que les

chofes y foient bien clairement déduites, &
qu'il n'y ait rien qui contrarie à l'ateftation ci-

devant envoyée ; mais bien qui ferve d'explica-

tion & déclaration à ladite ateftation
,
qu'on a

trouvée par-deçà obfcure en quelques endroits.

Outre les fufdites raifons, qui font de droit

& de juftice, N. S. P. par fon équité. & bonté

paternelle, fe reffouviendra, s'il lui plaît, que
les Loix divines & humaines veulent que, mê-
me en chofes douteufcs , on croie plutôt le

bien que le mal, & qu'on encline plutôt à mo-
dération & à douceur, qu'à rigueur &feverité :

ce qui eft digne de tous les Grands ; mais qui

fe doit principalement atendre du Vicaire de

Jefus-Chrifl: , & Père commun de tous les Chré-

tiens.

A quoi encore le doivent particulièrement

fléchir

iii
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céder fon prétendu droit à ladite Dame de Par-

me , moyennant certaine fomme de deniers,

qu'elle lui donnera: duquel droit ladite Dame
de Parme prétend s'aider au procès, qu'elle a

contre la Reine vôtre mère. Toutefois pour le

peu de connoilTance que j'ai de ce procès, je

ne vois pas que cet acord, s'ils'acomplit, puiiïè

de rien rendre déterieure la caufe de ladite Dame
Reine. Moniîeur le Cardinal de Sainte-Croix

m'a montré cete apréfdinée une letre, qu'il ve-

noît de recevoir de la Reine, vôtre mère, tou-

chant le procès qu'elle a en Rote : & fe mon-
tre fort afedionné à la fervir audit procès, &
même à fe rendre diredeur & conduéleur de
toute cete caufe, comme il en a bon moyen,
non feulement pour fa dignité de Cardinal ;

mais pour avoir été lui-même Auditeur de Ro-
te , & être fort verfé en telles chofes , & d'ail-

leurs homme aélif, vigilant, &roideencequ'i!
entreprend*. Il y a quelque temps que je don-
nai avis à V. M. comment le mariage de la fille

unique du fieur Vefpafiano Gonzaga
,

qui étoit

le plus riche parti de fille d'Italie, étoit conclu
avec le Prince de Sùgïtam ^ du Royaume de
Nagîes. Maintenant j'entens que le premier de
ce mois ledit mariage fut folemnifé&confom-
mé à Sah'ioneta en Lombardie. Le Marquifat
de Mîferata en Calabre au Royaume de Na-
ples , apartenant au Prince de Scalea^ que j'é-

crivis dernièrement être prifonnicr iciàl'Inqui-

fition , a été vendu par ordonnance du Viceroi

de Naples
,
pour payer les dettes dudit Prince,

6e

^ Voyex^ la note 13. dms la première des letres écrites a H(n-

fjl
Jll' à" la note 6, dans la féconde des letres écrites au nom dfi

Vardinal de Jo^eufe.

Tome I. G
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& a été acheté par le Cardinal Altemps pour Ton
iils

, jà Marquis de Soriano
, moyennant la fom-

me de cent foixante-cinq-mille écus. Le Cardi-

nal de Como achette le Comté de Celamo en
rAbruz2e, pour un fien neveu, pourlafomme
de cent quarante-mille écus *. Monficur de Cha-
brillan , Bailly de Manofque, eft en cete ville

depuis cinq ou iix jours , logé chez Monfeigneur
le Cardinal d'Efte; il vient de Malte, & s'en

va en Daufiné , d'où il eft natif. En tous fes

propos il parle fort honorablement de Monlieur
lé Grand-Maître ^ , de quoy chacun le lotie pour
la fouvenance

,
que l'on a de la concurrence

,

en quoi il fut avec leditfeigneur Grand-Maître,
pour la Grand-Maîtrife.

Sire, Je prie Dieu
,

qu'il vous donne en

parfaite fanté très-longue & tres-heureufe vie.

De Rome ce 17. Décembre 1584.

Votre treS'humhle ^ tres-devot fujet

^fervheur, A. d'Ossat.

^ Voyez, h letre lè. note 7.

7 C'étoit Hugue de Loubeux de Verdalle , auparavant

Grand-Prieur de Touloufc , qui fut depuis fait Cardinal par

Sixte V.

LE-
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fléchir les prières d'une Reine veuve, qui le

fuplie pour Tame & la mémoire du Roi fon é-

poux , & qui en fon extrême afiidion ne peut

recevoir autre confolation que celle-ci : laquelle

S. M. atendroit toujours de Sa Sainteté, quand
bien elle dépendroit de pure grâce , & non de

lullice.

Auffi plaira à Sa Sainteté fe fouvenir de la dé-

votion des Rois de France envers le Saint Siè-

ge , & du fuport , fecours , biens & moyens

,

que les Papes ont reçus de cete Couronne Tres-

Chretienne
,

qui femble avoir mérité
,
que,

quand il y auroit quelque doute au fait défaites

obfeques pour le feu Roi , on ne regardât de
trop prés aux formalitez ; ains qu'on prît & in-

terprétât toutes chofes à l'équité, & en la meil-

leure part
,
pour le refpe6t & honneur de ladite

Couronne Tres-Chretienne , & de tant de bons
& grands Rois prédeceffeurs du défunt

,
qui a été

lui-même un des plus dévots & religieux Prin-

ces , qui furent jamais.

Et comme S. S. par fa bonté fe reprefentera

le paffé ; auffi par fa prudence regardera-t-elle

a l'avenir, en confiderant que la France, Dieu
aidant , fera un jour , & poffible plutôt qu'on
ne penie, remife en fa première vigueur , fplen-

dcur, & gloire; & qu'il apartient grandement à

la confervation du 7ele & dévotion de cete Cou-
ronne envers le Saint Siège, que les derniers

honneurs dûs à la mémoire du feu Roi, lui

foient rendus ; & qu'il ne foit point imprimé
en la mémoire des Rois, fes fucceflèurs

, qu'un
Roi fi dévot toute fa vie , & fi contrit à fa

lin , & fi docile & difpofé à contenter S. S- en
l'article de fa mort , ait été fi maltraité par le Saint

Siège, & fa dévotion & pieté fi mal reconnue.

Que
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Que les Rois & les grands Etats Ccomme S. S.

fait trop mieux , & comme elle
, qui eft gene-

reufc & magnanime, le fent en foi-même) ne
fe veulent avoir par rudefle ; & moins les Fran-
çois que toute autre nation: & quedetels-^fus
n'en peut advenir que mauvaife fatisfadi a 6c

mécontentement, d'où, par malheur, on vient

quelquefois peu à peu à rupture totale.

Que le Roi n'étant point decedé de fa mort
naturelle , ains ayant été afTalîiné , comme cha-

cun fait; il pourroitfembler à quelques-uns, que
S. S. le privant des derniers ofices, qui fe font

pour les moindres Rois Chrétiens, aprouvâtie
meurtre & aiTalîînat commis en la perfonne de
S. M. & un exemple û pernicieux & û dangereux
pour la vie & état de tous les Rois , & autres

Princes Chrétiens. Et même dautant que ceux

de la Ligue fe font toujours vantez, que les ar-

mes qu'ils avoient prifes contre le feu Roi , mê-
me avant le fait de Blois ; avoient été par con-

fentement
,
permifîîon , & autorité de S. S. &

la letre que Monfîeur le Duc de Mayenne écri-

vit à S. S. de SoifTons , au mois de Mars der-

m'er, peu de jours après la bataille d'Ivry (delà-

quelle letre ont été femées par ceux de ladite

Ligue, une infinité de copies) le porte en ter-

mes exprés clairement & difcrtement.

Sa Sainteté donc, en fon propre nom , outre

la conlideration du Saint Siège, a ce particulier

intereft pour foi & pour ceux de fa Maifon

,

de donner elle-même ce contentement à ladite

Couronne & aux Rois futurs, & à ladite Dame
Reine veuve, & à tant de Princes & Seigneurs

qui l'en fuplient, plutôt qued'enréfcrverlegré

à fes fuccefleurs , envers lefquels aufîî leurs Ma-
jeftez, & la France toute, ne cefleroient jamais

de
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de faire inftance pour avoir cete foit juftice ou
grâce, jufqu'à ce qu'elle feroit obteniie.

L E T R E III.

1VJlADx\ME,
Depuis que j'eus receû la dépêche

, qu'il pleut

à Vôtre Majerté me faire le premier de Juin,

je vous ai écrit par deux fois; à favoir, le 22.

Juillet, & 7. de ce mois. Cete-ci e(t la troilié-

me. Et comme en ma féconde dépêche j'en-

voyai à V. M. un duplicata de la première
, pour

le danger qu'il y a en ce temps-ci
, que les pa-

quets ne fe perdent fur les champs; aulTi main-
tenant je vous envoie un duplicata de la fécon-

de. Depuis laquelle
,

j'ai eu la réponfe
, que

Monfieur le Cardinal Lancelot fait à la letre
,

que V.M. lui avoit écrite: & je la vous envoi-

rai avec la prefente. Ledit lîeur Cardinal m'a
dit de bouche

,
que le Fape lui avoit répondu

,

qu'on ne pouvoit faire des obfeques pour ceux
qui ont fait tuer des Cardinaux : mais nonobllant

cete réponfe
,
je ne laiife d'efperer

,
que N. S. P.

fera un jour les obfeques pour le feu Roi, mê-
mement quand les chofes de France feront

acommodées , & qu'on lui metra audevant les

raif ms & coniiderations
,
que j'ai déduites en

un mémoire
,
que j'envoyai à V. M. avec ma

féconde dépêche. Lefquelles coniiderations ne
lui furent par moi propofées, lorfque j'eus au-
dience de S. S. fi ce n'eft une ou deux: pour ne
les employer mal à propos en temps contraire

à vôtre dclir; ains les referver à un temps plus

oportun ; & pour ce aulTi que S. S. ne me don-
na point d'ocaiion de lui en parler li avant , ne

To'ûK L D m'ayant
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m'ayant point dit, que le Roi fût mort excom-
munie , ni qu'on ne pût ou ne dût faire des

obfeques pour S. M. mais m'ayant dit feule-

ment, qu'il n'étoit point temps d'en parler pour
cete heure. Joint que l'Ambaffadeur de Mon-
fîeur le Grand-Duc de Tofcane , & moi , avions

arrêté enfemble
,

qu'atendu l'état prefent des

chofes , je n'en devois pas trop prcfTcr S. S.

comme je l'écrivis à V. M. plus amplement par

ma première dépêche: &parmafecondc, V.M.
aura pu voir, que l'ocafion, que j'eus de dreffer

ledit mémoire , fut fur les propos que m'avoit

tenus Monlieur le Cardinal Santa -Severïna.

Au demeurant ,
je ne fonde pas cete mienne

efpérance en la feule juflice de lachofe en foi,

& en Téquité & bonté du Pape ; mais auffi au

moyen qu'un Roi de France, paifible, a de fe

faire faire raifon à Rome d'une plus grande

chofe ,* toutes fois & quantes qu'il le voudra à

bonefcient: quand ce ne feroit que pour le bc-

foin que les Papes ont tous les jours de l'auto-

rité & protedion de S. M. en infinies chofes,

& même en la confervation des droits du Saint

Siège par toute la France. Outre que
,
pour le

regard des obfeques mêmes , il advient plus fou-

vent ocalîon de les faire en France pour les Pa-

pes
,
que non à Rome pour nos Rois ; dautant

qu'on ne fait point de Pape, qui ne foit jà fort

vieux : & pour une fois qu'on auroit rcfufé à

Rome de faire les obfeques à un Roi Tres-

Chretien , on pourroit refufer plufieurs fois de

les faire en France pour les Papes. Mais je

m'afTeûre tant de la prudence & juftice de N. S. P.

& de tous les Seigneurs de ce Sacré Collège,

qu'il n'en faudra point venir là. Et partant je

lairrai ce propos
,
pour dire à V. M. que Mon-

lieur
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fleurie Cardinal Morofîn m'a envoyé la répon-

fe
,
qu'il fait à vos letrcs ; laquelle fera avec la

prefente. Je n'ai pu encore avoir celle que
Monlieur le Cardinal Santa - Severina m'avoit

dit vous vouloir faire. Et la SignoraDonnaCa-
m'illa n'a point été voir le Pape depuis que je

lui bailla, la letre de V. M. à-caufe des grandes

chaleurs & maladies
,

qui courent par Rome.
A tant je prie Dieu qu'il vous donne , Mada-
me , en parfaite fanté , très-longue & tres-heu-

reufe vie. De Rome ce 21. d'x\ouft 1^90.

Depuis la prefente écrite , Monfieur le Cardi-

nal Santa-Severina m'a envoyé la letre quil ré-

crit à Vôtre Majefté.

LETRE IV.

Madame,
J'envoyai à Vôtre Majefté un duplicata de

ma dépêche du 21. d'Aouft : qui fut la troifié-

me après celle de V. M. du premier de Juin.

Quand je l'écrivis, je ne penfois que l'ocalion

des obfeques pour les Papes, dont j'y parlois,

deût venir lî tôt: mais fix jours après, àfavoir,

le 27. dudit mois d'Aouft , N. S. P. le Pape
mourut, quitant à fon fuccefleur le gré des ob-

fequcs
,
qui fe feront un jour à Rome pour le

feu Roi. Bien penfé-je néanmoins, qu'il fera

bon d'atendre quelque temps , avant qu'en re-

nouveller la pourfuite
,
pour voir quel cours

prendront les chofes de la France; & pour don-
ner temps au Pape futur de fe reconnoître , &
de s'établir, avant que de faire une chofe iidc-

plaifante aux Efpagnols
,
qui auront trop de part

D 2 IÇà
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à fa création , comme Ton penfe

,
puifque le

parti de France y eft tres-foible , ou pour mieux
dire, qu il n'y en a point du tout. La Stgnora

Donna Camïlla , de laquelle feule me reftoit à

recouvrer la réponfe aux letres de V. M. ne
peut plus vous fervir de rien : & partant je ne
perdrai plus de temps à l'aller foUiciter. Et
ainfi ayant parachevé tout ce qui me reiloit de
ladite dépêche de V. M. du premier de Juin,

je n'aurai plus à vous écrire , lî \^ M. ne me
commande quelque autre chofe. A tant je prie

Dieu qu'il vous donne , Madame, en parraitc

fanté très-longue & tres-heurcufe vie. De Ro-
me ce 3. Septembre 1590. Vôtre ^ erV.

Mémoire envoyé au fieur d'OJfat , de la part

de la Reine Douairière de France , pour

pourfuivre les olfeques du Roi Henri III.

à Rome; du 14. Otîohre ifpo.

"C Ncore que Ton ait fait quelque mention

,

•^ en aucuns mémoires , du prétendu monitoi-

rc expédié à Rome contre le feu Roi
,
que Dieu

abfolve ; en fe conformant à l'intention qu'il

«voit d'en contenter Sa Sainteté , ainfi qu'il

apert par l'ateftation faite de l'état de fa mort,
par plulicurs Princes & Oficicrs de la Couron-
ne , 6c Seigneurs ,

qui en font foi , fous leurs

feings, & d'un Secrétaire d'Etat : li-eft-ce que
la Reine ne donna pas charge de parler dudit

monitoire, comme auffi le iîeur de Montmo-
rin ne l'a jamais fait, au Pape; ni s'il a pu être

Valablement donné. Car elle ne veut point en-

trer en cctcconlideration, prétendant avec tous

les François
,

qu'il n'a pu ni dû être expédié :

aiu$
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ains feulement faire iiiftaiice à vS. S. des obfe-

ques & honneurs funèbres à la mémoire dudit

feu feigneur Roi, tels que Ton a acoiuumé de

faire à Rome aux trépas des Rois de France;

& de quelques autres prières & cérémonies
, qui

fe font à la recordation d'iceux , ain(î qu'il e(l

plus particulièrement contenu en rinilruclion

dudit fieur de Montmorin.
Et pour induire S. S. d'acorder cete requête

à ladite Dame R.eine, elle délire que, fclon les

ocaiions qui s'en trouveront bonnes, il foit re-

montré , que comme Père commun des Fidè-

les, il eft féant à fa dignité, imitant la clémen-
ce de celui»duquel il eil Vicaire , de fe lailièr

plutôt aller à la douceur qu'à la fevcrité & ri-

gueur ; & que c'etl œuvre loiiable & digne de

lui , de faire honorer la mémoire des morts

,

fpecialement des perfonnes fignalées, &coniH-
tuées es fuprêmes puiiTances & Etats ; & au con-

traire , chofe du tout éloignée de la pieté & cha-

rité chrétienne , d'empccher & dénier la prière

pour les catoliques décèdes en la Foi : dont
nous avons tant de bons exemples

,
que cela efl

reconnu pour l'un des principaux préceptes &
commandemens de Dieu.
Que S. S. comxmençantfon Pontificat par adles

fi bénins, faints, & charitables , mémement à

la recordation d'un Roi de telle qualité, le nom
& la mémoire de S. S. en fera éternellement

loiiée , fa pieté eftimée , & caufe
,

peut-être

,

de retenir plufieurs en devoir, & filence des ca-

lomnies qu'ils publient fous prétexte de ce re-

fus.

Que s'il y a eu quelques raports faits au Saint

Siège des actions & déportemens dudit feu fei-

gneur Roi, qui aient donné fujet de faire avoir

D 3 autre
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autre que bonne opinion de lui ; il fe connoît

aflèz
,
que c'a été à fon très-grand regret & dé-

plaiiir. Car il a toujours voulu, comme tres-

obéifîànt fils du Saint Siège , rendre S. S. dé-

funte capable & certaine de la difpolition de fes

afaires & intentions , même de ce qu'il pré-

voyoit, qu'il feroit enfin contraint de faire con-
tre ceux qui troubloient fon Etat, pour la tran-

quillité d'icelui , & pour la feûreté de fa vie
;

dont S. S. défunte, par Ion bref du 20. Juillet

iS^7' Tauroit refolu (Scalfeûré, en cas demain
mife fur les auteurs de ces remiiemens , de l'ab-

-folution qu'il en pourroit requérir. De maniè-
re que la necefilté des afaires dudit feu feigneur

Roi, & le péril éminent où il fevoyoit réduit,

l'ayant depuis forcé à cela, il n'a point fait fau-

te, pour laquelle on puifTe dénier à fon corps &
mémoire les honneurs qui lui font deûs.

Quant à fa fin , il a
, par icelle , affez fufi-

famment témoigné la ferme refolution & créan-

ce qu'il a toujours eue de nôtre fainte Reli-

gion , & le refpeâ: qu'il portoit à S. S. laquelle

,

fans doute , il eût contentée de ce qu'elle eût

defiré, félon que le bien de fes afaires l'eût per-

mis : voire fon intention étoit de prendre fon

confeil & avis, pour s'y gouverner fuivantice-

lui. Mais ayant été prévenu d'un fi déloyal af-

fafllnat , il efi: aifé à croire, que quelque bon
defir qu'il en ait eu, il n'a pas eu alfe/ de temps

& de commodité ,
parmi les douleurs qu'il fen-

toit, d'en ordonner autre chofe; veû aulîique

fur les premières heures de fa blefi^ire on lui

donnoit efpérance de guerifon. De forte que fc

prometant plus de loilir, & fon mal s'empirant

tout-à-coup, il n'eût autre foin &fouhait que de

parler à gens dodes, & à fon Confefïeur, du
fait
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fait de fa confcience , delniiTaiit les autres afaires

de fon Etat & du monde , fans y vouloir plus au-

cunement penfcr.

Que l'aàe d'ateftation de ù. mort foit obfcur

& ambigu, il ne le peut être, finon à ceux qui

fe font ïaifïe prévenir de raports contraires à la

vérité ; & ledit aâe étant conlideré& prisfaine-

ment, tels raports ne fe trouveront pas feule-

ment vraifemblables. Car il n'y a nulle apa-

rence de croire ,
qu'un Roi, qui a été fi reli-

gieux & dévot, tout le cours de fa vie, ait vou-
lu à fa fin

,
qu'il a toujours defiré rendre glo-

rieufe par fi religion , manquer à fon devoir

,

& à rechercher toutes les confolations qui fe

peuvent efpercr & atendre d'icelle. Ayant d'ail-

leurs montré un ii grand & fervent delir de dé-

charger fâ confcience, qu'il adetres-boncœur
& hautement pardonné à tous fes ennemis , mê-
me à ceux qui l'avoient affalTuié , & tait aïTafii-

ner: qui eft un ade fi Chrétien, qu'il mérite
tout feul que Ton acorde ce que l'on pourfuit à-

prefent. Autrement, c'eil être trop fevere &
rigoureux à la mémoire de celui qui a été fi in-

dulgent. Aufil fi tous les Chrétiens croyent,
que demandant pardon, à l'article de la mort,
de leurs fautes & péchez , avec contrition d'i-

ceux, le Prêtre, qui les afilfte, les peutabfou-
dre; & que pour telles perfonnes l'Eglife doit

faire prières
;
pourquoi à un Roi de telle digni-

té, qui a mourant fi contritement demandé par-

don de fes fautes , & pardonné à fes ennem.is

,

les prières & les honneurs funèbres feront-elles

refufées du Saint Siège, qu'il a tant honoré &
refpcdé? Si cela n'eit acordé, ileft à craindre,
que le fcandale qui en arrivera, n'aigrifife beau-
coup le mal, & la divifion qui en eft déjà parmi

D 4 lC5
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les Catoliques

; pource que les uns pourront
du-e & intcrer, au fcandale public de l'Eelife
que ce fera aprouver le plus damnable forfait &
inligne afTaffinat

, qui fût jamais exécuté : & d'au-
,

tant plus horrible àdeteliable, qu'il a été com-
mis en.laperfonne d'un Roi iî Catolique, oint&
lacre. '

Et il S. S. n'étoitafrezdifpoféeparcesraifons,
ce celles que vous y pourrez d^ailleurs aporter

'

au moins y doit-elle être émeûe parlacompaf-
fion de I aflidion de la plus defolée & recom-
mandable Princeffe qui futonques; laquelle ÏT^

promet tant de la bonté de S. S. qu'elle n'en fera
refufec, puifque c'eft la première & plus inftan-
te requête qu'elle fauroit jamais lui faire •

aufîl
que de la elle atend le plus de confoîation • &qu elle 1 efpere plus facile & favorable de S S
dautant que ce n'a pas été de fon Pontificat, &
lous Ion nom, que ledit monitoire a été expé-
die; au -contraire, que S. S. voudra avoir la
louange de cete clémence &jufîice, quifemble
aiîffi luy avoir été fpecialement refervée.
Que fî

, contre le delîr de ladite Dame Rei-
ne, on eft forcé de s'excufer dudit monitoire,
dont S. M. voudroit ne fairejamais mention en
la poiuiuite, n'écoit , comme dit eft, fuivant
ce qui en eft contenu audit aâ:e d'ateftation

, &
ce qui en a été fait parleProteaeurdesx^faires
de France à Rome: S. M. toutefois, en ce cas,
trouve les raifons contenues en vôtre mémoire
très-bonnes & valables, pour s'en aider, &les
alléguer, fi on eft contraint d'y répondre • mais
fi faire fepeut, elle délire, qu'il foit fait en forte
den en point parler. Néanmoins

, quoi & com-
ment qu'il advienne, elle ne fe veut jamais dépar-
tir de cete pourfuite, qu'elle ne l'obtienne de S. S

Que
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Que fî d'ailleurs on allègue de remetre cela

à autre temps , c'eft-à-dire , à voir le fuccés des

afaires de France : cete réponfe n'eft guère apa-

rcnte. Car il fembleroit par là
,
que Ton fe

voudroit feulement gouverner en ce regard , fé-

lon que l'on y feroit comme aftreint par Téve-
nementdefdits ataircs, qui n'ont rien de com-
mun au fait particulier de la fuplication de la-

dite Dame Reine , n'y aportant nulle confe-

quence
,
quand même on lui acordera , comme

l'on peut bien faire , cete requête lî fainte <5c

juite en fa faveur fpecialement.

Et par ce moyen elle fera contente & con-
folée de ce côté , avec beaucoup de Princes,

Seigneurs , & Villes catoliques
,
qui ont cete

particulière afe6tion ; lefquels fe fcandalifenc

grandement de ce refus,

L E T R E V,

Madame,
Je receûs hier les deux dépêches

,
qu'il plût

à Vôtre Majefté me faire les 24. Septembre &
i^. d'Octobre, par lefquelles j'ai veû que m^es

letres des 22. Juillet & 7. d'Aouit vousavoient

été rendues, depuis lefquelles j'écrivis à V. M.
pour la troiliéme fois, le 21. d'Aouft, &vous
envoyai les réponfes de Meffieurs les Cardinaux
Santa-Sez'crina^ Lancelot, &Morofin: & en-

core pour la quatrième fois , le 3. de Septem-
bre, vous donnant avis de la mort du Pape Six-.

te V. advcniie le 27. d'Aoufl. Depuis je n'ai

fait autre chofe , tant pour ce que j'atendois

nouveau commandement de V. M. comme j.e

vous écrivis par ma dernière, que jeferois;

D 5* qu'auiîl
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qu'aufîî pource que le Pape Urbain VII. qui

avok été élu le i y. de Septembre, mourut dou-
2e jours après ^, à favoir le 27. du même mois
de Septembre: & les Cardinaux étant entrez au
Conclave le 8. d'Odtobre , ils y font encore

,^

ne s*étant jufqu'ici pu acorder de celui qu'ils

dévoient éiire
,
pour la diverfité & opiniâtreté

des Fadions , éfquelles ils font divifez. Tout
aulTi-tôt que Téledion fera faite, j'en donnerai

avis à V. M. & enfemble des noms & qualitez

des perfonnes
,

qui auront le plus de pouvoir

& autorité auprès de S. S. afin que V. M. leur

puiiîe écrire. Au demeurant , il ne fe pourra

faire rien auprès du nouveau Pape roucliantles

obfeques du feu Roi, que premièrement il n'y

ait letres de V. M. à S. S. pour l'importance de

.
l'afaire , & pour les dificultez qu'on y fait ici.

Mais le temps qui paflera entre réle£lion& l'ar-

rivée de vos letres par-deçà , ne fera point per-

du , dautant que fans cete dilation , il faudroit

toujours que le nouveau Pape fe prit un pcude
temps pour fe reconnoître , & pour s'établir,

avant que faire une chofe qui eft pour déplaire

à beaucoup de gens , encore qu'elle foit tres-

jufte,

' A peine le peuple de Rome feût il l'éieélion d'Ur-

bajn VII, qu'il fit fraper une médaille, pour honorer le jour

de Ton couronnement avec ces paroles : Sponfum meum déco-

rav.t Corona. Mais Urbain mourut dans le 12. jour de Ton

Pontificat , fans avoir été couronné. Et bien en prit à la

Maifon Peretti Montdto , fi ce que le Piafecki dit eft vrai,

qu'Urbain VII. depuis fon éle£lion , n'avoit rien montré da-

vantage , qu'une extrême animofité contre elle: Cum nihil

ynagts, dit- il f cjukm aninium ad genus Sixti V. d'tvexandum

fTomptum pr^ftrret. Au contraire, M. deThou dit, que pour
montrer l'eftime qu'il faifoit de fon predécefTèur . il ordon-
na d'achever tous les édifices publics qu'il avoit commencez

,

& d'y merrre à tous fon nom 6c fes Armoiries, Livre ico.

de fon Hiftoire.
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juftc, & plus que raifonnable. Quant à foû-

milfioii ou cérémonie , je ne penfe point que
V. M. ait à en faire d'autre, linon que la con-

joiiilîànce de fon aflbmption au Pontificat, &
les ofices & promelFes de bonne & obéVlFante

fille, que V. Majefté lui pourra faire au com-
mencement de la letre, avant que parler de l'a-

faire defdites obfeques. Et quand ce compli-

ment , & la requête même des funérailles , fe-

roient faits par un Gentilhomme envoyé exprés

,

Tade en feroit plus autentique, & poffibleplus

agréable. Toutefois, quand V.M. le fera feu-

lement par letres, le mauvais temps qui court,

& plufieurs autres circonftances l'en excuferont :

& nous fupplérons ici , & ferons le tout au.

mieux qu'il nous fera pofllble. J'ai bien noté

au mémoire qu'il vous plu m'cnvoyer , & en
vos letres auffi, comment V.M. ne veut point

qu'il fe parle du monitoire, s'il fe peut faire du
moins. A quoi j'obéirai, non feulement pour
la révérence & obéïfïànce que je dois à tous

vos com.mandemens ; mais aufii pource que
mon opinion y encline d'elle-même. Et V.M.
aura pu voir en ma féconde & troiiieme dépê-

che
,
que je n'en ai point parlé de moi-même

,

& que l'ocaiion que j'eus d'en drellcr le mé-
moire, que j'envoyai a V. M. pour y recevoir

fes commandemens , fut fur les propos
,
que

m'avoit tenus Moniieur le Cardinal Sama-Seve-
rina , Chef de la Congrégation des chofes de
France , où cet afaire aura à fe traiter. Aufîî

toutes chofes font encore en entier. Je ne veux
pourtant laiffer de dire à V. M. qu'ils font ici

grandement formaliftes, & là où il y va du leur

(comme ils cftimcnt que ceci touche à la feû-

reté ôc dignité de tous les Cardinaux ) bien fort

D 6 rigou-
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rigoureux ; & cft befoin de faire provilion de
toutes fortes de réponf-^s. Quant aux Cardinaux,

à qui il faudroit écrire, j'eftime qu'il fera bon
qu'il plaife à V. M. écrire à MclTieurs les Car-

dinaux Santa-Sever'tna , Santi-quattro , & Lan-
celot

,
qui font de ladite Congrégation , & à

Meffieurs les Cardinaux Morofmi , ai de la Ro-
iiere^ qui montrent avoir inclination à y fervir

V. M. Et outre qu'il fera à propos d'en rafraî-

chir la recommandation à Monlieur le Grand-
Duc de-Tofcane, afin qu'il commande encore

un coup à fon Ambaffadeur , d'y employer le

nom& interceflion de Son AltelTe, à toutes les

fois que befoin fera; je crois que V. M. feroit

choie bien utile d'en écrire à l'Ambaffadeur de

Venife réfidant ici
,
qui , à mon avis , s'y em-

ploycroit de très-bonne volonté , & avec fruit.

Car outre que les Vénitiens font bien afeâion-

nez à la mémoire du feu Roi , ils font fort fa-

gcs, & négocient dextrement , & ont de l'auto-

rité auprès des Papes. Et s'il femble à V. M.
d'en écrire à Monlieur de Maiffe , Ambafîàdeur

prés la Seigneurie de Venife, il fera que ladite

Seigneurie commandera non feulement à l'Am-
baffadeur réfidant ici pour elle , mais auffi à ceux

qu'elle envoyera pour prêter l'obédience au nou-

veau Fape
,
qu'ils en faffent inftance envers S. S.

de la part de ladite Seigneurie
,
qui eil tout ce

dont je me puis apercevoir pour cete heure.

Au refte, je ferai tout ce que V. M. me com-
mande par fefdites letres , & n'ometrai rien de

ce que j'eftimcrai, ouqueje trouverai par con-

feil, être pour fon fervice & contentement, en

ce qui concerne les honneurs dûs à la mémoi-
re du feu Roi. A tant, je prie Dieu qu'il vous

donne, Madame, en parfaite fanté très-longue

&



A LA REINE LOUISE. S^

& tres-heurt'ufe vie. De Rome , ce 27. No-
vembre I5'90. Vôtre trcs-humble ^

^c.

UAmbajfadeur de Ventre
,
qui réfide pour cete

heure en cete Cour , s'^apelle le feigneur Alberto

Baduero.

L E T R E VL

Madame,
Le 27. Novembre je fis réponfe aux letres

de Vôtre Majcflé ,
que j'avois reçiies le jour

auparavant, des 24. Septembre, & 14. d'Odo-
bre. Et depuis, à favoir le •$. de ce mois, je

donnai avis à V.M. par deux diverfes voies de
la création adveniie ce jour-là , du nouveau Pape
Grégoire XIV. Milanois , auparavant apellé

le Cardinal de Crémone , à-caufe qu'il étoit

Evêque de Crémone ^ au Duché de Milan ; &
de fon premier nom il s'apelloit Nicolas Sfon-

drat , étant de la Maifon des Sfondrats de Milan.
Quant à madite Ictre du 27. Novembre, de la-

quelle je vous envoie un duplicata
,

j'écrivois

à Vôtre Majefté
,
qu'après la création

,
je ferois

tout ce qu'il vous plaifoit me commander , vous
avcrtiflant des noms & qualitez des perfonnes,

qui auroient le plus de pouvoir & autorité en-

vers Sa Sainteté , afin que V. M. leur pût écrire

de fon afaire : mais ce nouveau gouvernement
n'efl: pas encore formé : & n'y peut-on encore
connoître grand' chofe. Cependant on dit,

que de trois neveux , fils de fon frère
, que

N.S.P. a, il en fait venir Tun, qu'on apelle

l'Abbé
^ Il avoir fuccedé en cet Evtchë à fon propre pàCj que

te Fape faul III. avoic fait Cardinal.

D7
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TAbbé Sfoiidrat ; & qu'il veut le faire Cardi-

nal cete fcmaine , & le faire Chef du Confeil

.

qu'on apelle ici Confuhe , & lui commetre en-

core la charge ou furintendance de laSecretai-

rie*. De façon que j'eftime qu'il fera bon d'é-

crire à ce neveu
,
qui fera apellé à mon avis le

Cardinal Sfondrat. On dit que S. S. aime par-

ticulièrement Mcffieurs les Cardinaux Borro-

meo ^ àiC74fam^ Milanois, & encore Mr. le

Cardinal dCAfcoU. Quant, outre ceux que je

vous ai nommez par ma letre du 27. Novem-
bre, il plaira à V.M. écrire encore à ceux-ci,

cela ne pourra être que bon. Monfieur le Car-

dinal Gactano^ quand ce ne feroit que pour a-

voir été Légat en France , aura toujours voix

es chofes de de-là : & s'en voudroit-on infor-

mer de lui ; tellement qu'une letre de V. M.
à lui , viendra comme je penfe , bien à propos :

encore qu'il fe dife par Rome, qu'on le veut

renvoyer en France. Depuis ma fufdite letre,

ilm'ell: fouvenu qu'à Tours il y a un Ambafia-

deur'de la Seigneurie deVenife, auquel V.M.
pourroit faire parler , afin que de vôtre part il

priât fes Seigneurs de commander à leur Am-
bafïàdeur rélidant à Rome, & à ceux qu'ils en-

voyeront pour prêter l'obédience à N. S. P.

qu'ils faflent ofice de la part de ladite Seigneu-

rie auprès de S. S. pour l'intention de V. M.
Ladite Seigneurie , à ce que j'entens , a fait

éIe61:ion du f.igneur Gtovanm Moro
^ pour ve-

nir réfîder ici pour elle Ambafîadeur au lieu du
feigneur Alberto Bad^ero

,
qui a achevé fon

temps.

* Paulur» Sfondratum , Pauli fratrts jam defuncii filium , tjH

fiheratf Cardindem dixit , nihilque ante ejus adventum in publké
AdmintJiTtatone f.eri pr£cepit. De Thou.
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temps. J'ai parlé à Monfieur le Cardinal Mo-
roliii, & lui ai dit ce que V.M. me comman-
doic par fa letre du 14. d'Odobre, lequel l'a

tenu a grand honneur , & s'cft ofert de fervir

V.M. en cet afaire, & en tout autre, de tout

fon pouvoir. Je l'en folliciterai
,
quand il fera

temps. Au demeurant, encore qu'on ne puifïè

point encore juger delà procédure qu'on tien-

dra par-deçà ci-aprés , i\ eft-ce qu'il y en a qui

préfagent déjà, que ce Pontificat fera admi-
niftré, en grand' partie, au gré desEfpagnols :

dautant que N. S.P. ti\ un de ceux que le Roi
d'Efpagne avoit nommez & recommandez
pour être fait Pape, & né fon fujet & vafTal,

lui & tous les fiens, qui ont leurs biens & hon-
neurs es Etats dudit Roi

,
qui encore aida à le

faire faire Cardinal . Mais comme cela pourroit

donner ocafion à S. S. de faire des faveurs &
grâces à ce Roy, en ce qui ftroit de fon parti-

culier contentement, fans préjudice d'un tiers;

aulTi crois-jequeS.S. c.uis'cft toute fa vie mon-
tré craignant Dieu , & homme-de-bien , & qui

jufqu'ici n'a jamais, que l'on fâche, fait inju-

llice, à la requête d'aucun Prince; fera encore
moins ci-aprés aucune chofe qui puille tourner

à la diminution de la Couronne de France 3.

Et

3 Monfieur d'Ofîat fe trompa dans fon calcul : car ce Pape
fut tout Efpagnol, Se fît tout le mal qu'il pût à la France.

^h ipfo exordto Ponttficalûs fui non alio converfus , nifi ad pro~

movendHm Hifpanum in fftbj Uganda. Galiut. Chron'ca Piafeciiad

ann. 159 1. Le portrait qu'en fait M. de Thou montre que
Cétoit un homme de peu valeur , ôc plus propre à obéir

qu'à commander. Fuit credub
, Jîmplici ac facili ingénia Gre-

g»rîus , ex inepta riiîum diducendi & renidcndt ccnfuitudineplanh

ridiculus
y privatufque major quam in mag'firatu habitus. Le

jour de fon couronnement , importuna rif» uftjU'.qua^ue reni-

éens , ù" ahfurdis geJiicHlattmibtu léttas acclamanttim voces exct-.

ptenst
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Et même damant que cela ne fe pourroit faire

,

fans que toute la Chrétienté , à laquelle il impor-
te que les PuifTances foient balancées & contre-

pefées , n'y fût grandement intereffée ; & en
particulier le Saint-Siège Apoftolique, qui a

toujours receû de la France aide & îecours, &
acroiflement de biens & de moyens; & eft en-

core pour en avoir befoin un jour. A tant, je

prie Dieu qu'il vous donne, Madame, en
parfaite îanté très-longue & tres-heureufe vie.

De Rome ce 1 8. Décembre 1 5*90. Votre
,
^c.

yai retenu votre letre jufqu'à ce jourdm 19.

Décembre , auquel N. S. P. a tenu fo'/i premier

Confiftoire ^ ^ fait Cardinalfondit Neveu
^

qtti

n^eji encore arrivé en cete ville.

LETRE VIL

Madame,
Bien-tôt après que j'eus écrit à Vôtre Maje-

flé ma letre du 1 9. Décembre , arriva en cete

Cour Monfieur le Cardinal Sfondrat, neveu du
Pape , fur lequel Sa Sainteté fe repofe d'une

grande partie des afaires '
: & entre autres , elle

l'a

fieni y diâeriii in tum contemptut plenis occajîonem prahutt. Lc
jour de fa prifc de poilefiSon de l'Eglife de S.Jean de La-

tran, qui eft la Catedrale de TEvcchè de Rome , il tomba
encore dans les mcmes indécences: gravi nequaquam accom-

pofito , ut in e'iifmodi ceremontis fiiri amat , vhUu , fed inepto rifté

«bviis .(pplauUens. Hift. lib. loo. & 102.

' Le Card. Bentivoglio parle ainfi du Card. Sfondrat: Ptr

un brève fpaiio di 10, meji era egli fiato niptte di Gregêrio XI V.

ma con eccejp» di aulorità cojî grande , chs non haverebbe potutê

in ditci anvi acqufiarla maggiore, , . Pajfava 30. anni ilnipete,

^uando tl z.io tra afctfo al Pontifcato , e perci'o trovandojî rebuji»

d'étnni, e mtltt fijptejapto al ne^stist havcvn con qmfia innjîdera-

îitnfi
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l'a fait de la Congrégation des chofes de Fran-

ce*; & y amis aufli Monfieur le Cardinal Gaë-
tam : de façon que je rencontrai mieux que je

nepenfois, quand je ramenteûs à V.M. d'écri-

re à l'un & à l'autre de ces deux Cardinaux.

Quand vos letres feront arrivées
,

je ferai ce

qu'il aura pleû à V. M. me commander. Ce-
pendant , il ne fe perd rien à l'atente ; car N. S. P.

voudra, à mon avis , fe refoudre de plufieurs

chofes de France , avant que faire ce que V. M.
defire de lui. Entre autres chofes , dont il cfl

fort importuné ^ le Roi d'Efpagne , & la Ligue
de France , le prcflent grandement de fe décla-

rer

Ùtne il Z't9 tâtito pitt facilmente pofici in man fuA tutta PautoritÀ

del Govern», Inanzi al PoiitificAto haveva Faolt Sfondrat» me-
n*to una vita da claufiro quajî pitt che da Corte: frequentava

Jîmplicemente la Vallicella , erafi data quajt tutto k quella Congre-

gatione , t tutto in particolare aile dtjcipline di San Fiiippo, ed

alla, familiaritk di Tarugi e Baroni» ; ma diventito nipote di Pa-
pa , non haveva poi egli ritenuti e mtftrati i medejîmi fpirîti^

anx.i al contrario moflrandojt tanto piU avido di quel brève impe-
rio, ejuanto pitt lo vedeva ejfer fuggitivo , t tirando à fe tutta

Paaterità, che da mnlti era chrnmata dominatione. Perde egli

haveva fatto nafcere nuovi conceiti délie fue attioni prefenti^ ci-

me tanto diverfe dalle paffAte. Per la mtrte del z.io rimafe Car-
dinale fttto l^imperio d'aliri, doppo baver depofio il fuo s'eradaf
nuovamente alla vita fpirituale , e piit che mai la profejfava in

tutti i racdi pitt convcr.ienîi alla digniîà. Viveva con modeftia

ejjémplare di famiglia e di Cafa : le ptu ricche fupellettili délie fue
proprie Jianze erano pitture eccellenci, nelle quali contendsvan»

infcme la pietk con l'^rte , e l'^rte con ta pietk : fervitio di
terra alla fua tavola , vivande , carroz.z.a e cocchi in ogni pitt

ptjjtiva forma , e tutte le altre attioni pur fimilmeute cen egual

corrifpondenxji , in modo che una tal forte di vita , e con vm ténor

fi codante t non lafciava pitt in dubbto y ch* tgli non fofft pieno di
gran j^elo , e deW altre più preggiate virti* Ecclefafttche , ed in

fornma non fojfe taie in fe ftejfo dentro , quale
fi manifeftava ejfem-

plarmente di fuori.

" Ccte Congrégation étoit compofée de quatre Cardi-
mux, favoir* Santa - Stverina ^ Santiquattrot Lancellott0, &
CaétAno.



90 LETRES DE M.D'OSSAT,
rer Chef de ladite Ligue , & de fournir argent

par chacun mois , autant comme il en faudra

pour dix-mille hommes de pied, & deux-mille

à cheval : & lui promet - on ,
que ledit Roi

d'Efpagne en fournira deux fois autant pour le

moins. On lui demande encore plufieurs au-

tres chofes
, qui traînent après elles beaucoup

de dificultez , & font d'une bien longue délibé-

ration. Au demeurant , outre ledit feigneur

Cardinal neveu, efl arrivé encore en ceteCour
le Comte Sfondrat , autre neveu

,
que S. S. a

fait General des armes de l'Etat Ecclefiaftique,
& Capitaine de fa garde , & Gouverneur del

Borgo. On dit de plus
,
que S. S. a envoyé

quérir un troiliéme neveu
,
qu'on apelle le Che-

valier Sfondrat ; & qu'elle le veut faire Cafte-

Jan5, & General de fes Galères. K tant je prie

Dieu
,
qu'il vous donne , Madame , en parfaite

fanté très-longue & tres-heureufe vie. De Ro-
me ce 21. Janvier lypi.

L E T R E VI IL

MADAME,
Je reçus le lo. de ce mois la letre qu'il plût

à Vôtre Majefté m'écrirc de la Bordailîere le.

26. Décembre; & quant à celle du i4.d'06i:o-

bre , & au mémoire , dont V. M. y fait men-
tion, je les avois receûs dés le 26. Novembre,
& y fis réponfe le lendemain , 27. dudit mois
de Novembre. Et depuis je vous écrivis le f.

Décembre , vous donnant avis de la création

du nouveau Pape , adveniie ce jour-là : & en-

core

3 Ccft-à-dirc , Gouverneur du Château Saint-Ange.
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core le 18. Décembre, & 22. Janvier, en exé-

cutant les commandemens
,

qu'il avoit pleû à

V. M. me faire par ladite Ictre du 14. d'Odo-
bre: outre qu*avec les fuivantes je vous ai tou-

jours envoyé duplicata des précédentes. Main-
tenant j'atens la dépêche

,
qu'il aura pleû à V.

M. faire par-deçà , après avoir entendu l'éle6lion

de N. S. P. & croi qu'il fera bon , qu'il y ait

une letre pour Monfieur le Comte Sfondrat

,

neveu de S. S. duquel je vous écrivis par ma
dernière. Monfieur le Cardinal Morofin doit

partir un de ces jours bien-tôt
,
pour s'en aller

rcfider à fon Evêché de Brefce : dont je fuis

marri, pour le fervice qu'il vous eus pu rendre

en vôtre afaire, auquel il n'y aura pas faute de
dificultez , & de gens qui y contrediront. Mais
pour mon regard, & pour le peu que je pour-
rai, j'yaporterai tant plus d'afedion & de zèle,

& tant plus de diligence & de courage ; comme
je ferai en toute autre chofe, qui apartiendra à

la mémoire du feu Roi , & au fervice de V. M.
à laquelle je prie Dieu, qu^il donne en parfaite

fanté très-longue & tres-heureufe vie. De Ro-
me ce If. Février 1591.

LETRE IX.

M ADAME,
Le 10. de ce mois je receûs, par la voie de

Lion, les deux dépêches
,

qu'il pleut à Vôtre
Majefté me faire les 29. Janvier, & 6. Février:

éfquelles, outre les deux letres, dont il vous a

pleû m'honorer, j'en ai trouvé une pour le Pa-
pe , avec fa copie ; & d'autres pour Meflîeurs
les Cardinaux Santa-Severina , Santi-Quattro

,

la
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la Rovere^ Lnncelot^ Gaétan ^ Morofini ^Afcoli^

Borromeo^ Cufaf^o & Sfondrat: & une pour le

lîeur Alberto Baduero i
, Ambalîàdeur réiîdant

en cete Cour pour la Seigneurie deVenife; &
une autre pour le fîeur Gio-vanni Moro

,
qui lui

doit fucceder. Et dautant que ledit fîeur Am-
bafïàdeur de Venife ne pouvoit, comme V. M.
a bien préveû, vous fervir, fans en avoir man-
dement de fes Seigneurs

;
j'eftimai que la pre-

mière letre eue j'avois à rendre, étoit la iien-

ne, afin qu'il en écrivît , & en eût réponfe au

plutôt. Je fus donc le trouver hier , 14. de ce

mois, & lui rendis fa letre, & lui parlai con-

formément au contenu d'icelle: & il me ré-

pondit en femme
,
qu'il tenoit à grand honneur

le commandement, qu'il plaifoit à V. M. lui

faire, & ne manqueroit d'écrire demain à fes

Seigneurs , efpérant d'en avoir réponfe dans

douze jours , & de l'avoir très-bonne ; & puis

ferviroit V.M. de tout fon pouvoir & afeélion

,

en une chofe il pie , comme en toute autre qu'il

vous plairoit lui commander. J'eilime qu'il fe-

ra à propos, que j'atendeàprefentervosletres-,

& à parler au Pape
,
jufqu'à ce que la réponfe

de
^ C'eft cet AmbafTadeur , qui le jour du couronnement

du Pape Grégoire XIV. foûtint courageufement h prefféance

"des AmbâflTadeurs Royaux contre le Sénateur de Rorne, qui

prëtendoit marcher immédiatement après l'Ambafladeur de

l'Empereur, & par conféquent au-defliis de tous les autres.

De forte que le Vénitien ayant déclaré au Maître des Céré-

monies , qu'il n'affifteroit po"nt au Couronnement , s'il ne

précedoit le Sénateur ; le Pape, craignant les fuites decedi-

férend , & de rompre avec toutes les Couroiines , ordonna

fur le champ au Sénateur de s'en retourner avec les deux

Gonfaloniers du Peuple Romain, qui l'acompagnoient. Ce
qui fut d'autant plus glorieux pour le Badoer , que n'y ayant

point alors d'Ambaflàdeur d'Efpagne à cete cérémonie j ilnc

partagea la gloire de cete aftion avec perfonae.
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|de Venife foit prête, afin que Tiiiftance de ces

1
Seigneurs fuive de prés celle de V. M. & que

par ce moyen elles aient plus de force & d'effi-

cace l'une & l'autre. Mais ayant la vôtre à pré-

céder, je crois aufli, qu'il faudra la faire quel-

que deux ou trois jours auparavant. Cepen-
dant, avant que fermer la prefente, je fauraifi

Monfîeur le Grand - Duc de Tofcanc a com-
mandé à fon Ambafïadeur de faire auffi inftancc

de fa part : car pour cete fois, je n'en ai enco-

re rien entendu par la voie du lieur de Verac.

Et avant que jefafTe autre chofe ,
je retournerai

voir l'un à^l'autre de ces deux Ambalïàdeurs :

& félon que je les trouverai prêts, je deman-
derai mon audience plus tôt ou plus tard : fe

rencontrant bien à propos, que lejour ordinai-

re de l'AmbalIadeur de Venife eft le vendredi
;

& celui de l'AmbalTadeur du Grand-Duc eftle

famedi. Tout auffi-tôt que j'aurai parlé , &
baillé fa letre au Pape, & eûfaréponfe, je Ti-

rai dire aufdits ficurs Ambaffadeurs : & irai ren-

dre les lerres aux Cardinaux, commençant par

le neveu du Pape, qui manie lesafaires, &eft
à chaque heure aux oreilles de S. S. Monfieur
le Cardinal Morofin s'en eft allé , il y a environ
un mois, réfider à fon Evêché, où je lui en-
volerai fa letre. Le feigneur Giovanni Moro

^

qui doit venir réfider en cete Cour Ambafifà-
deur pour la Seigneurie de Venife , viendra
pour un de quatre Ambaffadeurs, qu'elle a dé-
putez pour venir prêter l'obédience au Pape

,

& rcftera ici Ambaliadeur ordinaire; les autres
s'en retourneront : & fe dit

, qu'à-caufe de la

grande cherté
,
qui eft par toute l'Italie * , lef-

dits

t Cctc année-là , U famUiC fut à Roràç ôc par toute l'I-

talie;
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dits quatre Ambafladeurs ne viendront qu'après

la cueillcte ; & que N. S. P. même a prié la

Seigneurie de les faire atendre jufques à ce

temps-là. Cependant V.M. aura été avertie de
ce qui aura fuccedé ici en fon afaire ; & , fi bc-

foin eft, & fi ainfi lui femble, renouvellera la

letre pour ledit feigneur Moro. Toutes lefditcs

letres font très - bonnes , & tres-à-propos : &
n'eft point befoin d'en envoyer d'autres. J'en ai

jà tiré, & tirerai ci-aprés de fort bonnes in-

ftruébions, pour parler à ceux à qui V. M. écrit.

Aulîi prens-je pour une très-bonne inftrudion

ce qu'il plaît à V.M. m'écrire, que pourvu
qu'elle ait fon intention, & qu'on ne puilTe dire

qu'elle ait demandé ou confenti à chofe
, qui

foit contre les prérogatives & prééminences des

Rois & Couronne de France , elle ne fe foucie

point au relie, que ces Seigneurs -ci, d'eux-

mêmes , ufent
,
pour leur contentement , des

formalitez qu'ils voudront. Comme encore de-

meure-je bien inftruit de ce que V.M. m'écrit,

que les honneurs & devoirs
,
qu'on rendra à la

mémoire du feu Roi , à l'inftance de V. M. n'a-

croîtront ni diminueront les moyens ou pré-

tentions des Partis de France , & ne pourront

être tirez en confequence, ni porter préjudice

à perfonne; ce que je ne manquerai de reprc-

fenter en temps & lieu , & toute autre chofe

qu'il plaira à Dieu m'i^ifpircr, pour ,1e fervice

& contentement de V. M. Au demeurant
, par-

ce qu'il m'a été écrit que V.M. entendroit vo-

lon-

talicj mais cela n'empêcha pas Grégoire XIV. de traiter le

Duc de Ferrare , par l'efpace de quarante jours, avec une
magnificence extraordinaire ; ni Tes païens de vivre dans un
luxe qui épuifoit tous les revenus da Pontificat, Chronique di

Ptajeckif année i5Pi>
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lontiers les inclinations de deçà , elle les pour-

ra aifément comprendre par ce qui s'enfuit.

N.S.P. envoie en France (à favoir à Paris ou
à Orléans ) un Prélat Milanois , apellé Mr. Lan^
driam , avec des brefs aux principaux feigneurs

de l'un & de l'autre Parti
,
pour remercier &

encourager les uns, admonétcr & déterrer* les

autres; & encore avec deux bulles monitoires,

une contre les Eccleliafticues ; l'autre contre

les laïcs ; lefquelles portent cîaufe d'excom-
munication , en cas que , dans certain terme

,

on n'ait obéi. AulTi porte ledit Prélat pouvoir
& moyen de faire payer quinze-mille écus par

mois
,
pour l'entretenement de la garnifon de

Paris. Auffi fait faire S. S. levée de fix-mille

hommes à pied Suifles , & de mille à cheval

Italiens
,
pour les envoyer en France fous la

conduite d'un de fcs neveux : & en outre eil

après à pourvoir à la Légation d'Avignon , &
a déjà fait éleftion du feigncur Jérôme Mo-
ron 3, Milanois

,
pour l'envoyer Général des

Armes au Comtat , avec furcroît de quinze-

cens hommes à pied, & deux cens à cheval Ita-

liens. De plus , elle a envoyé le lîeur Dario
,

fon fecretaire , vers Monficur le Grand-Duc
;

& encore, comme quelques-uns difent, vers

autres Princes d'Italie
,
pour leur fuader d'en-

trer en cete Ligue avec S. S. & le Roi d'E(pa-

gne, & autres qui y font déjà. Lemecredides
quatre-temps derniers, 6. de ce mois, S. S. fit

quatre Cardinaux, à favoir, le feigneur Dom
Odoardo Farnefe , fils du Duc de Parme ; le fieur

Otta-

* Par ce mot, Monfieur d'Oflàt veut dire, intimider ^ épQti*

VAnier, félon la fignification du mot latin, dtterrere,

^ Le Comte Htcranimo Moreno,
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Ottavio Paravicino , 4 Evêque d'Alexandrie au
Duché de Milan, & Nonce au païs des SuifTcs

;

le fcigneur Ottavio Aquaviva , Napolitain ; &
le fieur Flamimo Piatta^ Milanois. Les béné-

fices vacans par la mort de Monfieur le Cardi-

nal de Guife, ont été expédiez ces jours paffez

pour un des enfans de feu Monfieur de Guife.

De toutes lefquelles chofes V. M. jugera de
quel côté pend la balance. Et pour fin delà prc--

fente, je lui dirai que Monfieur le Cardinal de
Lorraine efl: au chemin de Florence ici, & ar-

rivera dans deux ou trois jours. Si je penfois,

qu'il eût autant hardieffe de s'employer en ce

que V. M. defire, pour l'ame & l'honneur du
feu Roi fon oncle , comme il en a d'obligation

;

je l'en irois fuplier tres-humblement & tres-

afedueufement : mais ne fâchant comme il y
eft difpofé, je pourrai atendrc ce qu'il plaira à

V. M. m'en commander. Tant y a qu'au compte
que je fais, il étoit encore à Florence, lorfjue

Monfieur le Grand-Duc a deû recevoir vôtre

dépêche; & plus de trois ou quatre jours après:

& ce n'aura pas été, à mon avis, fans en parler

enfemble. V.M. avifera, fi elle lui en voudra
écrire : me femblant au relie

,
que cete pourfuite

feroit tres-féante en la pcrfonne de ce jeune

Prince , tant pour le refpcâ: du feu Roi
,
que

pour celui de V.M. & que fa bonté & pieté en
îèroit grandement loiice de toute forte de gens,

qui auroient tant foit peu de goût de vertu ou
d'humanité. A tant

,
je prie Dieu qu'il vous don-

ne. Madame, en parfaite fanté très-longue &
tres-heureufe vie. De Rome le 1 5'. Mars 1 5*9 v

.

MA-
* Celui-ci fut nommé enfuite pour aller Légat en France;

mais Grégoire XIY. étaut mort après , le voyage de ce Car-

dinal fut rompu.
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MADAME,
J'^a't parlé a l'AmhaJfadeur du Granà-Duc de

T'ofcane ^
,
qui m'a dit ri*avoir encore eu nouveau

commandement défaire ofice pour l^afaire de V. M.
^ qu^il c'toit d'avis d'atendre quelques jours

, fi

on te lui envosera : Et enfin quand il n'en rece^

vroit point de nouveau ,
/"/ ne lairroit de fervir

V. M. en vertu du premier qu'il en eût. Ce peu
de temps qu'il demande , vient tout à propos pour

la dilation
,

qu'il faloit aujfi bien faire , en aten-

dant la réponfe de Venife. Et cete letre m^étant

demeîirée en main jufques k ce jourdui 1 9. Mars^
cependant eji arrivé Monfieur le Cardinal de Lor-
raine , à favoir avanthier. Et cejourdui on a fait

Confîfîoire public pour lui , où on lui a donné le

chapeau de Cardinal. Mr. de Verac eJi venu de

Florence avec lui : mais je ne lui ai pu parler en-

core
,
jaçoit que faie été en fon logis trois fois ce

jourdui. Je lui parlerai demain , Dieu aidant.

Entre autres chofes je le prierai de fonder a loijîr

rinclination d^ mondit fieur le Cardinal
,
pour le

regard de i^afaire de V. M.

LETRE X.

Madame,
L'Ordinaire de Lion, qui fouloit aller& ve-

nir de quinze en quinze jours , ne vient & ne
va plus que de mois en mois; & encore va-t-il &
vient plus pour porter les paquets d'Efpagne,
que pour ceux de France; qui eft caufe que je

ne puis écrire à Vôtre Majefté fi fouvent com-
me

' Il s'apelloil li.,Nkol'tni,

Tome L E
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me je ferois. Par ma dernière letre, qui eftdu
i^.Mars, & apoftillée du 19. je donnai avisa

V.M. de la réception de fes deux dépêches des

29. Janvier & 6. Février , & entre autres chofes

,

de ce que j'avois commencé à négocier avec le

feigneur Alberto Biiduero ^ AmbafTadeurréfidant
en cete Cour pour la Seigneurie de Venife. De-
puis ,

j'atendis à retourner vers lui, autant de
temps comme il en faloit, pour avoir réponfe
de fes Seigneurs , aufiuels il m'avoit dit qu'il

écriroit: & y étant retourné après ledit temps,
à favoir , le dernier jour de Mars , il me dît,

qu'il avdit cû la réponfe , laquelle étoit
, que

lefdits Seigneurs tenoient à faveur & honneur
la confiance ,

que V.M. montroit avoir en eux

,

ôcTocafion qu'elle leurdonnoit de lui faire fer-

vice: qu'ils vouloient la fervir en l'ofice qu'el-

le vouloit être fait , en leur nom , auprès du
Pape, & en toute autre chofe. Bien leur fem-
bleroit-il

,
qu'il feroit plus à propos d'atendre

à faire cete infiance jufqucs à quelque autre

meilleure faifon, que n'étoit celle-ci ; fe trou-

vant le Pape fur le point d'envoyer gens en

France , & de faire autres chofes en faveur de

la Ligue. C'efl: le fommaire de la réponfe que
ledit fieur Ambalfadeur me fit. Je lui répliquai

,

quant au premier point, que V.M. ne pouvoit

attendre autre réponfe
,
que très-bonne & tres-

favorable , d'une République li courtoife , & fi

bien afeètionnée à la Couronne de France', &
à la mémoire du feu Roi: & que V.M. ende-

meureroit grandement confolée. Et quant au

fécond point , d'atendre une meilleure faifon
,

V.M. fe remetroit toujours à leur prudence &
difcretion ,

pour avifer quand & comment il

leur fembleroit en faire parier : & fe contente-

roit
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roit toujours de ce qu'ils auroient jugé le plus

expédient , & de tout ce qu'il leur auroit pieu

y taire : & partant je n'entendois le prelTer de
faire cet otice plus tôt ni plus tard qu'il ne plai-

roit à fes Seigneurs, & à lui ; mais je le priois

bien de me vouloir donner fon avis , de ce que
j'avois à faire , moi ,

pour le regard de V. M.
& s'il lui fembloit, que je devois diferer auffi à

prefenter vôtre letre , & parler au Pape de vô-
tre part

,
jufques à ce que fes Seigneurs efti-

malicnt être la iaifon d'y joindre leur intercef-

fîon. Il fe trouva empêché là-dcffus, ne fâchant

que me répondre : & enfin me dît, qu'il delî-

roit en parler avec moi une autre fois. Je lui

dis
,
que je viendrois recevoir fes commande-

mens quand il lui plairoit; mais que je lui vou-
lois , cependant , ramentevoir ce que je lui avois

dit la première fois que je lui en parlai ; à fa-

voir, quevosletres, & le commandement qu'il

avoit pieu à V.M. me faire, portoient, en pre-

mier lieu , un compliment de congratulation

pour la création du Pape ; lequel compliment,
tant plus j'atcndrois , feroit tant moins à pro-
pos : qu'au relie , la qualité& condition du temps
prefent pourroit durer tout ce Pontificat , &
paflèr encore à un & à deux , & à trois autres ;

&, pofilble, devenir encore pire , comme le

plus fouvent une aigreur en caufe plufieurs au-
tres: que je reconnoilîois moi-même, qu'il n'y

faifoit guère bon pour cete heure ; mais que j«
feraignois qu'il n'y fill pis à l'avenir : & favois

aulîî , que V. M. vouloit à toutes ocafions
,

( comme cete-ci du changement de Pape , & de
fe conjoliir avec lui, en étoit une) remetre fus
cete pourfuite fi jufic & fi pie ; & ne s'en dé-
partir jamais

,
jufqu'à ce qu'elle eût obtenu ce

E 2 qui
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qui étoit deû à Tame & à la mémoire & hon-

neur du feu Roi : & quand vous en feriez refu-

fée à-prefent, vous auriez, pour le moins, cete

confolation, de n'y avoir rien omis, & d'y avoir

fait vôtre devoir : & ne lairriez d'ici à quelque

temps , avec quelque autre ocalion , de le faire

demander encore , & à ce Pape même , & aux

autres qui viendront après lui , tant que vous
feriez en vie. J'ajoutai, que le Pape étant in-

difpofé, comme il favoit
,
je pourrois deman-

der audience , & ne l'avoir pas ; & cependant,

l'avoir demandée , me ferviroit
,

puis après

,

pour excufer la congratulation
,
qui autrement

fembleroit être faite trop tard. Alors ledit iieur

AmbafTadeur
,
pour les fufditcs conliderations

,

renonçant au terme qu'il avoit pris d'y penfer,

me dît
,

qu'il étoit d'avis que je ne diferafîè

point; & que fi, pour l'indifpofition du Pape,

je n'avois point audience, ce feroit autant dife-

ré : & fi je l'avois , il croyoit que le Pape ne fe

refoudroit point à dire de non dés la première

fois , ains prendroit temps pour y penfer ; & en

ce cas, lui Ambaifadeur feroit toujours à temps

à faire l'ofice
,
que V. M. vouloit : & qu'il fe

refoudroit à le foire , fans atendre autrement :

étant l'intention de la Seigneurie , que V. M.
f\À\ fervie en toutes façons , encore que

,
pour

la faifon prefente , elle inclinât à en atendre une

meilleure.

Suivant cete réfolution, je fus parler, le fé-

cond de ce mois , au Maître de la chambre d^
Pape ; & lui ayant dit

,
que j'avois à prefenter

une letre à S. S. de la part de V.M. il médît,

que N. S. P. pour fon indifpofition ,
gardoit le

lit , & n'étoit vêtu en Pape ; & lui avoit dit,

qu'il n'avoit à plaifir d'être veû en cete forte :

que
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que fi je lui voulois bailler la letre , il la ren-

droit à S. S. fidèlement : fi je la voulois rendre

moi-même , il faudroit atendre
,
que N. S. P.

fuit en état de fe pouvoir vêtir ; & lors la pre-

mière audience feroit pour moi. Je le remer-

ciai , & puis lui dis
,
qu'outre la letre

,
j'avoi^

encore à dire un mot ; & que V. M. auroit à

grande confolation, que je lui peûfle écrire un
autre mot de réponie, que j'eûllè eue de la bou-

che de S. S. Alors ledit Maître de chambre me
dît

,
qu'il feroit bon d'atendre donc pour trois

jours: après lefquels, fi je retournois vers lui,

il mediroit l'état, auquel S. S. fe trouveroit; &
me feroit avoir audience, s'il fe pouvoir en forte

du monde. Le quatrième jour, aufoir, je feus,

que N. S. P. avoit fait fignificr le Confiftoire

pour le lendemain au matin : qui me fit entrer

en efperance
,

que je pourrois avoir audience

ledit jour du lendemain , l'aprés-dînée. Sa Sain-

teté, le cinquième jour au matin, tint le Con-
fiiloire en fa chambre , & ne defcendit point

pour le tenir au lieu acoûtumé. Toutefois je

ne laillai d'aller l'aprefdînée parler audit Maître
de la chambre, qui me fit donner audience bien-

tôt après. Je dîs donc à N. S.P. du commen-
cement , l'aife que V. M. avoit receûe de fou

afi^omption, pour les bonnes ôcfaintes qualités,

que vous aviez entendiies être en lui ; & que
V.M. lui baifoit les pieds avec la révérence &
foûmifilon, qui étoit deûe au Vicaire de Jefus-

Chrill , & fuccefieur de Saint Pierre : lui expo-
fai la dévotion, en laquelle V.M. vouloit con-
tinuer toute fa vie, à la Religion Catolique, &
au Saint Siège, & à la perfonne de S. S. com-
me humble 6c dévote fille: avec prières à Dieu,
qu'il lui pleut conferver longuement S. S. eu

E 3 par-
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parfaite fanté , & en toute profpe'rité. Et après

cela
,

je lui baillai la letre de V. M. & lui dis

le deiîr que vous aviez de faire ce devoir par un
gentilhomme exprés , & les empêchemens qui

vous en avoient gardée.

N.S.P. me répondit, que Dieu Favoit apellé

à cete dignité pardeffus les mérites; & qu'il re-'

connoiflbit n'avoir en foi les qualitez & forcet

requifes pour porter un fi grand poids; & avoit

bien befoin d'être aidé envers Dieu par les priè-

res des gens-de-bien : qu'il étoit informé de vos
rares vertus , & entr'autres , de vôtre pieté &
dévotion, & vous tenoit pour une fainte Prin-

celTe: qu'il faifoit grande eftime de vos prières,

& vous en remercioit , & vous prioit de les lui

continuer : que de fa part il prieroit aufll pour
V. M. & s'il pouvoit quelque chofe pour vôtre

contentement , il le feroit toujours tres-volon-

tiers : qu'il n'étoit point befoin
,
que V. M. mît

perfonne en danger , ni s'incommodât : qu'il

avoit autant agréable la letre de V. M. & ce

que je lui avois dit de vôtre part , comme fi vous
cûflîez envoyé le plus grand feigneur que V. M.
eût pu choiiir. Cependant , en difant ces der-

niers mots, il ouvrit la letre; & puis ayant mis
fes lunettes , il y leût un peu , & regarda la

foufcription ; & me dît
,

qu'il fe la feroit tra-

duire , & la verroit volontiers , & y feroit ré-

ponfe ; & que , cependant
,

j'avifafiTe , s'il y
avoit quelque chofe qu'il pût faire pour V. M.
Il me mit en beau chemin de lui dire ce que

je voulois. Je lui dîs donc , que V. M. feroit

grandement confolée de là bénigne réponfe

,

de fe tiendroit honorée de fa bienveillance
,

de laquelle V. M. ne defiroit autre chofe qu'u-

ne feule grâce
,

qui dcpendoit de fa feule vo-

loa-
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lonté , & aporteroit à S. S. grande loiiangc ôc

réputation, & à V.M. la plus grande conlbla-

tion qu'elle pourroit recevoir en ce monde.
Et tout d'une fuite je lui remémorai la coutu-

me que les Papes avoient de faire en leur cha-

pelle des obfeques publiques pour l'ame des

Rois Chrétiens , après leur trépas , & même-
ment pour les Tres-ChrétiensRois de France:

& lui expofai Textrême defir
,
queV.M. avoit,

que lefdits honneurs funèbres, qui n'avoient

encore été rendus à Tame & à la mémoire du
feu Roi, lui fulTent par S. S. faits au plutôt; &
la tres-afe£lionnée prière & requête , que V. M.
lui en faifoit. N. S. P. me demanda , fi cete ia-

lîance n'avoit pas été faite autrefois. Je lui ré-

pondis, qu'oiiy. Et quelle répofife y fit-ori'^. dit-

il. Je répondis
,
que pour ce que la chofe de

Blois étoit fraîche encore alors , le Pape Sixte

avoit voulu diferer ce pie & faint ofice pour
quelque temps; &que, cependant, étoit inter-

veniie fa mort : & Dieu avoit refcrvé cete bon-
ne œuvre & cete louange à S. S. Nousfommes

^

dit-il, encore nouveaux en ceci ^ coynme e'fZ -plu-

fleurs autres choses. Nous nous en informerons
;^ informez que nous ferons , nous chercherons de

donner à la Reine toute la cunfolation Qff conten-

ternent qu'il nous fera pofible. Cete réponfe fai-

te, il s'enquit de l'état de V.M. & de fa de-
meure: & après que je lui eus répondu ce que
j'en favois , & ce que j'eftimai lui devoir être

le plus agréable, il retourna à dire, qu'il con-
tenteroit V. M. de tout ce qu'il pourroit. Je
lui en baifai tres-humblement les pieds. Et par-
tant de là, m'en allai tout droit à Monfieur le

Cardinal Sfondrat, fon neveu, qui fait tous les

afaires ; afin qu'avant que S. S, lui parlât, ou
E 4 lui
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lui eût envoyé fa letre

,
j'eûfTe fait avec lui le

compliment qu'il faloit, de la part de V. M.
& que, par ce moyen, il en fuit plus propice à

vôtre ataire, & en répondit à S. S. plus favo-

rablement. Je prefentai donc audit fîeur Cardi-

nal Sfondrat la letre de V. M. & me conjoiiis

avec lui, de vôtre part, tant de Taflomption de
N. S. P. fon oncle, que de fa promotion à la

dignité de Cardinal. 11 me dit
,
que V. M. a-

voit raifon de s'être réjouie de la création de
S. S. pour ce qu'elle vous aimoit&eftimoit gran-
dement ; & que V. M. en recevroit toutes fa-

veurs & grâces es ocafions qui s'en prefente-

roient. Et quant à lui Cardinal , il étoit tres-

humble ferviteur de V. M. & s'eftimoit fort ho-
noré de la ktre

,
qu'il vous plaifoit lui écrire ;

comme il feroit aufli des commandemens
,

qu'il

vous plairoit lui départir. Après cela
,
je lui

parlai des obfeques, & dudelirque V.M. avoit

d'y être par lui aidée & favorifée auprès de N.
S. P. Il me répondit

,
que c'étoit un afaire,

qu'il faloit traiter avec S. S. à commodité; 6c

qu'en ce qu'il y feroit bon , il y ferviroit tou-

jours V.M. C'étoit le vendredi devant les Ra-
meaux ;

qui fut caufe
,
que

,
pour ne laiffer rien

à faire en la femaine-fainte
,
je rendis ce jour-

là le plus de letres que je pus aux Cardinaux,

à qui vous écriviez: & achevai de les rendre par

tout le lendemain ; & parlai à chacun confor-

mément à l'intention de V.M. & à ce que j'a-

vois veû qu'elle leur écrivoit, &.àcequej'elli-

mai pouvoir ajouter de moi-même. Mais pour

ce que cete letre eft jà bien longue, je refer-

verai à vous rendre compte
,

par une autre à

part, de ce que chacun d'eux me répondit: &en
cet endroit

,
pour fin de la prcfente

,
prierai Dieu

qu'il
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qu'il vous donne, Madame, en parfaite fanté tres-

longue & tres-heurcufevie. De Rome ce lundi

deFâques, 1
5". d'Avril ifpi.

L E T R E XL

MADAME,
Par une letre, que j'écrivis hier à Vôtre Ma-

jeflé
,
je vous rendis compte de la réponfe

,
que

l'AmbaiTadeur de Venife avoit eiie de fes Sei-

gneurs, & de ce que j'avois traité là-deilus avec

ledit fieur Ambafïadeur , & de l'audience, que

j'avois eiie du Pape, & de Monfieur le Cardinal

Sfondrat: par cete-ci je vous écrirai ce que les

autres Cardinaux me dirent, quand je leur ren-

dis les letres de V. M. les S- & ^- ^^ ce mois

,

qui étoient le vendredi & Himedi devant le Di-

manche des Rameaux , & les nommerai ici félon

le rang & ordre qu'ils tiennent entre eux , en
leur précedence. Premièrement, ils me firent

tous une réponfe commune, laquelle je métrai

ici une fois pour toutes , afin qu'il ne me la faille

redire en chacun d'eux : à favoir que V. M. leur

faifoit beaucoup d'honneur , & qu'ils vous fervi-

roicnt en tout ce qu'ils pourroient, & vousré-

criroient. La plus grand' part d'eux s'enquit aulîî

de vôtre fanté, état & demeure. Atouslefquels

je répondis ce que j'en favois, & que j'elHmaî

être convenable.

Quant au particulier , Monfieur le Cardinal

Sainte-Séverine me dit quecetafaireavoitdela

dificulté ; & qu'il avoit fait au temps du Pape
Sixte V. tout ce qu'il avoit peu, à ce que V. M.
fût confolée , au moins des obfeques privées,

pour "le feu Roi : mais que ledit Pape Sixte n'en

E f avoit
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avoit voulu rien faire. Je notai ce mot de pri^

vées
,
qui me déplût: & toutefois je n'eftimai

point le lui devoir faire expliquer pour lors.

Tant y a que ce mot a été caute
, qu'à toutes

les fois que j'ai , depuis
,
parlé & écrit de cet

afaire, j'ai toujours ajouté à ce mot, ohfeques

^

Tepitete de publiques. Après cela , & ce qui con-
cernoit la perfonne de V. M. il s'enquit fort

foigneufement de Mefïèigiicurs vos frères , com-
bien & où ils étoient, & ce qu'ils faifoient. Et
je lui en répondis ce que j'en avoisapris, &ce
qui ne lui pouvoit déplaire. Il n'oublia point en-

core à cete fois, non plus qu'à la première, de.

faire honorable commémoration de feu Mon-
feigneur le Cardinal de Vaudemont , & de la fer-

vitude qu'il avoit avec lui.

Monlieur le Cardinal Sanù-quattro leût le

commencement de la letre de V. M. & puis

voulut que je la lui achevalïè de lire ainfi com-
me elle étoit en François, qu'il entend bien.

Et après l'avoir oiii lire toute, il me dît qu'il

trouvoit la chofe raifonnable en foi , & ne dou-
toit point qu'elle ne fe dût faire , & qu'elle ne
le fifi: un jour; mais pour me parler librement,

il penfoit que pour cete heure malaifément s*ob-

dendroit-elle , n'y ayant point de Roi en Fran-

ce ; & qu'on craindroit de mécontenter ceux de
la Ligue

,
qui prendroient ces obfeques

,
pour

un grand préjudice, qu'ils penferoient leur être

fait. Je lui répliquai, que V.M. avoit préveû

cete objeélion ; & in'avoit commandé de leur re-

montrer là-defTus, eue prier Dieu pour l'ame du
feu Roi , n'acroîtroit ni diminiieroit les forces

ou moyens d'un parti ni d'autre , & ne feroit pré-

judice à perfonne , ou à chofe aucune de la Fran-
ce. 'ïoHt cela , dît-il, ejl vrai ^ bQf^\ niais les
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perfonnes malades ^ dégoûtées trouvent amer le

meilleur vin , ^ les viandes lesplusfavoureufes :

aïnfi ceux-ci tenferoient ,
que cet ofice fait au Roi

défunt ferait leur condamnation . Je lui remontrai

là-defïiis
,
que ceux-ci ctoient afïèz recompenfex

par autres plus grandes faveurs
,
que N. S. P,

leur faifoit ; & que Sa Sainteté , & eux qui la

confeilloient , avoient d'un autre côté à craindre

d'autres inconveniens plus grands
, que ne pour-

roit être ce tel quel déplailir mal fondé.

Moniieur le Cardinal Lancelot me fit lire &
interpréter en Italien la letre que V. M. lui i-

crivoit : & me dît qu'en la Congrégation des

chofes de France, de laquelle il étoit, ils'étoit

autrefois parlé de cet afaire ; mais qu'on étoit

demeuré fur la négative, pour deux raifons:

l'une
,
pour ce qu'on difoit que le Roi étoit

mort excommunié; l'autre, pour ce qu'il fem-
bloit que les chofes de France étant aux termes
où elles étoient , il n'y faloit rren innover, ni

donner mauvaife fatisfadion à perfonne : qu'il,

avoit été d'avis qu'on abfolût le feu Roi, com-
me par les Canons on pouvoit abfoudre un tré-

pafTé; & que puis après on priât pour fon ame
;

mais que fon opinion n'avoit point été fuivie :

qu'il croyoit maintenant, que fur cete pourfuite

que V. M.renouvelloit, lePaperenvoyeroitcet;

afaire à ladite Congrégation, où il nemanque-
roit de dire tout cequ'iltrouveroitenconfcien-

ce fe pouvoir faire pour vôtre confolation. Qu'au

-

demeurant, ayant à être un des Juges, ilnefe-

roit bicn-féant ni honnête, qu'il fill autre ofice

auprès du Pape. Je lui loiiai grandement cete

dernière partie de fon propos , & lui dis , que
V.M. ne l'entendoit pas autrement; & lui avoit

écrit auffi comme à Cardinal de la Congréga-
E 6 tien
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tion de France, & néanmoins favorable &afec-
tionné , autant que la jultice & équité fe pou-
voit étendre. Et puis reprenant fon propos de
plus haut, je lui répondis à ce qu'on avoit vou-
lu dire de l'excommunication , & du mécon-
tentement

,
que quelques-uns pourroient avoir

,

li on rendoit au feu Roi les derniers ofices &
honneurs

,
qui lui étoient deûs : & me fembla

que je le lailTai bien édifié & perfuadé de cet

afaire.

Monfîeur le Cardinal G^^f^^;^o me dît que s'en

allant en France , il rencontra à Tortone en
Lombardie Monfieur de Montmorin

,
qui ve-

noit ici pour cete afaire , dont ils parlèrent en-

femble : Que lorfque ledit lieur de Montmorin
partit d'ici pour retourner vers V. M. on lui

donna à entendre, qu'on écrivoit à lui Cardinal

GaHano , de faire tout ce qu'il faudroit pour
cet afaire : mais la vérité étoit

,
qu'es letres,

qu'on lui avoit écrites , il ne s'y parloit aucune-

ment de cet afaire en particulier
;
qui fut caufe

qu'il n'y pût fervir V. M. quand elle envoya
vers lui à Paris

,
pour cete fin : qu'à-prefent il

feroit tout ce qu'il pourroit pour la confolation

de V.M. Puis me demanda, fi j'en avois en-

core parlé au Pape ? Je lui dis qu'oiiy. Il me
demanda encore

,
quelle réponfe j'avois eue ?

& je la lui dis telle q-a'el le étoit: laquelle oiiie,

il répliqua encore fon ofre précédente ; dont je

le remerciai au nom de V. M.
Monlîeur le Cardinal de la Rovere me dît

,

que je ferois bien de faire un mémoire
,
pour

le donner à Monfieur le Cardinal Sfondrat : &
que lui Cardinal de la Rovere en vouloit aulîî

avoir un pour lui , afin d'en pouvoir parler au

Pape avec plus de fondement , & en faire fou-

venir
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venir aufli ledit lieur Cardinal Sfondrat. J'ai

fait ledit mémoire de la teneur que V. M. pour-

ra voir en deux copies que je lui envoie, l'une

en françois , l'autre en italien , comme je l'ai

baille par-deçà : ainlî que je vous en rendrai

compte plus amplement ci-aprés.

Monlîeur le Cardinal à'Afcoli me fit lire &
expliquer en italien fa letre, & voulut entendre

de moi plus à plein tout Tafaire : puis me de-

manda Il V.M. avoit écrit aux autres Cardinaux

de rinquiiition ? (Il medemandoit cela, pour-

ce qu'il elt de la Congrégation de rinquifition.)

Et je lui répondis que V. M. avoit écrit aux

Cardinaux de la Congrégation de France ; &
ccrivoit à lui , non comme à Cardinal de l'In-

quiiition , mais comme à Cardinal
,
qui

,
pour

fa valeur & mérite , avoit beaucoup d'autorité

auprès de N. S. P. & qui pourroit beaucoup ai-

der V. M. auprès de S. S. Il me dît que fon

autorité n'étoit li grande , comme l'on penfoit ;

mais au refte qu'il étoit homme réal , & avoit

acoûtumé de dire la vérité aux perfonnes , fans

leur tenir le bec en l'eau , ni les faire atendre

,

comme font d'autres; que, fuivant cete fienne

coutume, il me vouloit dire, que le nœud de

cet afalre confiftoitenfavoir, fi le feu Roi étoit

mort excommunié , ou non : s'il ne l'étoit

point , on ne devoit ni pouvoit lui refufer les

obfeques
,
que V. M. demandoit : que s'il l'é-

toit , on fe travailloit en vain , & jam_ais on n'ob-

,

tiendroit lefdites obfeques en la Cour de Rome.
Et partant, il faudroit que quelqu'un prîtcefoia

de prouver qu'il ne deceda point cxcommiUnié.
Il ajouta à ce quedefi^us, qu'il faudroit que cet

afaire fût porté par un perfonage d'autorité
,
qui

le prît à cœur; & qu'autrement il feroit malaifé

E 7 qu'il



iro LETRES DE M.D'OSSx\T,
qu'il fuccedât bien. Et incontinant après me
demanda, fi Monfeigneur le Cardinal de Lor-
raine

,
qui eft ici , n'étoit pas parent de V. M.

comme lignifiant par cete interrogation, que le-

dit feigneur Cardinal de Lorraine feroit propre

à un tel efet ; & qu'il lui fieroit bien de s'y

afe6l;ionner , & de s'en remuer. Je lui dis
, qu'il

avoit cet honneur d'être neveu du feu Roi , &
parent proche allié de V. M. Mais quand V. M.
fit la dépêche pour Rome , elle ne favoit pas

encore qu'il fût venu à Rome. Je ne lui vou-
lus dire,quejenefavoisfi, à-caufe des Fadions
de France, il oferoit s'y employer. Au demeu-
rant

,
je remerciai ledit fieur Cardinal dCJ/co-

//, au nom de V. M. de la franchife dont il lui

avoit plu me parler , & des bons records qu'il

lui plaifoit me donner; & lui fis voir, par bon-

nes & vives & raifons
,
que le Roi n'étoit point

mort excommunié.
Monfieur le Cardinal Borromeo ne me tînt

pas long propos : mais comme noble & bien

apris qu'il efl, il reçût avec grand refpedôc ré-

vérence la letre de V. M & la créance que je

lui expofai de vôtre part , & s'ofrit à fervir V. M.
avec une façon fi honnête & fi humble

,
que je

ne la faurois exprimer. AmK\ ^<t voyoit-elle

principalement en fon vifage , & en toute fa

contenance
,

qui ne fe peut reprefenter par

écrit.

Monfieur le Cardinal Cufam^ comme je lui

prefentois la letre que V. M. lui écrivoit , me
demanda fi c'étoit pour afaires ? Je lui répondis

qu'oiii , & lui en expofai incontinant Tocafion

,

comme j'eûfTe fait
,
quand bien il ne m'en eût

point interrogé. Il me demanda encore , fî

V. M. en avoit écrit à d'autres Cardinaux. Je
lui
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lui dis qu'elle en avoit écrit aux Cardinaux de
la Congrégation de France , & à quelques au-

très, qu'elle avoit entendu être chers à S.S. &l

avoir autorité prés d'elle ; au nombre defquels

vous faviez qu'il étoit , & lui écriviez en cete

qualité , & afin d'être par lui favorifée , & aidée

en une requête fi jufte & fi pie , comme étoit

celle que je venois de lui expofer. Il me de-

manda particulièrement , fi V. M. avoit écrit à

Monfieur le Cardinal Borromeo ? Je lui dis

qu'oui. Et il dît que ç'avoit été bien avifé.

Aufli font-ils grands amis eux-deux , & fort ai-

mez du Pape , & de Monfieur le Cardinal Sfon-
drat.

C'cft ce que je fis éfdits deux jours de ven-
dredi & famedi

, f. & 6. de ce mois. Le len-

demain
,
qui étoit le Dimanche des Rameaux,

je fus fur le foir trouver Monfieur l'Ambafifa-

deur de Venife . & lui dis ce que , depuis avoir

parlé à lui , j'avois fait avec le Maître de la

chambre, & avec le Pape, & avec Monfieur le

Cardinal Srbndrat , dont il fut bien aife. Après
cela, je lui dis que nous nous en allions entrer

en lafemaine-fainte, & que j'eftimois qu'il n'i-

roit point à l'audience de toute cete femaine,
ni de la prochaine, jufqu'au vendredi après Pâ-
ques , s'il ne lui venoit quelque ocafion extra-

ordinaire & prefTée. Il me répondit
, que j'en

parlois comme il l'avoit penfé & délibéré lui-

même. Alors je lui dîs que ce feroient quinze
jours de délai

,
qu'il auroit pour y mieux pen-

fer; & que cependant je retournerois vers lui,

& lui portcrois un mémoire que je drefferois,

& qui m'avoit été demandé par un des Cardi-
naux , à qui j'avois parlé. Duquel mémoire,
& autres chofes que j'ai faites en cet afaire de*

puis
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puis ledit jour des Rameaux

,
je ferai mieux d'en

faire une autre letre , étant jà cete-ci bien lon-
gue; & pour ce je la finirai ici, en priant Dieu
qu'il vous donne , Madame, en parfaite fan-

té très-longue & tres-heureufe vie. De Rome
ee mardi de Pâques, i6. Avril 1591.

Monfieur le Cardinal Morofin eft en fin Eve-
che'deBrefie ^ où je lui envoirai la letre de V.M
famedi prochain 20. de ce mois.

LETRE XII.

M ADAME,
J'écrivis avanthier & hier à Vôtre Majefté ce

que j'avois fait en fon afaire , depuis ma letre

du If. Mars, jufqu'au Dimanche des Rameaux
au foir. Parla prefente, je vous écrirai ce que
j'y ai fait depuis ledit jour des Rameaux. La
première chofe donc que je fis, ce fut de dreG-

ier le mémoire dont Monfieur le Cardinal de la

Rovere m'avoit parlé: auquel mémoire , com-
me V. M. verra par les deux copies que je lui

en envoie e^ françois & en italien, je n'ai fait

aucune mention de la prétendiie excommunica-
tion, dont on parle, ni du monitoire; comme
j'ai apris ci-devant

,
que c'étoit l'intention de

V. M. qu'il n'en fût point parlé : mais j'y ai in-

fère les raifons
,
qui peuvent fervir de réponfe

à ceux qui metent en avant tels empêchemens ;

non pas toutes, mais celles qui font ici demi-
fe , & ne peuvent ofenfer perfonne ; & qui fè

font pu alléguer fans nommer excommunica-
tion ni monitoire, & qui font prouvées par les

ateitations
,
que V. M. envoya du commence-

ment.
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ment. Quant à l'autre objedion qu'on fait,

qu'il n'efl: temps à-prefent de faire les obfeques

pour le feu Roi , & que cela mécontentcroit

ceux de la Ligue
;
j'en ai parlé à découvert dans

ledit mémoire : leur montrant , entre autres cho-

fes, que la faifon de faire lefdites obfeques eft

fort propre maintenant, & qu'elles profiteroient

plutôt qu'elles ne nuiroient à ceux qu'on craint

d'ofenfer; & néanmoins quand tout cela ne fe-

roit , qu'il eft pour advenir plus grand mal de
dénier ce pie & deû ofice à l'ame & à la mé-
moire & honneur du feu Roi , que n'eft ce qu'ils

difent craindre. Au refte, j'ai fait faire un bon
nombre de copies dudit mémoire en italien,

pour en donner non feulement à Monlieur le

Cardinal de la Rovere qui me le demanda, &
à Moniieur le Cardinal Sfondrat, auquel ledit

fieur Cardinal de la Rovere me dit qu'il en fa-

loit bailler; mais auffi pour en donner au Pape
même , & à tous les Cardinaux , à qui V. M. û
écrit , Se aux AmbaiTadeurs de la Seigneurie de
Vcnife , & du Grand-Duc de Tofcane. Et dés
hier, qui étoit la dernière fête de Pâques

,
je

commençai l'apréfdinée de leur porter à chacun
un defdits mémoires. Et le premier que je don-
nai , fut au Maître de la chambre du Pape

,
qui

me promit de le bailler à l'heure même es mains
de S. S. & après j'allai diftribuant lefdits mémoi-
res aux Cardinaux, qui étoient les plus prés du
Palais de Saint Pierre: & ce jourdui j'ai conti-

nué, de façon qu'il m'en refte bien peu à bail-

ler. Et me fuis fervi & fers de cete ocafion

,

non feulement pour les rendre mieux informez
& pcrfuadez de cet afairc ; mais auïTi pour leur

rafraîchir la mémoire de ce dont V. M. les a re-

quis, qui leiu* pourroit être oublié en ces faints

jours
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jours de la femaîne fainte ôc de Pâques , peu-

daiit lefquels n'eût été bieiiféant de les folJici-

ter , & interrompre leur dévotion : & pour leur

faire fouvenir auffi de répondre aux letres de

V. M. qui eft quafi tout ce que je pouvois fai-

re, & qui dépendoit d^madiligence&demou
devoir.

Ce que Monlîeur le Cardinal d'Afcoli me dît

,

qu'il feroit befoin que quelque perfonage d'au-

torité portât cet afaire , & le prît à cœur , me
femble tres-vrai & tres-bon. Et de moi-même
j'écrivis à V. M. il y a un mois, comme Mon-
feigneur le Cardinal de Lorraine étoit arrive en
cete Cour ; & que cete pourfuite lui feroit bien-

féante. Et la première fois que je parlai au iieur

de Verac, après la veniicduditfeigneur Cardi-

nal
,
je lui demandai s'il n'avoit point décou-

vert comment il étoit difpofé vers cet afaire.

Et ledit fieur de Verac m'ayant répondu qu'il

n'étoit point encore venu à propos
,
je le priai

de le fonder à la première ocafion qui s'en pre-

fenteroit. Mais ledit fieur de Verac , ayant reçu

certaine dépêche de Madame la Grand-Duchef-
fe, partit d'ici en diligence pour l'aller trouver

,

fans que j'eûiïè moyen de favoir de lui fi il y
avoit fait quelque chofc. Maintenant je dis de

plus à V. M. que Monlîeur le Cardinal de

Joyeufe s'en vient en cete Cour , & y doit arri-

ver au commencement de Mai, & y fejourner

quatre ou cinq mois. V.M. fait les obligations

qu'il a au feu Roi, & comme entre autres biens,

il a la Protedion de France en cete Cour
,
par

le bienfait de S. M. Auffi fait-on l'honneur que

lui & toute fa Mailbn ont reçu de V. M. & des

Cens
,
par le moyen de Madame vôtre fœur.

De façon que pourie refped du Roi , & de V. M.
fepa-
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ieparcment & conjointement , il eil: tenu &
obligé à faire toutes chofes

,
qu'un homme-de-

bien peut faire. Auffi ne douté-je point de fk

bonne volonté : mais je ne fai pas combien de
hardiefTe lui auront laifrélesinterefts&rerpe(9:s

des partis de la France. S'il plaît à V. M,
(comme ayant entendu d'ailleurs que de moi

j!
fon voyage par-deçà ) lui en écrire une letre fort

afedionnée, qui Tencourage, & qui même lui

puiiîè fervir d'excufe envers ceux qui voudroient

trouver mauvais
,

qu'il s'y employât
;

j'ai efpé-

rance qu'il ofera. Que tî, contre mon opinion

& efpérance , il ne s'y afedionnoit & n'ofoit ;

je ne fai quel Grand pourra s'y afedionner ou
ofer : & lui prenant cet afaire à cœur , & le

pourfuivant avec le courage & la hardiefîe requi-

îe , s'il ne l'obtenoit
,
je ne fai qui le pourra

obtenir tant que ce temps durera. Car il eft tres-

acort à négocier , & plus qu'il ne femble à ceux

qui ne l'ont connu de prés: & je fai que le Pa-
pe l'aime , & qu'il a des amis en ce Collège.

Et outre que chacun louera fa gratitude & pie-

té , la Prote6lion de France ne fe peut plusjufte-

ment, ni plus dignement ôc favorablement exer-

cer, qu'en ce qui concerne la perfonne& hon-
neur du Roi même Tres-Chrétien; & principa-

lement du feu Roi, duquel le Protedeur are-
ceû la Protection. J'ai affez d'entrée vers lui,

pour lui en parler de moi-même , comme je

ferai tout aufli-tôt qu'il fera ici; m'ayant lefeu

Roi par fes letres
,
que j'ai encore , comman-

dé de fervir S. M. auprès dudit feigneur Cardi-
nal de Joyeufe, comme je fis environ trois ans

,

tant que S. M. vécut après ledit commande-
ment. Mais atendu le temps prefent, il eft be-
foin qu'il y foit poulfé d'une aufli haute main
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que celle de V. M. à laquelle jaçoit qu'il ne fc

puifTe rien ajouter, fi-eft-ce que fi maditeDame
vôtre fœur étoit prés de V. M. & qu'il vous plût

lui ordonner d'en écrire auffi elle audit feigneur

Cardinal ; ce lui feroit à lui quelque acroifle-

ment d'excufe envers ceux qui lui pourroient
favoir mauvais gré du pie & f-iint ofice

,
qu'il

rendra à celui à qui il doit tout , après Dieu.
Mais je m'aperçois bien tard

,
que je fuis trop

long-temps fur ce propos; c'eft le 2ele que j'ai

à la mémoire du feu Roy, & au fervice de
V.M. qui m'y a tant fait arrêter. Joint le com-
mandement qu'elle m'a fait autrefois de lui é-

crire tout ce dont je me pourrois avifer en cet

afaire.

J'entens, que le fieur Giovanni Moro^ qui
doit venir réfider Ambalfadeur en cete Cour
pour la Seigneurie de Venife , n'atendra point

les Ambafïàdeurs deftinez pour venir prêter l'o-

bédience au Pape , de la part de ladite Seigneu-
rie ; ains viendra à la fin de ce mois , ou au
commencement de May : & que le fieur Alberto

Baduero s'en retournera à Venife. Je baillerai

audit fieur Moro la letre que V. M. m'a envoyée
pour lui: .& s'il vous plaît delarenouvellerpar
le moyen d'une autre de plus fraîche date, il en

pourra être d'autant plus afeclionné à vôtre fer- :

vice. Cependant, je prierai ledit fieur Alberto

Baduero de lui dire le commandement qu'il a

receû de la Seigneurie , & ce qu'il y aura fait;

& le prier de continuer à faire en cet afaire ce

qu'il faura être de l'intention de ladite Seigneu-

rie. Cependant, je fuis retourné ce jourdui mê-
me vers ledit fieur Alberto Baduero , & lui ai

baillé une copie dudit mémoire; & m'a dit, qu'il

en parleroit au Pape à fa première audience : la-

quel-
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quelle, àmon avis, fera après demain , vendre-

di 19. de ce mois.

L'Amballadeur du Grand-Duc de Tofcane

,

auquel aulTi j'ai parlé, & baillé un mémoire ce

jourdui , n'a point encore eu nouveau mande-
ment de faire ofice auprès du Pape pour vôtre

afaire. Je ne fai à quoi il tient. Toutefois il

m'a dit , comme il avoit fait la première fois,

qu'il ne lairroit de s'y employer , en vertu du
premier commandement qu'il en eût; mais qu'il

étoit d'avis d'atendre pour encore. Apres cela,

il m'a demandé , en quelle part prendroient les

Efpagnols qui font en cete Cour, que l'on fift

les obfeques pour le feu Roy , & s'ils en feroient

bien aifes? comme me lignifiant par là, qu'ils

en feroient marris , & y mettroient empêche-
ment. Je lui ai répondu, que les Efpagnols,

ni autres , n'auroient aucune raifon de s'en fâ-

cher, comme il trouveroit même dans le mé-
moire, que je venois de lui bailler. Et néan-

moins je ne laiflbis d'avoir le même foupçon
que je voyois qu'il avoit; à favoir, qu'ils s'en

fâcheroient , & l'empêcheroient autant qu'ils

pourroient. Nous Vavons doncperdu ^ dît-il, car

aujourdui ils peuvent tout
^ l^ ne fe fait que ce

qu'ils veulent.

Hier , en fortant d'avec le Maître de cham-
bre , après lui avoir baillé le mémoire pour le

Pape, je fus aux chambres de TEvêquedeS^r-
tinoro

,
qui fait les letres d'Etat fous Monfieur

le Cardinal Sfondrat , Secrétaire du Pape; pour
lui faire fouvenir de la réponfe

,
que N. S. P.

voudroit faire à V.M. Et on me bailla une le-

tre dudit fieur Cardinal Sfondrat, àvousadref-
fante. Et pour ceque V.M.avoitécritàN. S.P.

& audit fieur Cardinal aufll
,

je demandai, fi

cete
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cete réponfe

,
que ledit fleur Cardinal faifoît,

étoit en fon nom, ou au nc^m de S. S. On me
dît, que c'étoit au nom de S. S, & au ficn aufli.

De quoi je m'émerveillai
, pour autant qu'en-

core que le Cardinal Secrétaire écrive ordinaire-

ment au nom du Pape , fi-eit ce que les Papes

ont acoûtumé de faire réponfe eux-mêmes aux

Rois & aux Reines, par des brefs qu'ils leuré-

crivent; & mémement la première fois, & en

telles ocalions. Et m'afTeûre que le Pape eft fî

noble , & fi courtois & bénin, qu'il a entendu

que la réponfe fe fifl: en la plus honnête & meil-

leure façon, l] continue en fon indifpoiition
;

& ces jours faints il ne s'eft pu trouver à l'ofice

& fervice divin public , où les Papes ont acoû-

tumé de fe trouver. Il vint feulement le jeudi-

faint, & le jour de Pâques, donner au peuple

la benediélion acoûtumée , & s'en retourna

bien-tôt après en fes chambres. Je tâcherai d'a-

voir réponfe particulière de tous ceux à qui V. M.
a écrit ; & folliciterai la principale , touchant

la conclufion de l'afaire, en toutes les meilleu-

res façons , dont je me pourrai avifer. A tant

je prie Dieu qu'il vous donne , Madame,
en parfaite fanté très-longue& tres-heureufe vie.

De Rome ce mecredi après Pâques , 1 7. d'A-

vril I5'9i.

L E T R E XIII.

ADAME,M
J'écrivis à Vôtre Majeflc, les 15-. 16. & 17.

d'Avril, ce que j'avois traité, avant la femame-

fainte , avec N. S. P. le Pape, & avec les Car-

dinaux , & Ambafîàdeur de Venife ,
aufquels

V.M.
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V. M. avoit écrit : & comme après Pâques jV
vois commencé à les informer & folliciter de

nouveau , me fervant de rocalion du mémoire
par écrit

,
qui m'avoit été demandé par Mon-

lîeur le Cardinal de la Rovere , & dont j'avois

tait écrire pour chacun une copie; &leuravois

baillé lefdites copie, jà lors de ma dernière le-

tre, excepté deux ou trois
,
qui me reftoient,

que je donnai dés le lendemain , 18. d'Avril.

Par cete-ci je rendrai compte à V. M. de laré-

ponfe, qu'ils m*ont faite depuis, moi étant re-

tourné vers eux tous
,
quelque temps après :

combien que la refolution
,
qui a été prife en

Tafaire de V. M. fe doit prendre principalement

des réponfes
,

qu'ils vous font ou feront par é-

crit eux-mêmes ; & fur tout du bref, que N.
S. P. vous en écrit: ayant mêmement ledit bref

été (comme j'ai feu) délibéré & arrêté en la

Congrégation des chofes de France , après qu'on

y eût veû ledit mémoire
,
qui avoit été baillé

au Pape, & à chacun d'eux. Je ne lairrai pour-

tant d'écrire àV.M. brièvement ce qu'ils m'ont
dit de bouche ; & commencerai par les Cardi-

naux de ladite Congrégation.

Monlîeur le Cardinal Sainte-Séverineme dît

,

qu'ils avoient veû ledit mémoire, & avoient

confideré toutes chofes ; mais qu'il leur avoit

femblè n'être encore temps de faire ce que V. M.
defiroit: qu'il faloit avoir patience pour cete

heure; & quand il feroit temps, S. S. neman-
queroit de confoler V. M. Les autres Cardinaux
de ladite Congrégation me répondirent la mê-
me chofe en fubltance. Et Monfieur le Cardi-

nal Sam'î-quattro me dît une autre fois les mê-
mes chofes, qu'il m'avoit dites la première, &
que j'ai ci-devant écrites à V. M. m'afTeûrant

ledit
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ledit fieur Cardinal Sanù-quattro

, que les obfe-

ques fe feroient un jour ; mais que pour cete

heure on ne pouvoit les faire. Monfieur le Car-

dinal Lancelot , après m'en avoir dit autant

comme Monfieur le Cardinal Sainte-Séverine

,

ajouta, que je faurois plus amplement la re-

ponfe par Monfieur le Cardinal Sfondrat, chez

lequel la Congrégation s'étoit teniie , & que c'é-

toit proprement à lui à me dire la réfolution,

qui y avoit été prife. Monfieur le Cardinal

Gaètam me dît cela même dudit fieur Cardinal

Sfondrat ; & encore ce mot de plus
,
qu'il avoit

veû, que le Pape inclinoit à complaire à V. M.
& l'eût fait , fi le temps l'eût pu comporter.

J'allai audit fieur Cardinal Sfondrat , lequel , ou
pour être trop ocupé & acablé d'afaires ; ou pour
n'être encore afTez fi:ilé aux afaires de cete Cour

;

ou pour autre je ne faî quelle ocafion ; me dît

la chofe plus crûment que n'avoient fait les au-

tres ; me répondant en autant de mots
,
que le

Pape n'en vouloît faire autre chofe , & que la

Congrégation avoit réfolu qu'il ne s'en fift rien:

& que S. S. vous en écrivoit un bref. Ce font

les mêmes paroles qu'il me dît , excepté qu'il

les difoit en italien, & que je les écris en fran-

çois. Je lui dis
,
que l'Evêque de Bertinoro

m'avoit donné deux letres, mais que de bref on
ne m'en avoit point donné , dont je m'étois

émerveillé. Il me répliqua
,
qu'il en avoit été

commandé un. C'efl: tout ce que j'ai pu tirer

des Cardinaux de la Congrégation.

Quant aux autres Cardinaux , aufquels V. M.
avoit écrit , & qui m'avoient promis de parler

au Pape , les uns n'y ont point encore parlé,

comme les Cardinaux Borromeo & la Rovere
;

les autres y ont parlé fi tard
,
que la réfolution

en
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en étoit jà prife. Et quand je fuis à cliverfes

fois allé vers eux de temps eu temps
,
pour fa-

voir s'ils avoient rien fait , ils fe font tous ex-

cufez à moi, de n'avoir été â l'audience, ores

fur une chofe , ores fur une autre. Monfieur
le Cardinal à'Afcoli a été le premier qui a par-

lé au Pape; & m'a dit l'avoir trouvé fort diipo-

fé à confoler & contenter V. M. ii la chofe

,

que vous délirez , fe fuft pu faire fans bruit

,

fans fcandale , & fans donner à parler au mon-
de. Ce font les trois mots , dont il m'ufa

,
que

je notai bien : comme auffi notai-je
,
qu'il ne me

remettoit point à un autre temps, non plus que
le Cardinal Sfondrat. Monlieur le Cardinal C«-
fam a été le fécond, & m'a dit en deux mots,
qu'il en avoit parlé au Pape , & au Cardinal

Srbndrat ; mais qu'il leur avoit femblé qu'il

n'étoit point temps pourcete heure, de faire ce

que V. M. defiroit.

L'Ambafladeur de Venife auffi ne parla au
Papedel'afaire de V.M. qu'en la troiiieme au-

dience qu'il eue après Pâques
;
qui fut le ven-

dredi, 3. jour de ce mois. Il m'a dit ce qu'il

avoit dit à S. S. que je métrai ici; &mêmedau-
tant qu'il me dît

,
qu'il s'en remetoit à moi es

letres qu'il écriroit à V. M. Il m'a donc dit,

qu'étant venus le Pape & lui à parler des cho-
fes de France , & le Pape lui ayant dit

, qu'il

en étoit en grand' peine; il avoit dit à S. S. qu'à
la vérité un fi beau & fi grand Royaume meri-
toit bien que S. S. en eue foin , & qu'elle s'é-

forçât d'y aporter quelque bonne pacification

,

& le confoler en toutes les meilleures façons

,

dont elle fe pcurroît avifcr. Et à ce propos

,

lui avoit dit
,
qu'il fe prcfcntoit maintenant une

ocafion de donner à la France une grande con-
Tome I. F fola-
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folation & contentement

,
par les obfcques qu'il

avoit entendu que V. M. faifoit demander à S. S.

laquelle vous acordant cete requête , en feroit

ailes une infinité de gens , & n'ofenieroit per-

Ibnne. Premièrement
,
pour ce que c'étoit une

chofe jufte , acoûtumée , & ordinaire après le

tre'pas des Rois de France : & puis quant aux
partis de France , il étoit certain, que les Prin-

ces du Sang, & ceux qui les fuivoient, s'étant

joints , entre autres ocalions
,
pour faire la jufli-

ce du meurtre commis en la perfonne du feu

Roi , non feulement ne s'ofenferoient point

defdites obfeques , mais en fcroient tres-contens.

Quant à l'autre parti
, quelque chofe qu'ils mon-

trallcnt au dehors, il nedoutoit point qu'au de-

dans de leur cœur ils n'eûflent quelque remors

,

& ne fe repentilTent de ce qu'ils avoient fait à

l'endroit de S. M. dautant qu'ils avoient ôté un
Roi catolique , bon, & doux , avec lequel ils

pouvoient efperer de s'acommoder, & qui les

en recherchoit lui-même ; & avoient fait place

à un autre ,
qui étoit d'autre Religion , & d'au-

tre trempe, duquel ils ne cheviroient pas fi fa-

cilement. Et partant il croyoit qu'ils ne feroient

fi marris des obfeques, que V. M. demandoit,

comme l'on pourroit pcnfcr. Joint que tous

les chefs de ce parti avoient l'honneur d'aparte-

nirà V. M. qui faifoit cete inftance , &àlacon-
folation de laquelle principalement dévoient

tourner les obfeques, que S. S. feroit pour l'a-

me du feu Roi, Quant aux autres Princes,

Etats , & Potentats qui étoient hors la France

,

en tout le refte de la Chrétienté , de quelque

opinion qu'ils fuffent, &de quelque côté qu'ils

panchflflènt , nul ne s'en pourroit ofenf:r
;
pour

ce qr.e lefdites obfeques ifacroîcrQient ai dimi-

niic'
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nùeroient les droits ni prétentions de quicon-
que afpirât à la Couronne de France, ou à par-
tic d'icelle: dautant qu'on favoit bien que qui-
conque eût le droit à-prcfent , il étoit certain
que le feu Roi avoit été Roi de France légiti-
me & naturel

, & en toutes les meilleures façons
qu'on le flmroit prendre. Et parainfî pcrfonne
des Etrangers ne pourroit trouver mauvais, que
>. S. l'eût traité en R.oi , & eût rendu à fa mé-
moire rhonneur qui a toujours été fait en la
chapelle des Papes aux Rois de France , après
leur mort. Ceft ce que ledit lîcur /Imbairadeur
médît avoir dit. A quoi il ajouta, que le Pape
Tayoit benignement & atentivement écouté ; &
puis lui avoit dit, qu'il trouvoit bonnes toutes
lefdites conlîderations , & confoleroit volontiers
V. M. mais que les chofesétoient pour cete heu-
re en tels termes

,
qu'il ne pouvoir faire ce qu'il

voudroit bien. Me dît de plus ledit fîeur Am-
baffadeur, qu'il avoit répliqué, qu'il craignoit
que tant plus que S. S. difereroit , tant moins
de gré on lui en fauroit; & qu'il eftimoit, que
le plutôt feroit le meilleur: & que le Pape lui
répondit

, qu'il faloit atendre pour quelque
temps. Et à la fin de fon propos , ledit fîeur
Ambaflàdeur me dît

,
qu'il avoit eftimé que ce

fîen ofice profiteroit plus , étant fait ainfi par
forme d'avis & de confeil , & fur le propos &
ocaiîon que le Pape lui en avoit donné ; que
s il l'eue tait en fupliant , & en homme fort
paffionnc. Je lui louai grandement fa façon de

''procéder, & tout ce qu'il avoit dit; & lui dis
que V. M. lui en fauroit un fingulier gré , &
l'en remercieroit

: & que cependant je l'en re-
meraois de toute mon afedion, au nom de

F 2 Quant
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Quant à l'AmbafTadeur du Grand -Duc de

Tofcane, je n'y fuis point retourné depuis le

jour de ma dernière letre du 17. d'Avril, pour

autant qu'il m'a toujours dit
,
qu'il faloit aten-

dre; & que d'ailleurs je vois, qu'auffi-bien n'a-

vanceroit-il rien, quand il en parleroit. En
fomme , il eft trop vrai , Madame ,

qu'il faut

atendre un autre temps. Mais quoi cu'on nous

dife pour adoucir l'amertume du refus, il me
femble voir, que ce n'eft que pour venir jufqu'à

ce que la France ait un Roi paiiible , & foit

remife en état tel
,

que la Cour de Rome en

puilTe efperer & craindre. Cependant, V. M.
aura cete confolation d'avoir fait ( comme elle

pourra encore faire ci-aprés en d'autres ocalions )

tout le devoir que la meilleure & p!us pieufe

Reine veuve pouvoir rendre à l'amc&à lame-

moire du Roi fon feigneur & mari. Et pour

mon regard , Dieu m'eft témoin ,
que je ne

pourfuivis jamais afaire de meilleur cœur ; &
ne ferai onques chofe plus volontiers que d'o-

bé'i'r à tous Icscommandemensde V.M. & par-

ticulièrement en ce qui apartiendra à l'honneur

du feu Roi , duquel la m.emoire me fera à ja-

mais fainte & facrée. A tant, je prie Dieu qu'il

vous donne, Madame, en parfaite fanté

très-longue & très - heureufe vie. De Rome,
ce 12. Mai 1^91.

LETRE XIV.

MADAME,
ParrordinairedeLion, qui fut dépéché d'ici

le 14. de ce mois ,
j'envoyai à Vôtre Majeflé

cinq Ictrcs de cinq Cardinaux 5
Saintç-Sevcrine,

Lan-
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Lancelot, Gactaii,Cutan, &Sfondrat, ôcdcux

miennes des 12. & 14. de ce mois, outre le ciu-

plicata de celles que je vous avois écrites les

15-. 16. & 17. d'Avril. Je ne peûs avoir à temps

le Bref de N.S. P. à V. M. pour le mètre au pa-

quet
,
que ledit ordinaire de Lion vous porte :

ne m'ayant ledit Bref été baillé qu'hier. Mais
j'efpére que V. M. le recevra en même temps
que ledit paquet , daiitant que le courrier de

Gennes
,
qu'on dépêche d'ici ce jourdui , & au-

quel je le baillerai, fera à Gennes aulfi-tôt que

ledit ordinaire de Lion
;
pour autant que ledit

courrier de Gennes va enpofte, & ne féjourne

point en chemin; & que ledit ordinaire de Lion
ne va en pofte , & s'arrête un jour ou deux à

Florence : & j'adrelTerai ce paquet-ci au Maî-
tre des Portes de Gennes

,
qui le baillera audit

courrier de Lion, comme il pafïera à Gennes.

J'ai parcouru de l'œil la minute dudit Bref,

qui m'a fcmblé refufer les obfeques pour le

prefent, & n'en donner aucune efpérance pour
l'avenir; ains contenir certaines chofes, qui ne
peuvent tendre qu'à détourner V. M. d'en faire

plus inilance ci-aprés, ^ dont je fuis tres-marri.

Toute-
* Voici le Bref.

GREGORIUS PAPA XIV.
/^ Harijfima in Chrifio filia '/jojîra ^ Salutem z^f
^^ apoftolicam benediélionem. Legimus litteras

Majeftaùs T'tivé ^ l^ dolorum atque amaritudi-

num caufâ
,
quas oh Henr'tci 'Tertïi , itrt quon-

dam tui , memoriam fufi'mere te cogno^cimus

^

magna certè commiferatione affeéli fumus : pro-

tua nïmirtim
,
quam erga Sedem ApeftoUcam ^

«os geris , objervantia
,
proque pietate

,
quâ ad

F 3
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Toutefois V.M. le verra, & le fera confiderer

plus à loifir, & de plus prés que je n'ai pu. Je
receûs hier la réponfe, que Moniieur le Cardi-
nal Moroiin fait à la letre de V. M. que je lui

envoyai à Brefce, où il eft; & avec cete com-
modité

, je vous envoyerai fadite réponfe : com-
me auffi fi j'en puis avoir quelque autre de ceux

d'ici,

pia opéra , atque officia exercenda , ut nohilem
,

fie p'îè inft'îtutam mulierem decet , hoc tempore

maxime ferves
,
facere non pojfumus

,
quin vicem

îuam compatiamur, Dignum fane opus religione

Cfr" ttta charitate facis , dum privatis ac fecretis

facerdotum ohlationibus , dum piis orationibus
^

CT* erga pauperes eleemofynis , atque jejunio ad
defunHorum falutem ajfiduè vacas. Ceterum or-

natus fepulturce ^ doloris caflrum^ l^ funerispom-
pa ^ -vivorum folatia funt ^ non fubfidia mortî^o-

rum. Piis certè animabus
,

quce nullis jam cul-

pis obnoxicc ad Dominum migrarunt , vilis aut

nulla fepuhura non nocet ; ficut impiis
, ^ pec-

catorum nexibus detentis pretiofa non prodefl.

Qjiod de ejufdem Henrici exequiis fcribis , dole-

mus vûtis ac defideriis tuis hoc tempore fatisfacé-

ré minime pojfe : in reliquis nos Majeftati Tucû^

ntque iis
,
quibus volueris

,
pro paterna

,
quâ te

profequimur , bencuolentia
,
quotiefcumque occa-

fio feret ,
fludia {^ officia nojira libentiffimè pol-

licemur. Per apoftolicam in terra benediéîionem
,

quam per pnefentes tibi impartimur
,
profuturo-

rurn bunorum affluentiam à Domino deprecamur

Datum Rom^e in Monte Quirinali
, fub annulo

Pifcatoris^ die xv. Maii. M. D. XCI. Pontifica-

tus mfîri anno primo.

M. VfiSTKius Barblanus.
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d'ici, qui ne vous ont cncorerécrit. Monlîeur
le Cardinal de laRovcre, chez lequel j'ai été ce

jourdui , n'a encore parlé au Pape ; ni Monfieur
le Cardinal Borromco

,
qui cft malade depuis en-

viron huit jours. Je continue d'aller vers eux de
tems en tems, non pour aucune cfperanceque

j'aie qu'ils obtiennent rien , en étant jà larefo-

lution prife, & la réponfe faite; ni aulTi qu'ils

s'y afeétionncnt autrement , les voyant û lents

,

& les connoi liant interelTez avec ceux qui n'ont

la mémoire du feu Roy en tel refpcâ: qu'ils

devroient : mais pour montrer de plus en plus

le devoir & pieté de V. M. & pour ne leur don-
ner à penfer qu'on eftime peu l'ofre & la pro-

mefle qu'ils ont faite de faire ofice, ôcdefervir

V.M. envers le Pape , & pour découvrir de
plus en plus l'humeur & la difpofîtion de ces

Seigneurs & de cete Cour en l'endroit de V. M.
& de l'afaire qu'elle pourfuit. A tant, je prie

Dieu qu'il vous donne , Madame, en par-

faite fanté très-longue & tres-heurcufe vie. De
Rome, ce 17. Mai i5'9i.

L E T R E XV.

Madame,
Par l'ordinaire de Lion qui partit d'ici , il y

a un mois, j'envoyai à Vôtre Majefîédeuxle-
tres miennes des 12. & 14. Mai, & cinq letres

de cinq Cardinaux , Saintc-Sevcrine , Lance-
lot, Gaétan, Cufan, &Sfondrat. Et par l'or-

dinaire de Gennes, qui partit trois jours après,
j'envoyai à V.M. le bref que N. S. P. le Pape
vous écrivoit , & une mienne letre du 1 7. May.
Maintenant par cet ordinaire de Lion

,
qui par-

F 4 tira
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tira demain au matin, j'envoyerai, aveclaprc-
fente , le duplicata de mes trois letres précéden-
tes, & trois letres de trois Cardinaux, que j'ai

déjà ; à favoir de la Rovere , âCAfcoli ^ & de
Borromeo. Il ne me refte plus à recouvrer au-
tre réponfe

,
que du Cardinal , Santi-quattro

^

&c de l'Ambafladeur de Venife
,
qui m'ont été

promifes pluficurs fois. Si je les ai à temps,
elles fe trouveront avec les autres. Les deux
feigneurs

,
qui avoient tant de fois promis de

parler au Pape , n'en ont rien fait : & ne feroit

de la dignité de V. M. que je les en requifTe

davantage ; auffi n'y avanceroient-ils rien pour
le prêtent. Et je ne pourrois. pas même efpérer

qu'ils en parlafîènt comme il faudroit
,
pour la

peur qu'ils auroient d'ofenfer ceux de qui ilsfe

difent fervitcurs. Et enfin je me fuis bien aper-

çu, que de rechercher plus telles interceflions

,

foit pour cete heure, ou pour l'avenir, ne fe-

roit que temps & peine perdue, & encore avec
quelque indignité

;
pour le peu d'afedlon & de

rondeur & vérité que l'on yaporte. Et une au-
tre fois , quand il faudroit remetre fus cete pour-
fuite, ilvaudroit, à mon avis, beaucoup mieux,
n'en écrire qu'au Pape & aux Cardinaux de la

Congrégation. Mais ni en une façon ni en au-

tre
,
je ne penfe pas qu'on puijGTe rien avancer

en cet afaire , tant qu'on verra la France en état

de ne pouvoir faire bien ni mal hors de foi.

Vôtre Majefté aura peu voir par ledit Bref que
tant s'en faut qu'on veuille faire ici obfeques

publiques pour le feu Roy
,
qu'on ne lotie pas

même que V.M. fafTe diremelfes, que privées

& fecretes: & en écrivant de lui à V.M. on ne
l'apelle plus comme on avoit acoûtumé en par-

lant d'un Roy de France à qui que ce fût, Tres^

chec
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cher fils ^ ni Tres-Chrétien^ ni feulement Roi^^.

De quoi je me tairois volontiers , n'étant que
je deiire que V.M. foit informée au vrai de l'é-

tat des chofes , & fâche à quoi s'en tenir : & que
je m'affeure, que comme elle abonde en afec-

tion & pieté
,
pour procurer au feu Roy les hon-

neurs qui font dûs à fa mémoire; elle aauflile

courage & la confiance de Reine
,
pour en por-

ter l'événement , & entendre tout ce qui en eft.

Le fieur deTofelles^ envoyé par Monfeigneur
le Cardinal de Bourbon , eft arrivé ici depuis

cinq ou fix heures , qui m'a dit que V. M. lui

avoitfait bailler des letres pour moi; mais qu'il

avoir été dévalifé , & lefdites letres perdiies.

Peu de jours auparavant, étoit arrivé un autre

gentilhomme de la part des Princes du Sang
catoiiques , & des autres Seigneurs de leur par-

ti, pour favoir entre autres chofes, fi N. S.P.
avoir agréable qu'on lui envoyât un defdits

Seigneurs : & dit-on que Mr. le Cardinal Sfon-
drat a dit au fufdit gentilhomme, que S. S. ne
vouloit qu'on lui envoyât aucun de ce parti-là.

Les deux moiiitoires , l'un auxEcclefîaftiques^

l'autre aux Laïcs , ont été publiez ici , & im-
primez depuis quinzejours. Monsieur le Cardi-

nal de Lorraine cfl: encore en cete Cour. Mon-
(îeur le Cardinal de Joyeufe n'efl: encore arrivé

en Italie, que nous fâchions. Le nouveau Am-
balîadeur de Venife fera ici dans deux ou trois

jours , & l'autre partira bien-tôt après : mais
tout cela n'importe plus de rien à vôtre afaire

quant à-prefent
,
puif^ue le temps eft tel, &

que la réfolution en eft jà prife, & la réponfe
faire

^ oh Hinrici Tfff-r, viri <juondi»n tut\ memoriam. Voyez le

Bief 4ç Giegoirç XIV. daw la letre précédente.

F >-
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faite & envoyée à V.M. à laquelle je prie Dieu,

qu'il donne , Mad a m e , en parfaite faute très-

longue & très - hcureufe vie. De Rome ce ii.

Juin 1591.

L E T R E XVL
ADAME,M

Le II. de Juin j'écrivis à Vôtre Majefté la^

letre , dont il y aura un duplicata avec la pre-

fente : & vous envoyai autant de trois miennes
précédentes, des 12. 14. & 17. May, & quatre

letrcs de quatre Cardinaux, qui n'avoient en-

core répondu à vos letres, Sanù-quattro^ la

Rovere , Âfcoli ^ & Borromeo; de forte que de

tous les Cardinaux, à qui V.M. avoit écrit, il

n'en rcfte plus pas-un , duquel je ne vous aye

envoyé réponfe. Le lendemain de madite der-

nière letre , à favoir , k 1 2. Juin , arriva en
cete ville le feigneur Giovanni Moro^ nouveau
AmbaiTadeur de Venife; & je laifTai pafTer ex-

prés les huit premiers jours avant que lui ren-

dre la letre
,
que V. M. m'avoit envoyée pour

lui , avec fa dépêche du 29. Janvier ; afin de ne
le détourner ni interrompre enfescomplimens
&i vilites, tant aâives quepaffives; & qu'il eût

plus de loifîr de penfer & arrêter à ce que je lui

dirois. Et lefiits huit jours pafTez, à favoir le

2.0. Juin, de bon matin, avant qu'il y eût per-

fonne du dehors chez lui
;

je lui portai vôtre-

dite letre, & lui dis l'inftance ,
que V.M. avoit

fait faire ici , des obfeques pour l'ame & mé-
moire du feu Roy; & même en cete dernière

ocafîon du changement de Pape: & comme
V. M. s'affeûrant

,
que la Seigneurie de Venife

,

pour
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pour plufieurs bonnes ocafions
,

poiirroit & vou-
droit vous aider à vaincre les dificultez, quife

pouvoient trouver en cet afaire , avoit defiré

l'aide & TintercelTion defdits Seigneurs. Et
palFaiit outre

,
je lui dis , comme la nouvelle

de réledion que ladite Seigneurie avoit faite

de fa perfonne
,

pour venir rélider leur Am-
bafladeur en cete Cour , étoit jà en France,
lorfque V.M. fit la dépêche par deçàpour ledit

afaire ; & partant V. M. m'avoit envoyé deux
letres; l'une pour lui , en cas qu'il full jà ici,

quand votre dite dépêche y arriveroit ; l'autre

pour le feigneur Alberto Badiiero , au cas qu'il

continuât encore à faire la charge : que ledit

lieur Alberto , après avoir feû l'intention de leurs

Seigneurs, y avoit fait ce qu'il entendroit de lui;

& que le Pape s'étant jà réfolu d'atendre à un
autre temps, je ne voyois point, que pour cete

heure ledit lieur M?ro (auquel je pariois) eût

à faire autre ofice pour V. M. auprès du Pape :

que je n'avois voulu pourtant laifTer de lui ren-

dre la letre de '^^M. afin que ce lui fût uneo-
cafion de fe refîbuvenir de la bonne afeélion

,

que le feu Roi lui avoit portée , & de l'eftime

que S. M. avoit toujours faite de lui; & un té-

moignage de la confiance queV.M. avoit, que
fe prefentant cy-aprés ocalîon de s'employer en
cet afaîre, pour la m.emoire & honneur du feu

Roi , il le feroit de bon cœur : & cependant,
je le fupliois de vouloir feulement entendre

dudit feigneur Alberto Baduero le commande-
ment qu'il avoit cû de leurs Seigneurs , & ce

qu'il y avoit fait; pour unjour, li la commodi-
té le portoit, continuer fes derniers errem'z'ns,

& aider à confoler V. M. de ce qu'elle dciiroit

avec tant de raifon & d*afeélion. II merépon-
F 6 dit,
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dit, qu'il avoit grande obligation à la mémoire
du feu Roi

,
pour en avoir toujours reccû plus

de faveur & d'honneur qu'il ne meritoit : qu'il

avoit un infini regret à fa mort, & aux travaux

& miferes de la France; & n'y avoit rien qu'il

defirât plus ardemment,, que la confervation &
reftauration de cete Couronne Tres-Chrétienne :

^ qu'il defiroit aufli de tout fon cœur fervir V. M.
en ce fait & en tout autre ; & puifque

,
pour cete

heure , il ne s'y pouvoit faire autre chofe , il

atendroit une autre faifon ; & cependant il ne
mancueroit de récrire à V. M. J'allai , incon-

tinent après , voir le fleur Alberto Baduero ; &
lui ayant dit , comme je venois de rendre au
fîeur Moro. la letre de V. M. je le priai de lui

vouloir dire lui-même ce qu'il avoit fait en cet

afaire, tant avec leurs Seigneurs, quand il leur

en écrivit ,. après avoir receû la letre de V. M.
qu'avec le Pape

, quand il en parla à S. S. afin

que ledit fieur Moro en' fufl: informé par lui-

même ; & que ce fût autant avancé , s'il adve-

noit
,
que de fon temps V. M. eût ocafion de

recommencer ici la pourfuite de cet afaire.

Ledit Ç\t\xï Alberto me dît, qu'il ne manque-
roit d'en informer, cefoir-làmcme, ledit fieur

Moro. Après cela
,

je priai ledit fieur Alberto

de faire à V. M. un mot de réponfe , comme
je l'en avois tant de fois prié. Et pour lui ôter

toute excufe , je lui dis même, que
,
pour fe

foulager, il fe pourroit remetre fur moi, com-
me il m'avoit dit autrefois, qu'il vouloit faire;

& qu'aufîi-bien avois-je écrit jà le tout à V.M.
Il me répondit

,
qu'il récriroit avant fon parte-

ment. Toutefois il partit le 22. jour de Juin,
fans avoir écrit. Je nefai à quoi il a tenu; bien

fai-je , long-temps y a
,
que les AmbafTadeurs de
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Venife, & tous gentilshommes Vénitiens, écri-

vent mal-aifément aux Princes Etrangers , &
lors même qu'ils ont quelque ocafion de leur

écrire; pource qu'il yen a eu autrefois qui s'en

font mal trouvez. La ruine du feigneur Soran-

zo I
,
qui étoit le premier homme de fa Répu-

blique en réputation , ne vint d'autre chofe,

que d'avoir écrit une letre au feu Grand-Duc
de Tofcane, & l'avoir requis de certaine faveur

pour fon particulier. Et encore aujourdui le

lîeur Lippomani
,
qui étoit Bailo pour la Seigneu-

rie à Conllantinople , ^ eft en grand danger de
fa vie, pour être chargé d'avoir écrit ces jours

pafTez au Roi d'Efpagne , une letre d'avis de
quelques préparatifs

,
que le Turc fembloit fai-

re, pour s'en fcrvir en ces quartiers de la Chré-
tienté

; pour ce que la Seigneurie veut que ce

foit à elle feulement que fes Ambaiïadeurs écri-

vent telles chofes ; & qu'ils laifTent à fa difcre-

tion d'en avifer puis après elle-même les Prin-

ces étrangers, ou non, félon qu'il lui femble-
ra. Il mJeft venu en penfement, que pour tels

refpeds ledit lieur Alberto n'auroit
,

poflible

,

écrit

' Giacomo Soranzo , Procurateur de S. Marc, par mérite,

lequel fut dégradé en 1584.
^ Le Chevalier Girolamo Lippomano fut arrêté de la part

du Confeil de Dix à Conftantinople , d'où étant amené à
Venife, il fe jeta dans la mer, & mourut. Vir ex alùjfim»

dignitatis graiu , urbanis Magiftratibus , att^ue apud cuniios ferc

Europe Principes legationibm confpicuus : dit André Morofin
dans fon Hiftoire de Venife, année 1591. Le Seigneur^w-
gelo Badotr eût à peu prés le même fort en 1607. Ex albo

Nobilium expunUus , dit le même Morofin ,
perpétua exiliot

bsnorun» publicatione mulStatus y iis ejuï capture* Vtnetias perdu-

ctrent , interficerentve , pramta ingentia, propojîta j comprehenjus.

laijueo necaretur , mox inverfo capite pediius furcdt appenfus (^ua
frcena proditorttm eft ) fpi£iaculum populo exhibereî. Voilà dà"

'3uel bois fç chaufe le Cçafeil de Dix de Venife.

F 7
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écrit à V. M. & que néanmoins il ne m'en au-

roit voulu rien dire
,
pour une autre coutume

que j'ai apris, il y a plufieurs années
, quecete

Republique & fjs Miniftfes ont
,

qu'ils ne re-

fufent quaii jamais ouvertement, àperfonnede
refpecl , ce qu'on leur demande : mais quand
ils ne veulent faire quelque chofe, ils tempori-
fent & diterent tant, que les pourfuivans fe laf-

fent & déiillent à la fin ; ou bien l'ocafion de
faire ce qu'on leur demande fe palie avec le

temps.

Monfeigneur le Cardinal de Lorraine partit

de cete ville
,
pour s'en retourner en Lorraine

,

le 26. Juin
,
qui étoit un mecredi ; âl le lende-

main
,
jeudi , arriva l'ordinaire de Lion

,
qui

m'aporta la dépêche de V. M. du 8. May, en
laquelle je trouvai deux Ictres pour ledit feigneur

Cardinal ; lefquelles je lui envoyai le vendredi

,

avec une mienne
,
que je lui écrivis fur cete

ocafion ; dont je métrai une copie avec la pre-

fente. Je lui envojai auffi une copie du mé-
moire que j'avois prefenté ici au Pape & aux

Cardinaux, furl'afairede V.M. &adrelTinmon
paquet à Florence au fieur de Vcrac

,
pour le-

quel auffi V. M. m'avoit envoyé une letre : &
l'ai prié de prefenter lefdites ] êtres à mondit
feigneur le Cardinal :. & atens réponfe dudit

fieur de Verac, que je pourrai recevoir demain ,.

que l'ordinaire de Florence doit arriver. Je

tiens pour chofe toute alTcûrée
,
que mondit

feigneur le Cardinal n'a ignoré rien de tout ce

qui s'efl paffé fur le fait des obfeques du feu Roi.

Au demeurant, il s'efl comporté en cete Cour
avec grande modération, & y a lailTe bon nom
de foi. Perfonne ne lui a oiii dire en compagnie

aucune parole aigre contre les Princes du Sang,
ni
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nî contre aucun de leur parti ; &-fî n'alaiflede

bien faire les afaires du lien , beaucoup mieux
que ceux qui font plus de bruit. Entre autres

chofes , on m'a dit
,

qu'il a obtenu , que les

quinze-mille écus par mois, que le Pape avoit

deftinexpourTentrctenement de la garnifon de.

Paris , fuflent donnez à Monficur fon père,

pour lui aider à porteries frais qu'il fait; &que
le fecours d'Italie

,
qui devoit aller droit à Mon-

lîeur du Maine , ira en Lorraine
,
pour aider à

empêcher l'entrée aux Allemans
,

qui doivent

venir pour les Princes du Sang. Et pour fon

particulier, il a eu du Pape quatre-mille écus,

pour faire fon voyage , outre la Légation de
Lorraine , & un Induit bien ample pour tous

les bénéfices qui dépendent de fes Evéchez &
Abbayes. AulTi a-t-il , de fon côté , exercé li-

béralité à fon partement , donnant au Cardinal

Lancelotfon premier coche , fourni de chevaux,

& de tout autre équipage; & fon fécond coche,

au Secrétaire des brefs du Pape; & autres cho-

fes à d'autres perfonnes
,
pour fe les obliger,

& en retirer fervice aux ocaiîons qui s'en pre-

fenteront.

Quant à Moniïeur îe Cardinal de Joyeufe

,

les dernières nouvelles
,
que nous en avons ici

entendues , font
,

qu'il étoit en Catalogne à

Nôtre-Dame de Montferrat
,
prés de Barcelo-

ne , atendant que le Duc de Savoie retournât
' de la Cour d'Efpagne

,
pour s'embarquer avec

lui , & palTer en Italie fur ks galères dudit Duc.
Il ne peut guère plus tarder à venir ; & V. M,
aura pu voir par mes dépêches précédentes

,
que

,

de moi-même
,
j'avois penfé à lui fur le fait des-

dites obfeques; & lui en avois jà écrit , & en-

voyé le îDemoire que j'en avois dreffé , afin qu'à

fon



Î36 LETRES DE M.D'OSSAT,
fon arrivée il en fût plus preft. Mais piiifqu'îr

a tant atendu, & eue le temps eft tel, & que la

réfolution eft jàprife, & la réponfe faite & en-

voyée à V. M. je ne voi point que, pour cete

heure, il s'y puifle ricii faire, jufques à une au-

tre faifon, que la France, Div-u aidant, fera re-

mife en état tel
,
que la Cour de Rome, ne

pourra faire de moins
,
que de tenir quelque

compte de cete Couronne , & de la requête de
V. M. & d'autres,. qui s'en mék-ronr.

Je remercie V. M. en toute humilité , & de
toute mon afedion , du bien & honneur qu'il

lui a pieu me faire , en donnant orcre que j'aie

la joiiilTance de mon Prieuré; qui a été acroî-

tre d'autant le devoir & les obligations, que j'a-

voi5 déjà , de faire toute ma vie tres-humble &
tr€S-fidele fervice à V.M.
Le Duc Sfondrat , du partement duquel pour

France je vous donnai avis en fon temps, tom-
ba malade à Milan, d'une fièvre double tierce;

& on n'entend point pour encore, qu'il foit bien

guéri. Il y en a qui difent
,
que fa perfonne n'ira

point en France du-tout , & qu'on y envoyera

quelque autre en fon lieu ; & mêmement li le

Duc de Parme n'y peut aller, comme il s'eftdit

ici ces jours paffez. Toutefois on vient d'enten-

dre, que le Prince de Parm.e ejl parti de Parme,
depuis peu de jours , en pofte

,
pour aller en

Flandre vers le Duc fon père 3
,
qui le veut

laifr::r audit pais
,
pour y commander

,
pendant

qu'il

3 Don Carlos Cohma, dit que le Prince Ranuce, alors âge

d'environ vingt-deux ans, fit ce voyage fans ordre ni parti-

cipation du Duc Alexandre, fon père, par le feul defir d'à-

prendre le métier de foldat en fi bonne école, & fous la

difciplinc d'un fi grand Maître, Livre 4, dt fon Htjitne des

Ghtrrei d« Flandre,
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qu'il viendra& demeurera en France. D'autres

ciliment
,
que ce fccours d'Italie n'ira ni en Lor-

raine , comme il a été promis à Monfieur le

Cardinal ; ni vers Monfieur du Maine, com-
me il avoir été arrêté du commencement ; ains

aux quartiers plus proches d'Italie , comme en

Dautiné, Avignon, & Provence , où ledit fe-

cours pourra arriver & s'employer plus tôt ; &
d'où auffi il fe pourra retirer plus facilement,

Il mal baftoit pour lui. Toutefois en tout cela

n'y a rien d'afTeûré , & font difcours de gens

curieux & oifeux , non toutefois fans quelque

aparence , dont le temps nous éclaircira bien-

tôt. J'en étois ici de la prefente letre
, quand

il cft arrivé en cete ville un courrier d'Efpagne,

qui porte , à ce que l'on m'a dit
,
que le Duc

de Savoie étoit arrivé à Barcelone, ayant obte-

nu du Roi d'Efpagne cent mille écus par mois

,

pour faire la guerre en Provence 4-. dont on lui

avance fix-cens-mille écus pour une demie an-

née. Il a auffi obtenu deux-mille Efpagnols

,

qu'il vouloit voir embarquer en ladite ville de
Barcelone , avant qu'il en partît : & de ces quar-

tiers-ci, à favoir du Royaume de Naples ledit

Roi d'Efpagne lui fait venir quatre-mille hom-
mes, dont il y en a jà deux mille d'embarquez.

Cependant nous entendons , que Monfieur de
la Valette fait la récolte audit païs de Proven-

ce,

4 Herrera dit , que le Duc de Savoie , apre's avoir e'té fept

jours à Marfeille , & y avoir reçu le ferment de fidélité,

comme Gouverneur & Capitaine Général de la Provence,

s'embarqua pour Efpagne , avec deux Confeilles du Parle-

ment d'Aix , deux députez de la Province j & deux Eche»
vins de Marfeille ,. pour aller fuplier le Roi Catolique de
leur donner un fecoms , avec lequel li province pût fc coat
fervei jufques à Teleâidn du nouveau RoL
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ce

, y étant maître de la campagne depuis le

lundi de Pâques
,

qu'il y défit les gens dudit

Duc de Savoie. Et hors les chofes de la guer-

re, on dit, que ledit Duc a obtenu defonbeau-
pere la referve du Grand-Prieuré de S.Jean pour
fon troifîeme fils : lequel Prieuré ell de tres-

frand revenu , & eft à-prefent en tête du fieur

ernand de Toledo , âgé de quatre -vints ans.

J'ai été vers le fieur Moro
, nouveau Ambafi^a-

deur de Venife , lui dire
,
que s'il vouloit faire

réponfe à V. M. il y avoit commodité de l'en-

voyer par cet ordinaire
, qui fe dépéchoit ; &

pour favoir auflî , fi le fieur Alberto Baduero^

& lui , avoient parlé enfemble de l'afaire de
V. M. comme je les en avois priez l'un & l'au-

tre à part. Il m'a dit, qu'ils en avoient conféré

entr'eux ; & qu'il avoit encore apris de lui
,
qu'il

ne s'y pouvoit rien faire pour cete heure ; dont
il étoit marri : & ellimoit aufli

,
qu'il valoir mieux

atendre une autre ocafion , & garder d'y bien fer-

vir lors V. M. que de penfer à vous en écrire

maintenant, avant qu'y avoir rien lait: &méme
qu'aufll-bien la letre étoit vieille : cependant,
V. M. fe pouvoit prometre de la Seigneurie, &
de lui en particulier , tout fervice. Cete réponfe

(de laquelle néanmoins je l'ai remercié) me
donna à penfer

,
que les deux Ambafi^adeurs

avoient conclu enfemble, de commun avis, de
ne récrire, ni l'un ni l'autre; & m'augmenta le

foupçon , dont j'ai fait mention ci-deffus : en

quoi néanmoins ils me femblent mériter quel-

que excufe ; & même cetui-ci
,
qui m'a réfolu

dés la première fois , fans m'ufer de remifes ;

'fi ce n'eft qu'il Tait fait pour ce qu'ayant à être

ici long-temps , il demeuroit cxpofé à la fom-
mation de fes promcfiTcs ; là où l'iuitre étoit fur

le
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le point de fon partement
,
qui le devoit bien-

tôt mètre hors de tout danger qu'on le prefsât

plus de récrire, quoiqu'il l'eût prornis plufieurs

fois. A tant je prie Dieu qu'il vous donne,
Madame, en parfaite faute très-longue &
tres-heureufe vie. De Rome Ce 9. Juillet 1 5'9i

.

L E T R E XVIL

Madame,
J'ai par ci-devant écrit à Vôtre Maj efte , com-

me l'ordinaire de Lion
,
qui , en bon temps,

fouloit être dépéché de quinze en quinze jours,

ne fe dépêche plus maintenant que de mois en
mois. Ce que je remémore encore un coup à

V. M. afin qu'elle ne s'émerveille de ce que
je ne lui écris plus fouvent; la fupliant tres-

humblement de croire que je n'y manque point

à pas-un ordinaire. La dernière fois queje vous
écrivis , fut le neuf du mois palfé ; & avec la

prefente y aura un duplicata de ce que j'eus a-

lors à vous écrire. Depuis, je reçeûs le 23. du
mois paflc, la dépêche qu'il avoit plu àV.M,
me faire le 18. Juin , où j'ai trouvé des letres

pour Mefîieurs les Cardinaux de Lorraine, de
Joyeufe , & Sfondrat , & pour le lieur Moro

,

nouveau Ambaflàdeur de Venife : lefquelles je

ne laiiTai de rendre , encore que, comme V. M.
•aura veû par mes précédentes, il ne fe puifïè

plus rien faire pour cete heure en l'afaire de
V. M. pour être le temps trop mauvais, & là

réfolution du Pape jà prife , & fa réponfe faite

& envoyée à V. M. J'ai déjà écrit à V. M.
comme Monfeigneur le Cardinal de Lorraine
S:'en étoit allé de Rome dés.le 2.6. Juin ; & com-

me
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me les deux letres vôtres, que j'avoîs trouvées

pour lui en vôtre dépêche du 8. Mai , avoient

été par moi envoyées à Mr. de Verac
,
qui m'a

depuis répondu
,
que lefdites letres étoient ar-

rivées à Florence , après que mondit feigneur

le Cardinal en fut parti , & qu'il les lui avoit

envoyées par un de fes gens
,
qui étoit demeu-

ré derrière. Je fuis fort émerveillé, que lefdi-

tes letres foient fi tard arrivées à Florence , a-

tendu qu'elles arrivèrent ici le lendemain que
mondit feigneur le Cardinal de Lorraine partit

de Rome, 27. Juin ; & que je les lui envoyai

par le courrier de Florence
,
qu'on dépêcha le

jourfuivant, qui étoit un vendredi 28. de Juin.

Quant à celle que j'ai trouvée pour lui en cete

dernière dépêche de V.M. dudit jour 18. Juin

,

je l'ai baillée à Mr. Hatton , Agent de Mon-
feigneur le Duc de Lorraine , qui m'a^ promis

de la faire tenir feûrement. Monfieur le Cardi-

nal de Joyeufe arriva à Gennes le 10, Juillet,

& en cete ville de Rome le 26. auquel j'ai ren-

du la letre, que V.M. m'a envoyée pour lui :

comme je lui avois jà écrit defafairedeV.M.
par la voie de Gennes, & lui avois envoyé une
copie du mémoire que j'en avois dreiTé; il vous

y fera réponfe. Et je puis dire à V.M. en vé-

rité, qu'après l'avoir oiii parler longuement &
plufieurs fois de cet afaire , & de plufieurs au-

tres
,
qui font pour le jourdui fur le bureau;

je ne me fuis pu apercevoir aucunement par fes

paroles, ni par aucun figne extérieur
,
qu'il foit

en rien changé de ce que je l'ai vu du vivant du
feu Roi, pour le regard de la gratitude, fervi-

tude, révérence, & 2ele, qu'il avoit vers Vos
Majeftez ; & qu'il en parle avec le même ref-

peél, qu'il faifoit dés la première fois qu'il vint
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à Rome ; montrant nu refte ctre fort marri de
ce que les chofes font fi mal difpofées pour la

confolation que V.M, defire, & prometantde
s'y employer de tout fon pouvoir, incontinant

qu'il verra luire quelque fcintille d'efpérance

d'y pouvoir avancer quelque chofe : combien
qu'au reile il ne fait pas compte de demeurer
ici

,
pour ce voyage

,
plus de trois mois. Mon-

fîeur le Cardinal bfondrat a aulfi eûfaletre: &
comme je lui eus dit que V.M. ayant eu fa pre-

mière réponfe, & ne fâchant encore la réfolu-

tionduPape, &de la Congrégation des Cardi-

naux, lui avoit fait cete réplique, par laquelle

il verrcit au moins, combien V. M. efpéroit

en fon aide & faveur; il me répondit, qu'il a-

voit fervi V.M. de ce qu'il avoit peu, &lafcr-
viroit toujours, comme il étoit de fon devoir.

Le feigncur Moro^ AmbaiTadeur de la Seigneu-

rie de Venife, après que je lui eus dit, en lui

prefentant fa letre
,
que ce n'étoit point pour

le prelfer de faire pour cete heure aucun ofice

,

jufques à ce qu'il fe prefentât quelque meilleu-

re ocafion; me dît, qu'il étoit tres-marri de ce

qu'il faloit remetre cete pourfuite jufjiucs à un
autre temps; & que lorfque l'ocalionieprefen-

teroit de la recommencer, il s'yemploieroitde

toute fon ateâion
,
pour l'obéïïrance qu'il de-

voir aux commandcmens de fes Seigneurs
, qui

le vouloient ainfi; & pour l'obligation qu'il a-

voit à la mémoire du feu Roi , de qui il avoit

reçu plufieurs faveurs & honneurs ; & pour le

fervicc tres-humble ,
qu'il defiroitrendreà V. M.

Au demeurant , ourre la première rcponfe
,
que

ledit feigneur Cardinal Sfondrat vous fit, je

vous en envoyai encore depuis une féconde de
lui - même , & puis le Bref du Pape : lequel

Bref
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Bref, outre qu'il n'aura donné à V. M. la con-

folation qu'elle atendoit pour le regard defon
principal ataire, manque encore en ce qu'il ne

fait aucune mention du compliment ,
que V. M.

avoit fait par fes Ictres , & par moi de vive voix

,

avec le Pape, furfon afTomption au Saint Siè-

ge. Mais c'eft à mon avis la faute du Secrétai-

re , auquel la Congrégation des Cardinaux pref-

crivit ce qu'il avoit à vous répondre de la part

du Pape llir la requête des obfeques, queV.M.
faifoit pour le feu Roi , fans lui rien ordonner
touchant ledit compliment

,
qu'il devoit trop

mieux favoir : mais il n'eût l'avifement ou le

loifir de faire mention de ce point
, par lequel

néanmoins il devoit commencer, comme avoit

fait V.M. qui eft tout ce quej'avois avons écri-

re en réponfè de la fufdite- dernière dépêche du
18. Juin.

Quant aux ocurrences de deçà
,
qui touchent

la France , les chofes du Duc de Savoie ne fe

trouvent point fi grandes &avantageufes, com-
me les Efpagnols & Savoyards les faifoient au

temps que je fis ma précédente dépêche. Car
les cent-mille écus par mois, qu'on difoit qu'il

devoit avoir d'Efpagne, pour faire la guerre en

Provence, font à-prefent réduits à vint -cinq

mille par mois ; & l'avance qu'il fe difoit alors

qu'on lui faifoit pour fix mois , eft rabaiffée à

deux mois ,
qui lui ont été payez à Gennes

,

depuis qu'il efl: de retour en Provence. Je fai

par des gens qui arrivèrent avec lui à Marfeille

le (^.Juillet, qu'il y avoit en tout quatorze ga-

lères, lefquelles ceux de Marfeille, à fon arri-

vée , lailférent entrer en leur port
,

par hon-

neur : mais comme il avoit été arrêté au Con-
feil de Ville deux jours auparavant, & comme

on
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on lui avoit envoyé dire avant qu'il arrivât, il

falut que le foir , après le foleil couché, dix

defdites galères tbrdliènt hors ledit port , où il

Px'en refte que quatre. Aulfi ne voulurent ceux

de Marfeillc, qu'il fift defcendre aucun des fol-

dats Efpagnols qu'il menoit , qui n'étoient en
tout que neuf-cens au plus, & allèrent prendre

terre le lendemain en un lieu au deçà de Mar-
feille, appelle la Ciutat. Il faifoit fon compte
de tenir la Fortereffe de Nôtre - Dame de la

Garde , dautant que le fieur de Mulion
,

qui

en efl: Gouverneur , eft de fon parii , & à fa fui-

te: mais ceux de Marfeille ont gagné le Lieu-
tenant & les foidats

,
qui font dans ladite For-

terciïe, & tant fait avec eux, qu'ils n'obéiront

audit licur de Mulion, (inon autant qu'il plaira

à Ceux de ladite ville. Aulfi étoit-il en efpéran-

ce d'avoir dans peu de jours l'autre ForterefTe,

apellée le Château d'If: mais il y a ici avis de
Marfeille

,
que depuis qu'il en eft parti, il eft

entré grande quantité de vivres & de munitions
dans ledit Château d'If , de la part du Grand-
Duc de Tofcane. Cependant le Duc de Savoie

ne montre pas fe vouloir contenter du Comté
de Provence, pour fa part du débris du Royau-
me de France; ains prétend à la Couronne en-

tière , & ne s'en celé point: ainsfesMiniftres,

& ceux du Roi d'Efpagne , font après à faire

trouver bon au Pape
,

qu'il foit fait Roi de
France: & parmi Rome ne fe parle d'autre cho-
fe tant : foit que cete pourfuite fe fafTe à bon
efcient^; ou que par ces bruits, on veiiille cou-

vrir
* Ce n'etoit nullement l'intention du Roi d'Efpagne, ni

de fcs Miniftres , qui ne craignoient rien davantage , que
l'agrandiflèment d'un Prince il bioliiiion 5c fi tiiibukat.
Voytz. U l«m pp. ôc U note 9,
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vrir quelque autre defTein plus aifé à réiilTir que
cétui-ci

,
qui à gens d'entendement femble im-

pofîible: jaçoit qu'aux Efpagnols toutes chofes

leur font bonnes, pourvu qu'elles embrouillent

de plus en plus nos afaires , & qu'elles tendent

à la ruine & démembrement de la Couronne.
En quoi ils metent un grand bien pour eux,

quand bien il ne leur en reftera pièce aucune.

Mardi 30. Juillet , il courut un grand bruit

par Rome, que le lendemain on vouloir faire Lé-
gat, pour envoyer en France , Monfieur le Car-

dinal Alexandrin ; mais les gens de Monfeigneur
le Cardinal de Bourbon remontrèrent au Pape

,

& au Collège des Cardinaux
,
que ledit feigneur

Cardinal Alexandrin ne feroit agréable à la No-
bleffe Catolique

,
qui fuivoit les Princes du

Sang, pour autant que lui & les fîens font fu-

jets & bénéficiez du Roid'Efpagne , &luitres-

confident , & Prote6leur en ccte Cour des afai-

res dudit Duc de Savoie. Outre qu'il eft encore

de l'Ordre de ce Moine
,

qui afïàflina le feu

Roi. Tellement que pour ce jour-là, il nefut

point fait Légat. Mais on ne laiilè de dire qu'il

le fera; 6c foit qu'on le fallc lui, ou un autre,

il ne faut douter qu'il ne foit fait au gré des

Efpagnols. Au lieu dudit Lcgat, il fut réfolu

au Confiftoire, qu'il feroit de nouveau envoyé

deux-ceiiS mille écus pour la guerre de France.

Le Duc Sfondrat eft encore à Milan
,

preft à

marcher, comme Ton dit: & ne favons encore

s'il ira trouver le Duc de Savoie, ouMonfieur
du Maine , ou bien Monfeigneur le Duc de

Lorraine. Monfieur le Duc de Ferrare s'en

vient à S.François d'Afijfe, & à N.D. deLo-
rete, & tient-on pour tout feûr ,

qu'il viendra

à Rome. Je ne fai ii ce voyage ficii regarderoic

en
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en quelque façon les chofes de France; mais

la plus commune & la plus vraifemblable opi-

nion ell que , s'il vient à Rome, ce fera pour
alFeûrer la lucceffion du Duché de Fcrrare ea
la Maifon d'Elle , les inveiiitures

,
qui en ont

été obtenues du Saint Siège par le palic, ne fe

trouvant , comme Ton dit, aflez claires en fa-

veur de ceux de ladite Maifon d'Efte , autres

que defcendans dudit feigneur Duc
, qui n'a

point d'enfans. Quoi que ce foit , V. M. jugera

bien, que ledit Seigneur Duc, ne vient point

à Rome en cet âge, & avec ces grandes cha-

leurs, fans quelque bien grande ocalîon. A tant

je prie Dieu qu'il vous donne, Madame, en
parfaite fanté très-longue & tres-heureufe vie. De
Rome ce ô.d'Aouft ij'pi.

MADAME,
yai été vers VAmhajfadeur de Ven'ife

,
pour

[avoir s*il vouloit faire réfonfe a la letre de Vôtre
Majejîé: lequel m^a dit

,
qu'il ne feroit autre ré-

po'/îfe pour cete heure , (^ qu'il atendrapour voir
s'il fe prefentera quelque ocafion de fervir V. M.
en ce qiCelle defire ; eJ* -^'v emploiera de tout fon
pouvoir, yai aujji parlé à l'Eveque de Bertino-
ro

,
pour avoir réponfe de la dernière letre

,
que

V. M. a écrite au Cardinal Sfmdrat : lequelE-
vêque m'a dit, que ledit feigneur Cardinalne lut

Avoit encore baillé vôtre letre
,

$5" qv^il lui en
feroit fouvenir.

LETRE XVIIL

Madame,
Je n'ai plus rien àécrireà Vôtre Majefté tou-

chant l'afaire des obfcques du feu Roi
,
puifque

"Tome I. G le
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le malheur du temps porte

,
qu'il ne s'y puiiïè

plus rien faire, jufqu'à une autre révolution de
temps ; comme V. M. l'aura trop veû par mes
dépêches précédentes. Aufli n'ai-je à répondre
à aucune letre de V. M. n'en ayant receû depuis

les dernières que je vous ai écrites. Tout ce dont
que je puis faire pour cete heure, c'eil de vous
donner un peu d'avis des ocurrences de deçà

,

fuivant le commandement qu'il vous a pleû

m'en faire ci-devant Par ma dernière j'écrivis

à V. M. qu'on étoit ici après à faire un Légat,

pour l'envoyer en France. Ce Légat fut fait

bien-tôt après , à favoir le 9. d'Aoult. C'eft le

Cardinal Paravicino^ un des quatre Cardinaux

,

que ce Pape fit au mois de Mars dernier ; lequel

a été autrefois en Efpagne ferviteurdomcllique

du feu Cardinal Granvelle
,

par l'efpace de lîx

ou fept ans. Il arriva en cete ville, de retour de

(Il Nonciature en SuiiTe, vendredi 30. d'Aouli;

& le lendemain lui fut donné le chapeau en Con-
(iiloîre public. Et dit-on, qu'il partira bien-tôt

pour France. Ceux de la Ligue ne fe cèlent point,

qu'il y foit envoyé
,
pour prélider à certains E-

tats, que ladite Ligue entend tenir à Reims, &
pour y faire un Roi , & puis le facrer ; & dé-

clarer excommuniez & anatematifez tous les Ga-
toliques, qui font pour les Princes du Sang de

France , & tous autres qui n'obéiront audit nou*
veau Roi ainlî fait & facré : d'où V. M. ne fe

prometra poffible pas le repos & la tranquillité

qu'elle délire à la France.

Quant à la perfonne duditRoi futur , les chofes

du Duc de Savoie en font toujours là ou je vous
écrivis par ma dernière : & cete Cour , comme
elle eft maintenant, lui favorife en cela autant

comme toute la France le défavorifera , fi je ne
me
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me trompe. Combien qu'il pourroit être

, que
telle défaveur de delà lui fera plus utile & ex-
pediente

, que cete faveur de deçà. Ce que
Dieu iliit , en la main duquel font les évene-
mens.

Monfieur le Duc de Ferrare arriva ici le fa-
medi

,
ic. d'Aouft: & l'afaire de l'inveftitu-

re de Ferrare
, pour laquelle obtenir en fa-

veur de ceux de la Maifon d'Efte après lui il
a fait ce voyage

; fut propofé par le Pape'eii
Conliftoire, le lundi 19. d'Aouft, afin que les
Cardmaux y penfalîent. Et S. S. députa iq.
Cardinaux, pour en délibérer premièrement eii-
tr'eux, & puis en être pris refolution en plein
Conlilioire. La plus grand' part de tous Iqs
Cardinaux fe font bandez

, pour s'y opofer •

à le fondent
, entre autres raifons , fur une

bulle de Pie V. par laquelle telles inveftitures
lont défendues. Le Pape en eft en erand'-
peme, & le Cardinal Sfondrat, fon neveu en-
core plus Et dit-on, que c'eft pource'que
Monlieur le Duc de Ferrare eft venu fur l'ef-
perance ou affeûrance qu'on lui avoit donnée
quil obtiendroit ladite inveftiture

; laquelle'
mamtenant, on ne lui peut tenir, fi le Pape ne

.

/owloit faire de fa pleine puilfance & auto-
rité Apoftolique, contre l'avis des Cardinaux.U pu le pourroit enfuivre un mécontentement
univerfel de tout le Collège *, & de là autres
inconveniens. Je prie Dieu qu'il leur infpire
a tous ce qui eft le meilleur ;& qu'il vous donne
a vous Madame, en parfaite famé trss-loneue
& tres-heureufe vie. De Rome ce 4. Septembre

^ Voyez la letre 4p. & h note 14.
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Manquent ici pîuf^eurs letres de Mon/leur

tTOJfat à la même Reine , dans lefquelles on
verroit la mort de Grégoire XIV. qui 'mourut

le I f. d^Oélobre fuivant ; Véleàion ^ la mort
êi'Innocent IX. qui ne régna que deux mois 5

Vexaltation de Clément VIII. élu le 30. de

Janvier lypl. ^ le commencement de ce Pon-
tificat.

Bref écrit par le Pape Clemeiit V 1

1

1. â

la Reine Louife , fur les funérailles

qu'elle defirôit être faites à Rome au

Roi Henri II L

CLEMENS PAPA VIII.

f^ Harijfima in Chrijio filia nojlra
,
falutem,

^^ ^ apoftûlicam benediéiionem. Quce Majejlas

T.ua fcribit fperari atque expeéîari à nofiro Pon-
tificatu , Nos fummis precibus à Deo poftulamus :

noftram enim imbecillitatem perfpeéiam habemus
;

rerum ac temporum iniquitatem pertimefcimus ;

omnia tiirbari confpicimus. Quod ad Gallice res

attinet
.^ nihil tam ctipimus

.,

quam eam tranquil-

lam ejfe , ^ florentijfimam , inque illam rem
,

omnem curam atque operam conferemus. 'Te au-

îem noliemus tara graviter angi pneteritarum rê-

rum memoria
,

quce mutari nullo modo pojfunt ;

fed {quod prudentiam tuam
.^ ^ anirni ma^nitu-

dinem decet ) fie cogitare
,
quidquid adverfi acci-

dat
,
quod nihil divinam providentiam effugiat ,

acque femper .,
ac forti animo ferendum ejfe. De

negotio
,
quod tantopere poftulas , non fatis corn-

pertum habemus
,
quid caiifce fit , c/zr à fuperio-

ribiis
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rihus Pontificibus aut negatum , atit certè quod

feribis , tarâatum tamàiu fit : fieque entra illi ea

de re nabifcnra communiearunt. Exquiremus igi-

tur ex iis
,
quos confcios ejje exiftimabimus , to^

tamquc rem cognofeemus. Illiid certum habe
^

'vehementer nos cupere T^ua Majejlati gratificari ,

omnibus in rébus
,
quantum quidera pro rerum

îpfarum ratione
, ^ Sanéi<£ hujus Sedis dignita-

te , atque exiftimatione
,
quantumque fine fean-

dalo ^ Catholicorum Principum voluntatis alie-

natione nos faeere poffe intelligemus. Datum
Rom<e apud SanSium Petrum

, fub annula Pifca-

toris^ die 20. Junii 1^9 2. Pontificatus nofirt an-

no primo.

A NT. BUCCAPADULIUS.

CLEMENT PAPE VIIL

^Res- chère fille en Jefus-Chrift , falut , &
'*' apoftoliquebenediâion. Nous demandons
tres-ardemment à Dieu

,
qu'il nous faffe la grâ-

ce de pouvoir acomplir tout ce que Vôtre Ma-
jefté nous écrit

,
que l'on efpére de nôtre Pon-

tificat. Car outre que nous connoilFons &
fentons nôtre foiblelTe , & que nous nous ren-

controns en des temps malheureux , nous voyons
encore aller tout de mal en pis. Quant à la

France, nous ne defirons rien tant
,
que de la

voir un jour & paifible ^ florilTantc : & pour
cet efet , nous y aporterons tous nos foins , &
toute nôtre induftrie. Auffi voudrions-nous,
que vous ne vous abandonnaffiez pas fi fort à
la douleur

, que vous caufe le fouvenir des
chofes paffces

, qui ne fe peuvent plus chan-
ger

; & que par une reflexion digne de vôtre

G 3 pru-
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prudence & de vôtre grand courage , vous con-
iîderafliez

,
que comme rien n'échape à la Pro-

vidence Divine, toutes les aflidions, qui nous
arrivent , doivent être portées avec un efprit

de refignation & de patience. Pour ce qui re-

garde la demande
,
que vous nous faites avec

tant d'inltance , nous ne fommes pas affez in-

ftruits des caufes du refus , ou , comme vous
dites dans vôtre letre , des longueurs des deux
ou trois derniers Papes : car ils ne nous ont

rien communiqué de cet afaire. Nous nous
en informerons donc de ceux que nous fau-

rons en avoir eu pleine connoiflance. Cepen-
dant , foyez bien alTeûrée

,
que nous avons un

extrême defir de gratifier V. M. en tout ce que
nous croirons pouvoir faire , félon le befoin

des afaires , & la dignité & réputation de ce

Saint Siège , fans fcandale , & fans aliéner la

volonté des Princes Catoliques. Donné à Ro-
me à Saint-Pierre, fous l'anneau du Pefcheur,

ce 20. Juin de Tan 1592.. le premier de nôtre

Pontificat.

Ant. Buccapadulius.

LETRE XIX.

Madame,
Le 26. d'06lobre je fis réponfe à la dépêche

que j 'avois reçue de Vôtre Maj efté du 8 . d'Aoull,

& par même moyen vous donnai avis de ce que

j'avois apris jufqu'audit jour 16. & vous en-

voyai la réponfe du Cardinal Mafui
,
qui étoit

la
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la dernière qui m'étoit reftée à recouvrer , lors-

Îue je vous fis ma dépêche du 28. Septembre.

)epuis, s'en étant retournez à Venife les Am-
balladeurs

,
qui étoient venus pour prêter To-»

bédience , & étant demeuré feul le iîeur Paul

Parute ^ , AnibafTadeur rélidant , & délivré de

la prelTe qu'il y a ordinairement au commen-
cement de telles charges ;

je lui portai la letre

que V. M. m'avoit envoyée pour lui , & l'in-

formai de la pourfuite, que V. M. failbit faire

ici , & de ce qui s'y étoit palîe jufques à-pre-

fent , & même pour le regard de la Seigneurie

de Venife , & de fes deux derniers Ambaflà-

deurs réfidans , & en quel état étoit cet afaire

maintenant. Et puis , lui dis
,
que V. M. ne

requeroit pas qu'il fift ofice auprès du Pape
dés-à-prefent , comme aulîî n'en étoit-il pas en-

core temps ; mais qu'il lui pleut fucceder &
continuer en la même volonté qu'avoient eue
fes deux derniers prédecelfeurs

,
pour en temps

& lieu aider à une œuvre li bonne & fi pie : &
même après en avoir écrit à fes Seigneurs , s'il

vouloit être plus amplement certifié du com-
mandement qu'ils en avoient fait à Icurfdits

Ambaifadeurs , & de la continuation de leur

bonne volonté. Il me répondit, que fur la fin

de mon propos j'avois prévenu la réponfe qu'il

me vouloit taire ; à favoir
,

qu'il n'étoit pour
.cete heure temps de parler de cet afaire ; &
qu'aulTi-bien ne pourioit-il faire ofice , fans en
avoir premièrement écrit à leur Sénat , encore
qu'il y eût eu un ancien commandement : qu'il

s'afsû-

* Paolo Paruta , qui fut crc'é Procurateur de Saint-Marc par
mérite, à la fin de l'an IJ96. Il a fait une Hiftoire de Ve-
nife , Se des Difcours Politiques ,

qui font cftimez.

G 4
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s'afsûroit néanmoins qu'on ne lui en ordonnc-
roit pas moins

,
qu'on avoit fait aux deux der-

niers Ambaflàdeurs ; & que V. M. fe pouvoit

aiîùrer auffi, qu'en temps & lieu, il Texecute-

roit avec toute l'afedion
,
qu'autre l'eût pu fai-

re : reconnoifïànt qu'il étoit vrai ce que je lui

avois dit de la particulière afedion, que le feu

Roi avoit eue envers la Seigneurie , outre la

bonne intelligence des autres Rois , fes préde-

cefTeurs ; & la révérence & dévotion
,
que la-

dite Seigneurie avoit toujours eue envers la

Couronne Tres-Chretiennc , & particulièrement

envers la perfonne du feu Roi. Pour toutes

lefqueîles conlidérations , & pour plufieurs au-

tres , il fcroit tout ce qui lui feroit pofllble pour

la confolation & fervice de V. M. Sur la fin

je lui parlai de faire, à fa commodité, un petit

mot de réponfe. A quoi il ne me repondit au-

tre chofe , finon qu'il verroit la letre. Je re-

tournerai voir , s'il voudra récrire ; mais s'il

tient le ftile de fes prédecefTeurs , il n'écrira non
plus qu'eux. De quoi je ne ferai pas ii marri,

comme je loiie l'ordre de cete République, de

laquelle les membres n'oferoient pas même a-

voir fait rcponfe à un Prince Etranger, ami de

leur Etat.

Quant aux ocurrences de deçà , Monfîeur le

Cardinal Morofin partit de cete ville, pour s'en

aller en fon Evêché de Brefce , le 3 . de ce mois.

Monlieur le Cardinal de Gondi efl: toujours à

P lorcnce : & encore qu'il ait continuellement

ici un homme pour folliciter la permiffion

de venir baifer les pies au Pape , iî-eft-ce

qu'il ne l'a pu obtenir jufqu'ici: & je crains

qu'il ne l'obtiendra de long-temps. Quand le

Religieux lui alla faire de la part du Pape le

com-



A LA REINE LOUISE, i^
commandement , dont j'écrivis à V. M. par

maditc letre du 26. d'Oilobre , ledit feigneur

Cardinal le requit de lui mètre par écrit , &
ligner ce qu'il venoit de lui dire. Ce que le-

dit Religieux fit. J'en ai recouvré copie, &
l'ai traduite en François , fans y rien ajou-

ter ni diminuer, pour l'envoyer, comme je

fais , à V. M. Laquelle verra par là , com-
me le Pape efl: difpofé touchant les afaires

de France. L'Evéque de Lizieux, & Defpor-

tes^, Secrétaire de Monlieur le Duc de Mayen-
ne,

^ Pierre Baudouin Defportes qui fut ilepuis Intendant de«

Finances. Ce fut lui qui ayant rencontre en chemin allant à

Rome un Luquois , nommé Scipion Balbani , que le jeune

Cardinal de Bourbon y envoyoic, pour négocier aveclePapc
& les Cardinaux une afaire de la dernière importance, s'in-

iinua fi bien dans refprit du Luquois, qu'il trouva moyen
de voir Tes Inftruftions , ^ d'en tirer deux copies qu'il en-
voya au Duc de Mayenne par deux routes diferentes. Le Duc
en reçut une , &: l'autre tomba entre les mains du Roi

,

qui découvrit par là le deflein que fon coufin le Cardinal

avoit formé de lui ô:er la couronne. M. de Thou donne
l'extrait de cete Inftiuflion fecrcte dans le 10 1. livre de fon
Hiftoire. En voici l'eflèntiel pour ceux qui ne l'ont pas.

Demtfsè rogare , ut qaanio is qitem proximè fequitur ob fe6iarii

mali impedimeniHw
, fe i'tdtgnum regio f^Jligto reddaî , neque à

•verè Catholkis ar/jplths ftrrt pojjit , eo exclHjO ordtnem legitimum

in ftfccejjlone fervari patLttur ; & tjamdo rurfus Francifcus Con-

tins frattr à natura. ipfa excludatur ( erat is mutas , iy in in^

fantiiX ob calculum fe£îus ad generationem inutilis putabatur y)
& de pucri illius , cjui Conds.i fratris filtus fals'o à Protejîanttètis

perhibetur, fiatu riertto dnbttett*r\ a'.'Moritate fua interpr.fta cu~

ret , ut fui ratio h.ibiatur, idque ptr legatos fuos fceder.itïs i/ri'

peret : hoc
fi faciat

,
[pondère , verè Catholtcos protmus Navar-

rum defertlires , & cun£îas ctviiares ab eo dcfeciuras. ^nle^
quam Balbanius admittereiur , Porta k Meduanio mijjus , ut

auxilia prom-Jfa acceUraret , familiaritate in itinere cum Batbanio

contraria, ejus non folhm fecreta rimatus fuerat , fed & manda,
ta dolo (ubtraôÎA exfiripferat , & Ponttficem (ji'.id cum eo Balba-
nias aSurus venijfet

,
ptxmonuerat ExempLum mand.t-

ioram in Gdliam k Porta roijfum , ut ad Meduamum perfem-
G 5 tH7_.
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ne , font toujours ici. J'ai veû & eu en main
roriginal d'une de ces letres qu'ils ont diftribuées

aux Cardinaux de cete Cour ; & en ai retenu

copie
,
que j'envoie à V. M. Ladite letre con-

tient une partie de leur charge. J'écrivis à

V. M. ce que j'en avois entendu déplus. De-
puis , le tout m'a été confirmé. N. S. P. leur

fournit argent pour payer trois-mille hommes
de pied , & cinq-cens à cheval

,
qu'on levé en

fon nom es Pais -bas : & envoie pour Corn*
miffaire un Prélat de cete Cour, apellé lefieur

Malvafie , Bolonois , au -lieu du ûem Mai-
îeuccî 3 , qui a demandé fon congé , long-temps

y a. Aufli a Sa Sainteté acordé à Monfieur le

Cardinal de Lorraine dix-mille écus
,
pour lui

aider en la guerre de Strasbourg , dont il lui

en a fait bailler comptant quatre-mille; & le

refte lui fera baillé es deux mois prochains , à

chacun trois-mille écus : & félon que les cho-

fes iront , S. S. pourra continuer à faider de

trois-mille écus par mois. Il s'efl: enfin véri-

fié
,
que l'Abbaye de Montmajor , lez-Arles,

avoit été par S. S. donnée à mondit fieur le

Cardinal de Lorraine , lequel l'a donnée à

Monfieur l'Archevêque d'Ambrun ,
qui ell: en

cete Cour y faifant les afaires dudit feigneiir

Cardinal. L'Archevêque SavelU partit au com-
mencement de ce mois, pour aller en Avi-

gnon

iwr , in itinere interceptum in Régis mantts incidft ; etdemque tem-

port Rex fecretas literas à Philippo Lenoncmto Cardinali , ex con~

fUo Diana EHgulifmenfs ( Diane , Duchede d'Angoulême

,

fille ' naturelle d'Henri II. ) ut creditum efl, fcriptas accepit,

quibus , de perniciofs , cjua Ctufaroduni ( à Tours ) contra ipfum ,

à patmelibus £gitabantur , conjtli'is ddigenter monebatm.

3 Girolamo Matttucà
, qui avoit etc Noncc à Venife di%

temps de Sixte V.
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gnon y faire fa charge de Vicelegat. Lefdi-

guiéres eft toujours en Piémont, où il a fortifié

&fortifie quelques places qu'il y a prifes. Le Duc
de Savoie met fus le plus de forces qu'il peut,

pour l'en chalFer ; mais on ne penfe pas qu'il

le puilTe taire ii-tôt, à-caufe de l'hiver qui s'a-

proche ; & s'il ne le fait devant l'hiver , la di-

ficulté en fera beaucoup plus grande au prin-

temps. A Meffine en Sicile il yaeû, ces jours

paffez , une fédition populaire
,
pour quelque

impolition
,
que le Comte Olivares^ nouveau

Viceroi, y a voulu mètre, & faire exiger avec

Il grande rigueur
,
que le peuple fe foûievant

alla mètre le feu à la Chancellerie 4, oûétoieut

les titres & papiers royaux , & autres
,
qui ont

été tous brûle?,. A tant, je prie Dieu, qu'il

vous donne ,M a d a m e , en parfaite fanté très-

longue & tres-heureufe vie. De Rome ce 13,

Novembre 1592.

L E T R E XX.

Madame,
Au même temps que je receûs la letre de

V. M. du 4. Juin ,
j'eus commandement du

Roi , d'aller de la part vers la Seigneurie de
Venife , & vers Monfieur le Grand -Duc &
Madame la Grand-DucheiTe de Tofcane , fur

l'ocafion de la Paix. Cela a été caufe que ne
m'é-

4 Cete exaftion venoit alors d'autant plus mal à point,

que la famine étoit cete année-là en Sicile ; ôc que ce peu-
ple eft le plus féroce Se le plus indomtable de toute Tlta-

lie. D'oiieft venu le proverbe, qui dit, que le Gouverneur
de Milan dévore; que le Viceroi de Naples mange: mais
<iuc celui de Sicile ne fait au; ronger.

G 6
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m'étant trouve en cete Cour, quand les cour-
riers y ont été dépêchez pour Lion & autres

lieux de la France; je n'ai fi tôt récrit à V.M.
comme j'eûlTe fait , avant que je partiile pour
faire lefdits deux voyages. Je rendis à Mon-
fieur de Luxembourg la letre que V. M. lui

écrivoit, & l'informai de ce qui s'étoit fait au-

près du Pape, en la pourfuite des funérailles du
feu Roi; comme V.M. par fa letre , Tavertif-

foit de ce qui s'y étoit fait par-delà auprès de
Monfieur le Légat. Il a très-bonne volonté

de vous y rendre tres-humblefervice: & je fuis

fi fort obligé & engagé à cete pourfuite, que
je ne ferai jamais à mon aife

,
que V.M. ne

foit confoléede ce qu'elle defire, & nous tous,
qui avons obligation & tres-humble afedion &
révérence à la mémoire du feu Roi. Mais
l'ocafion de recommencer ladite pourfuite au-

près de S. S. ne s'efi: encore prefentée. Et s'il

eft vrai ce qui fe dit, que Monfieur le Légat
foit en chemin, pour s'en retourner par-deçà;

pofilble ne fera-t-il mal fait d'atendre jufqu'à

fa veniie: car aufli-bien S. S. remetroit le tout

jufqu'à ce que ledit fieur Légat fuil: venu, ii

ainfi efl: qu'il s'en vient. Comme que ce foit,

j'épierai l'ocafion , & prendrai garde
,
qu'elle

ne fe perde ; & rendrai compte de tout ce qui

s'y fera à V. M. à laquelle je prie Dieu qu'il

donne , Madame , en parfaite fanté très-lon-

gue & très - heureufe vie. De Ferrare ce 3.

Septembre ij'pS.

LE-
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LETRE XXL
ADAME,

J'cftime, qu'avant que cete letre arrive à Vô-
tre Majellé , vous aurez été avertie , comme
il plcût à N.S.P. le Pape , à la prière du Roi,
me comprendre en la promotion de Cardinaux,

qu'il fit le 3. de ce mois. Je n'ai pourtant

voulu lailTer de vous en donner avis moi-mê-
me, comme vôtre tres-humble & tres-obéiffant

fujet & ferviteur ; & vous afTeûrer
,
que com-

me , avant cete dignité
,

j'ai toujours eu une
particulière dévotion & fervitude à V. M. auflî

maintenant je m'éforcerai d'employer cete di-

gnité, & tout ce qu'elle m'aportera de moyens,
pour le fervice de V. M. & particulièrement

pour vous procurer la confolation
,
que V. M.

délire, fi long-temps y a, des funérailles du feu

Roi. A quoi Monfieur le Cardinal dejoyeufe
efi: auflj tres-afeélionné ; & de nôtre commun
avis, en a jà parlé à S. S. laquelle ne s'en efî

montré éloignée ; ains lui a dit
, qu'il en par-

lât à quelques Cardinaux des plus anciens , &
des plus feveres

,
pour les y difpofer. En quoi

,

& en toute autre chofe
,
qui pourra tourner au

fervice & contentement de V.M. j'y ferai tou-

jours, de toute mon afedion, tout ce qui fera

en ma puifiTance. Et en cete dévotion, je fi-

jfirai la prefente , en priant Dieu qu'il vous
donne , Madame , en parfaite fanté très - lon-

gue & tres-heureufe vie. De Rome ce 10. de
Mars 15-99.

G 7 LE-
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L E T R E XXII.

M ADAME,
J'ai à rendre compte à Vôtre Majefté desle-

tres que j'ai receûes d'elle, depuis la mienne
dernière. Premièrement donc je receûs , le

dernier de Décembre , la letre
,

qu'il pleut à

V.M. m'écrire le 4. duditmois. 2. Je receûs,

le 25". de Janvier , la letre
,

qu'il avoit pleû à

V.M. m'écrire le 13. d'Avril, par Frère Jaques
Parigot , Religieux de S. François. 3. Je re-

ceûs , le 14. Février, celle que V.M. m'avoit

écrite le 12. Janvier. 4. Je receûs, le 7. de ce

mois , celle qu'il vous avoit pleû m'écrire le

1

1

. Février ; avec lefquelles letres il y en avoit

d'autres, tant du Roi, que de V.M. pour Mr.
de Sillery, auquel je les rendis incontiiiant;

comme aufti ai-je rendu à Mr. l'Abbé de Beau-

lieu , vôtre Premier Aumônier , celle qui s'a-

drerioit à lui. Mais nous avons encore celles

qui s'adrefTent au Pape , & à d'autres , pour les

afaîres ,
que V. M. me commande de traiter

,

cfquels je ne manquerai de lui rendre le tres-

humble fervice, que je lui dois, tant fur l'afai-

re principal concernant la mémoire du feu Roi

,

qu'es fondations des monafteres , dont V. M.
écrit ; & en la confirmation & augmentation

des difpenfes
,
que V. M. délire pour fa per-

fonne : & prendrai garde à toutes les particu-

laritez , dont V. M. m'avife touchant lefdi-

tes fondations ; à ce que la permiflion en foit

donnée par S. S. fuivant l'intention de V. M.
& non fuivant Terreur, qui a été faite es le-

tres du Roi ; & qu'il n'y ait pluralité de bul-

les ^
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les , s'il fe peut faire de moins : & que le

tout foit expédié , fans payer autre chofe que

les façons defdites bulles. Nous n'avons en-

core pu y commencer
,
pour ce qu'es deux

premiers afaires , il faudra que Mr. de Sille-

ry & moi y marchions d'un même pied ; &
qu'il eft: après à achever quelques afaires

commencez , avec lefquels il femble qu'il n'en

faille point acumuler d'autres. Ce fera bien-

tôt , Dieu aidant
,
que nous y commence-

rons : & comme j'y fervirai V. M. de toute

ma puiflance & afeétion , aufli ne manquerai-

je de vous rendre compte par le menu , d^
tout ce qui s'y fera. Cependant

,
je remer-

cie V.M. en toute humilité, de l'honneur qu'il

lui plaifoit me faire par les letres
, que m'a

rendiics ledit Frère Jaques Parigot
, pour le-

quel aulTi je m'employerai très -volontiers en
tout ce qu'il defirera de moi

;
priant Dieu qu'il

vous donne , Madame, en parfaite fanté

très-longue & tres-heureufe vie. De Rome ce
18. Mars 1600.

L E T R E XXIIL

M ADAME,
Pour rendre compte à Vôtre Majefté de ce

que j'ai fait pour fon fervice , depuis mes der^

nieres letres, je la fuplie d'entendre, qu'étant

parti de cete ville Mr. de Sillery , Ambaffa-
dcur du Roi , le 1 7. d'Avril

,
pour aller à

Florence traiter le mariage , dont V. M. aura

jà été avifée; j'eus plus de commodité de trai-

ter de ce que V. M. m'avoit commis ,
à^

caufe de l'audience que le Pape donne une
fois
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fois la femaine, à favoir, le jour de vendredf,
à celui qui fait les afaires du Roi. Le pre-

mier jour donc d'audience, après le partement
dudit ficur de Sillcry, fut le vendredi ii. jour
d'Avril ; auquel jour je traitai avec S. S. des
trois difpenfes, que V.M. defire d'avoir, tou-

chant la communion , & un autel portatif , 6c

de manger de la viande aux jours maigres :

pour l'indifpofîtion & fluxion , dont V. M. eil;

ordinairement travaillée. J'eftimai devoir com-
mencer par ces chofes

,
qui étoient les plus fa-

ciles ; & es audiences fuivantes, venir aux au-

tres plus dificiles. S. S. me^ répondit
,

qu'il

verroit de contenter V. M. de tout ce qui lui

fèroit poiïîble. Et le lendemain je feus, qu'il

avoit renvoyé le mémoire, que je lui en avois

laifTé par écrit , à Monfieur le Cardinal Bel-

larmin , lequel vint vers moi le jeudi fuivant,

27. dudit mois d'Avril , & me dît
,
que le Pa-

pe fe contentoit d'amplifier la dilpenfe tou-

chant la communion
,
que le Pape Grégoi-

re X I V. vous avoit autrefois donnée : de for-

te qu'outre les dimanches , & feftes de Nôtre-

Seigneur , & de Nôtre-Dame , & des Apôtres

,

V. M. peut choilîr deux jours de chaque fe-

maine, pour communier, fuivant ladite difpei>

fe ; & que de concéder telle chofe indiferem-

ment , & pour tous les jours , il n'avoit pas

femblé à S. S. le devoir faire. Et quant à

l'autel portatif, me dît ledit feigneur Cardi-

nal, que S. S. vous l'acorderoit aulii, à la char-

ge que V. M. feroit dire la méfie en quelque

lieu deftiné pour cela expreffément , où l'on

n'eût point acoûtumé de dormir , ni faire

autres telles chofes , ni auffi au deffus dudit

lieu. Et pour le regard du troifiéme , S. S.

ne
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ne faifoit point de dificulté de vous perme-

tre Tufage des viandes , félon le confeil du
Confclleur & du Médecin de V. M. & fuivant

cela, je fuis après à en taire dépêcher un bref,

que j'envoyerai à V. M. par la première oca-

iion.

Le lendemain vendredi, 28. dudit mois d'A-
vril

,
je retournai à l'audience : & après avoir

remercié S. S. de ce que delfus
,

je lui parlai

de réredion des trois monallcres de Religieu-

fes Capucines ^
; & lui prefentai la letre

,
que

V. M. lui écrivoit , avec les trois
,
que le

Roi nous avoit envoyées , & que je m'étois

fait lailfer par Mr. de Siilery , à fon parte-

ment: & laifTai à S. S. un mémoire par écrit,

que j'en avois dreffé. S. S. loiia grandement
la dévotion de V. M. & me dît ,

qu'il feroit

volontiers ladite éredion, ne faifant autre difi-

culté en tout ce fait , finon que les Religieux

Capucins ne veulent en forte du monde fe

charger de confefTer & gouverner les Religieu-

fes ; & qu'à grand' peine les avoit-on pu faire

obéir, quand on leur commanda par plufieurs

fois <ie prendre la furintcndance de celles de
Rome. Je répliquai à S. S. que puifqu'il

étoit bon & expédient pour l'honneur & gloi-

re de Dieu , & pour l'édification de fon Egli-

fe
, qu'il y eût des Religieufes Capucines , il

étoit

^ AL de Thou parle de cete fondation de Religieufes Capu-
cines dans le i3z> livre de fon Hiftoire. Capmin* ab nidifia
Regina , Henrici III. vidua , ex voto inJliîutA ,

quA avaria Bi-
' îurigum ftdem habtrent , cum pravertente Regina morte , ( elle

mourut au Château de Moulins en 1601.) csmmodè in tlla

\' *irhe htd'ttare nonpojjent, à Maria Luctmbtirgica MercurtAni Du-.

;

cti ^lotfa fratris & haredis vtdua Lutettam îranflatx funt

,

flru£lo regali fumptu canobio , ubi & ^AUïJtx corpus MoLinia.

Boiartim afportatum terrx mandatum fuif.
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étoit necelTaire qu'elles fufTent confefrées &
gouvernées ; & aulTi plus raifonnable

,
que les

Keligieux Capucins les contefTafTent «5c gouver-
naiTent

,
que non pas d'autres , d'autre Reli-

gion: &faloit qu'ils s'incommodafTentde quel-

que chofe
,
pour un G. grand bien. En for-

tant de chez le Pape , j'allai chez Monfîeur
le Cardinal Aldobrandin , fon neveu , auquel
je parlai aulfi de cet afaire ; & lui rendis la

letre que V. M. lui écrivoit : & il me promit
d'y faire tout bon ofice auprès de S. S. & par-

tout là où il faudroit. Le lendemain je fus

trouver Monfîeur le Cardinal de Sainte Séve-
rine , Protedeur de l'Ordre des Capucins , &
lui baillai la letre

,
que V. M. lui écrivoit ; &

traitai longuement avec lui fur ce fujet. Il

loiia femblablement vôtre dévotion ; & au refre

me fît la même difîculté
,
que m'avoit faite le

Pape, touchant le gouvernement des Religieu-

fes , dont les Religieux Capucins ne fe vou-
îoient nullement charger. Je répliquai audit

fîeur Cardinal ce que j'avois dit âu Pape là-

defTus ; & il me dit
,
qu'on aviferoit d'y trou-

ver quelque expédient
,
pour contenter V. M.

Partant de chez ledit lîeur Cardinal
,

je m'en
allai au Couvent des Capucins , & parlai au

Père Mompoli , Procureur gênerai de l'Ordre
;

auquel je baillai la letre
,
que V. M. lui écri-

voit ; & celle aulTi
,

qui s'adreffoit au Géné-
ral , lequel eft abfent de Rome. Et après que

j'eus traité avec lui , & dit tout ce que j'efli-

mois être pour le bien de cet afaire ; il me fît

la fufdite difîculté encore plus grande, que ne
' l'avoit faite le Pape , ni le Cardinal de Sainte

Séverine. Toutefois , après diverfes répliques

& dupliques , il me dît enfin
,
qu'on aviferoit

de
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de trouver quelque moyen
,

qui aprochât du
delîr de V. M. au plus prcs que faire fe pour-

roit. J'eftimai devoir traiter aiiiii en gênerai

de rére<^ion defdits trois monaftcres , fans

m'arréter ni defcendre à certaines particulari-

tez , dont on avoit baillé un mémoire par écrit

à Mr. l'Abbé de Beaulieu
,

qui l'aura envoyé
à V. M. & en ufai ainli

,
pour gagner temps

,

& pour ce que telles particularitez font chofes

,

qui doivent venir puis après , en l'exécution de

ladite ére6tion , & qui
,
pour le prefent, ne fer-

virorent que d'acroître les dificultez. Et me
contentai de dire, & bailler par écrit à S. S. &
au Cardinal Protedeur , & au Procureur gêne-

rai de l'Ordre
,
que V. M. entendoit, que les-

dits trois Couvents de Capucines fufTent érigez

fous la même Règle, ftatuts, difcipline, obfer-

vance , & fondions
,

qu'obfervoient les Reli-

gieufes Capucines de Rome ; & avec les mê-
mes privilèges , Indulgences , & droits

,
qu'a-

voient aum celles de Rome. Cet afaire fera

un peu long ; mais je le folliciterai & ferai

folliciter de forte qu'il ne s'y perdra point de
temps.

Le vendredi fuivant , f. jour de ce mois
de Mai , après avoir dit à S. S. ce que j'a-

vois fait avec Monlieur le Cardinal Sainte-

Séverine , «Se avec le Procureur général des
Capucins , touchant l'éreétion defdits trois Cou-
vents; & prié S. S. de leur ordonner ce qui
feroit expédient pour l'acomplifTement du de-
iir & dévotion de V. M. je lui dis, que pour
achever de lui expofer ce que V. M. m'avoit
commandé, je fupliois S. S. de vouloir mes-
hui vous confoler des obfeques du feu Roi ;

dont non feulement V. M. mais auffi le Roi
lui
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lui écrivoit. Et après lui avoir baillé les Ic-

tres de Vos Majelîez, je lui déduilis les cau-
fes, qui dévoient mouvoir S. S. à vous com-
plaire ; comme le refped de Vofdites Maje-
lîez , & de la Couronne même : laquelle

,
pour

avoir particulièrement révéré , aidé , & fervi

le Saint Siège , en a raporté le titre de Tres-
Chrétienne: la pieté & compalTion de V. M.
qui n'auroit jamais de contentement, que le

feu Roi n'eût eu les honneurs funèbres ,
qui

font deûs à fa mémoire : la perfonne même
du Roi défunt, qui fut des plus zelez à la Re-
ligion Catoiique, qui aient jamais été; & vé-

cut une vie autant ou plus religieufe -
,
que

Royale; & fit une fin tres-Chrétienne , mou-
rant repentant , contrit , confeffé , & abfous
en l'article de la mort , après avoir protefté

de vouloir contenter le Pape ,
qui étoit a-

lors , de tout ce que S. S. voudroit de lui; &
encore après avoir pardonné à tous fes enne-

mis, & même à ceux qui lui avoient procu-

ré la blelTure, dont il mouroit: la qualité de

la demande qu'on lui faifoit; qui n'étoit que
de prier Dieu pour un trepaffé , & pour l'a-

me d'un Roi Tres-Chrétien
,

premier fils de

l'Eglife & du Saint Siège : & en cela gar-

der la fainte & pie coutume, que les Papes

ont de tout temps immémorial , de prier Dieu

,

& tenir une chapelle
,

pour les Rois Chré-

tiens décédez ; & les Rois aulTi de faire ob-

feques pour les Papes, quand Dieu les apel-

Ic

* Trop, trop religieufe, & pjs affez royale. Ce qui

avoit donne lieu à Sixte V. de dire au Cardinal de Joyeufe

même : Il ny a rien que vôtre Roi n'ait fait & ne ^ fajjh pour

Stre Moine ; ni que je nate fait , mot ,
pour ne l'être poiiK^

Voyez 11 Letrc 225, & la première note.
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le de ce monde: le long -temps d'onze ans,

qui font palîez depuis la mort du feu Roi ; &
le changement depuis advenu es chofes & es

perfonnes : de forte que S. S. n'avoit plus o-

calion de craindre, oufoupçonner, qu'en acor-

dant ce pie & dernier ofice à Tame du défunt

,

& à la confolation des vivans ; il fuit pour o-

fenfer meshui , ou mécontenter perfonne , com-
me je iàvois qu'autrefois on l'avoit foupçon-

né & craint : Tannée du Jubilé , où nous fom-
mes , abondante en grâces , Pardons , Indul-

gences , & en toute forte d'œuvres pies & cha-

ritables.

Après que je lui eus remontré ce que def-

fus par forme de prière & de fuplication , de

la part de V.TVI. je le fupliai de me perme-
tre de lui parler un peu en Cardinal & Créa-

ture, & en très -humble, très -obligé, & tres-

fidele ferviteur
,
que je lui étois , & voulois

être toute ma vie : Que je me réputois donc
tenu & obligé à lui dire

,
qu'il me fembloit

que S. S. & tout le Collège des Cardinaux,

& toute cete Cour, dévoient être bien-aifes,

que Vos Majeftez lui fiflènt inftance, pour ces

funérailles du feu Roi ; & dévoient fouhaiter

& prier Dieu
,
qu'il maintînt cete dévotion à

Vos Majeftez , & à tous les François , de de-

mander & procurer tels ofices Catoliques &
faints : que S. S. & tous ceux qui, fous elle,

avoient quelque part au gouvernement & ad-

miniftration de l'Eglife de Dieu , dévoient a-

porter toute bonne inclination à acorder tel-

les pies requêtes , & par ce moyen conferver
Ôc acroître aux Princes & peuples cete pieté

& dévotion , & le refpcd qu'ils portoient au
Saint-Siège, & l'eflime qu'ils fefoiem de fes

fufra-
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fufrages & oraifons : qu'outre cete confidcra-

tion générale , il y en avoir encore en ce fait,

une particulière, qui, pour un autre refpeél,

me fembloit importer grandement à l'autori-

té & réputation du Saint-Siège; c'efi: que j'a-

vois veû autrefois , à mou très-grand regret

,

faire ici dificulté de croire à une ateftation
,

qui fut faite de la mort du feu Roi , & lignée

par Princes , Ducs , & Maréchaux de Fran-
ce

,
par le Grand-Ecuyer

,
par le Gouverneur

de Paris
,
par les Capitaines des Gardes

, par

un Secrétaire d'Etat, & Aumônier, & Con-
felTeUrB; par laquelle il étoit témoigné, com-
me le feu Roi , fur ce qu'on lui dît

,
qu'il y
avoit

3 Charles de Valois, Grand-Prieur de France. Jean-Louis
de la Valette, Duc d'Epernon. Armand de Biron , Maré-
chal de France. Roger de Bellegarde , Grand Ecuyer de
France. François d'O, Gouverneur de Paiis & de l'ifle de
France. Joachim de Chateauvieux , Capitaine des Cent Ar-
chers de la Garde Ecoflbife du Roi , & Capitaine du Châ-
teau de la Baftille. Charles deBalfac, Capitaine des Gardes
du Corps du Roi , ôc Chevalier de TOrdre du Saint Efprit.

N.Lanon, auffî Capitaine des Gardes du Corps. Martin Ruzé,
premier Secrétaire d'Ltat. Charles du Pleflîs , Seigneur de
Liancourt, Premier Ecuyer de S. M. & Chevalier de l'Ordre

du Saint Efprit. Louis de Parades, Aumônier ordinaire du
Roi. Etienne Bologne, Chapelain ordinaire du Roi, qui le con-

fcflà , & lui adminiftra le Viatique. Los de la Liga^ dit un
tres-habile ôc tres-fincere Auteur Efpagnol ,' en odio fuyo afir-

mon (jue fue fin cotifejjïon ;
pero lo cierto es, que fe confejl'o

^

como confia de una efcritura hecha al quarto dia de ^ugtifto de

aquel ano , confirmada por el Cardenal Gondi , Obifpo de Parts ,
'

con onze tejligos los mas principales
,
que alli fe halLiron , y entre

ellos el que le confejs'o : el quai (pidtendole que le abfolviejfe de

cierto monitorio que avia pronanctado el Pontifice por la muerte

del Cardenal de Guifa , y prifion del de Eorbon ) rehus'o de ha-

Zerlo, hafia que ofreciendofe h cbedecer en quante pttditjfe à los

mandatas de Su Santidad , recibio dtvotamente la abfolucion.

Don Carlos Coloma livre z, de Ton Hiftoiie des Gueircs de
Flandre.
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avoit un monitoire du Pape contre lui , au-

roit fait ladite proteitation de vouloir conten-

ter le Pape d'alors de tout ce qu'il deliroit de

lui; & autres chofes touchées cy-defTus : Et
qu'il m'avoit toujours femblé

,
qu'outre l'inju-

re qu'on fcroit à tant de gens-de-bien, & de

Il grande qualité, de les mécroire, on feroit

encore tort au Saint Siège , de le priver d'un

fi notable exemple de la révérence 6c obéïllàn-

ce
,

qu'un Roi de France lui avoit portée à

fa fin : que l'autorité & la réputation du
Saint Siège en feroit toujours plus grande,

quand on liroit à l'avenir, qu'unRoi de Fran-

ce, en ce palFage, auquel on fait & dit tou-

tes chofes à bon efcient , tout auffi-tôt qu'il

oiiit parler d'un monitoire du Pape , auroit

ufé d'une telle foûmiffion, & déclaré de lui

vouloir fatisfaire & obéir : comme au con-
traire feroit un grand fcandale, qui ne pour-
roit tourner qu'au defavantage du Saint Siè-

ge
, quand on croiroit qu'un Roi de Fran-

ce Tres-Chrétien & Tres-Catolique, ne fe fe-

roit foucié du monitoire du Pape en forte

du monde : combien qu'au relie il eût fait

la plus Chrétienne & la plus Catolique mort 4,

qu'au-

^ Pontus de Tyard, Evèque de Châlons fur Saône, avoît

bien rai Ton de fe moquer de ce Prédicateur qui canonifoit

Jaques Clément , comme un Martir ; & qui par un parrici-

de encore plus cruel que celui de ce Moine infernal, privoit

un Roi tres-Chretien, & mort tres-Chretiennement , de
l'efpérance de la réfurredion bien heureufe. Pium Regem
ChriftianiJJ'. pie 7mrtHHm , & impiijjîmè trmidatum , mexptabi-

iem ejfe , att^ue apui inferos indeprecabilem pœnam fubire clami~

tatf m fua crudelitate mortuos etiam jugulet. Horrendum Ù"

abominatum Régis nofiri parricidum ad "^j^iaxTJv ufquecoUauJat

& d^VATt^i. . . . Stiii ill'ti Divis y quoi per fcetera faniiifi-

'cat
, fruatttr : nunqtiam vcro à me estorqnebit , ut taiihtis fan£lts

venf'
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qu'autre Prince fit jamais. Que pour cetc

conlidération donc
,

quand il n'y auroit au-

tre chofe , il m'avoit toujours lemblc , &
me lembloit encore aujourdui plus que ja-

mais
,
que non feulement il ne faloit déro-

ger foi à ladite ateftation ; mais quand il y
auroit quelque doute, qu'il lui faloit aider &
favorifer

,
pour le bien qui en revenoit au

Saint Siège , & pour l'édification de toute la

Chrétienté.

N. S. P. montra s'émouvoir beaucoup par

tout le fufdit propos , & mêmement par ces

dernières confidérations
,

qu'il confelfa être

vraies & bonnes; & m.e dît qu'il y penfcroit,

& feroit tout ce qu'il lui feroit poffible pour
la confolation de V. M. & pour le conten-

tement du Roi. Je lui en ferai fouvenir de

temps en temps , & tiens pour certain
, qu'il

defire le faire ; mais qu'il faudroit qu'il \^[

fût confeillé par les Cardinaux les plus an-
ciens , & qui ont le plus d'autorité : envers lef-

quels je ne manquerai aulfi de faire to^s les

ofices dont je me pourrai avifer
,
pour parve-

nir à la fin que nous defirons. Il y pourra a-

voir encore quelque longueur, mais j'efpére
que V. M. en fera confolée & contentée. De
quoi je prie Dieu de tout mon cœur , & qu'il

vous donne , Madame, en parfaite fanté
très-longue & tres-hcurcufe vie. De Rome, ce
20. Mai 1600.

venerationem ullam exhibeam. Ep. in Pfeudt - Jefuitam Cart^
iam.

LE-
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L E T R E XXIV.

Madame,
J'ai reçu la letre, qu'il plût à Vôtre Majeftc

m'écrirc ïc 12. Septembre par les Doyen & Cha-
noine de l'Egliic Nôtre-Dame de Moulins; &
me fuis employé à leur faire avoir la confirma-

tion des privilèges qu'ils defiroient: comme je

fervirai toujours ceux que V. M. honorera de là

recommendation , & tiendrai toujours à grand

fiveur & honneur les commandemens
,
qui me

feront par elle départis , non feulement pour
fes propres afaires , mais pour toutes autres per-

fonnes, de quelque état, qualité, & condition

qu'elles foient. Auffi avois-je, peu aupara-

vant, reçu celle qu'il plût à V. M. m'écrire le-

dit jour 12. Septembre
,
par laquelle il vous a

plû me donner avis de la réception de trois

Brefs, que je vous envoyai avec mes letres du
if.d'Aoufl. Et avec cete dernière letre ctoient

les trois, qu'il a pleû à V. M. écrire de nou-
veau à Monlieur le Cardinal Sainte-Séverine,

& aux Pères General & Commiffairc de l'Or-

dre des Capucins : avec Icfquels je traiterai de-

rechef de l'ércdion des monaliéres des Capu-
cines, & du gouvernement & conduite d'iceux

par les Religieux du même Ordre. Comme aulïï

n'ai-je point oublié, & n'oublierai-je ci-aprcs

l'ancien & principal afaire touchant les hon-
neurs funèbres du f^u Roi. Quant à l'afaire de
Monfieur de ChâteauncuF,j'ai obtenu U^ratis de
l'expédition de l'Abbaye de Préaux pour fon fils *.

En
* Voyez la letre 236. & la note 2.

Tome I. H
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En quoi je me fuis aidé principalement du
nom & interceiTion de V. M. en confideration

de laquelle le Pape Ta acordé tres-volontiers.

A tant, je prie Dieu qu'il vous donne, Ma-
dame, en parfaite fanté très-longue & tres-heu-

reufevie. De Rome ce 4. Novembre 1600.

Votre tres-humble l^ tres-obeijfant fujet

y fervheur , A. Gard . d'O S S A T

.

LE-
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Les trois Letres qui fuivent ont bien été

écrites au Roi Henri ÏII. far le Cardinal de

Joyeufe , mais comme chacun convient ^ qu'el-

les font de la façon de Monfieur d'Offat , qui

lui fer'voit alors de Secrétaire ; Von a jugé à

projjos de les mètre ici tout au commencement

félon leur date , au-lieu que dans les autres

Editions elles ont été mifes à la fin.

S

L E T R E I.

AU ROY.
IRE,

Je reçus le f. de ce mois les deux letres,

qu'il pleut à Vôtre Majeité m'écrire le 24. du
mois pafle fur la mort de Monlieur de Guife
& de Monfieur le Cardinal , fon frère. A la

mienne volonté que ces deux Princes , & au-
tres de cete Maifon , eûllent à l'exemple de leurs

prcdecelïèurs employé les grâces ,& moyens

,

qu'ils tenoicnt de Dieu, & de Vous, au fervice

H 2 &
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& contentement de V. M/&fc fuffcnt contenus

dans les limites de loyaux & obcïlîàns fujets;

V. M. auroit deux grands ferviteurs de plus , &
la France & le Parti Catolique deux hommes
davantage. Mais puifqu'ils ont ofé tant de fois

tourner contre V. M. les chofes mêmes, qu'ils

tenoient partie en dépôt
,

partie en don d'elle

,

& entreprendre de commander & forcer leur

Prince fouverain, auquel par droit divin & hu-

main ils dévoient obéïr & fervir ; & puifqu'a-

prés avoir tant de foi^ expérimenté vôtre clé-

mence, iisfe font néanmoins rendus incorrigi-

bles & obftinez en leur foie ambition ^
: larefo-

lution ,
que V. M. a été enfin contrainte de pren-

dre , fera de tous homimes non paffionneT, efti-

mée tres-neceflnire & genereufe. Je prie Dieu

,

qu'elle foit aulfi profpere & heureufe : à quoi

ferv.ira grandement la pourvoyance & le bon &
pront ordre, qu'il vous aura pleû & plaira don-

ner à ce que ceux qui reftent de la Ligue ne

puiffent fur l'ocafîon de cete ocurrence faire

foûlever vos villes, & fufciter un nouveau trou-

ble pire que les premiers.

Et dautant que ce fait eil pris ici diverfement,

comme il fera par tout ailleurs, félon la diver-

fité des opinions & afeclions des hommes ; &
qu'il importe à V. M. de le favoir

,
je métrai

ci-

I Le Prcfident de Thou dépeint très-bien ces deux frères :

lienricus Lotaringus Gu':JÎ£ Dux , à.it-x\ , fa6lionis ProteftamtLtts

f.dverfe npud nos Ciput, patern£ virtutis hxres , necnon turiuUn-

lorum Caroli Cardinalis patrut ccnjiliorum particeps, prAterea vir~

tute propria , meritiftjue, ac ingénia ad turbas nato fretus, vi-

gentibus in regno faàtonilus ,
parîim alios impeilebat

Ludovtcus autcm Cardinalis homo feroci natura , & cjuivaftacen-

flia omnia f^ile amplecîehatur. lib. 8 1. Le Duc fut tué le 23 • de

Décembre 1588. à pareil jour qu'étoit mort à Avignon le Car-

dinal Charles de Lorraine > fon oncle , en 1 5 74.
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cî-defToiis les divers jugemens, qu'on en a faits

par-deçà , & les repontes que j'ai faites & fait

faire à' ceux qui en parlent , ou qui me rapor-

tent ce qui s'en dit. Je métrai le^ premiers ceux

qui font les plus favorables, ôcquifemblent lui

prometre le plus de bien , à favoir ceux
,
qui fans

fe vouloir enquérir autrement du fait , louent

cete aélion de V.M. en quelque façon , ôcpour

quelque ocalîon que ce foit
,
qu'elle ait été fai-

te ; & vous acuferoient volontiers d'avoir tant

atendu : & au-lieu de s'amufer à dire les raifons

,

pourquoi V.M. le devoir, long-temps y a, fai-

re ; qu'ils difent être trop claires , fans qu'il foit

befoin qu'on les allègue : ils fe metent à racon-

ter plufieurs grands biens
,
qu'ils difent que V.

M. a faits en une feule aéiion. „ Le Roi, di-

„ fent-ils , a relevé fon autorité, qui étoit û ra-

r, valée
,
que les plus mal afeâionnez s'en de-

„ voient émouvoir à pitié. Il a afranchi fa li-

„ berté ,
qui étoit captive pour les deux tiers

,

„ & s'en alloit dans peu de jours alTervie pour

„ le tout. . Il a affeûré fa vie, laquelle , après

„ la liberté perdiie , ne pouvoir être ni feûre

,

„ ni agréable ,
principalement à un fi grand Roi :

„ & par même moyen , il a aulTi confervé la

„ vie, l'honneur & les biens à une infinité de

„ fcs fidèles fujets & fervitcurs , & de bonnes

,,. & notables familles, qui s'en alloient détrui-

„ tes & ruinées , non pour autre chofe
, que

5,
pour avoir été fidèles à S. M. & n*"avoir vou-

„ lu être de la Ligue : ains il a confervé la

„ Couronne entière
,

qui s'en alloit démem-
„ brée , fans efpérance de pouvoir jamais raf-

,, fcmblcr fes pièces : comme aufil s'en alloit

„ toute la France ravagée, déjointe, & defo-

„. lée par des féditions
,

qui n'cuffeut pris fin

H 3 „ de
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„ de tout un long fiecle. Aufli il a aiïèûré la

„ Religion Catolique
,
qui étoit en grand dan-

„ ger pour la divilion
,
que la Ligue avoit in-

„ troduite entre les Catoliques. S. M. pourra

„ maintenant avec honneur & réputation ache-

„ ver de tenir fcs Etats généraux , & y faire li-

„ brement toutes bonnes & feûres refolutions

,

„ tant pour la conf^rvation de fon autorité,

„ que pour le foulagement & contentement de

3, fes fujcts. Elle fera déformais , comxme il

„ apartenoit , arbitre de la paix & de la guerre,

„ tant dedans
,
que dehors fon Royaum.e , félon

„ qu'elle jugera être expédient pour fon fervi-

„ ce , & pour le bien de toute la France. Et

„ comme il demeurera maître de fes fujets, &
„ extirpera ou réduira les hérétiques : aufli aura-

„ t-il la raifon des injures
,
que lui ont faites

„ fes mauvais voifins, fous confiance de la Li-

„ gue ; & ne fera empêché de faire, dedans ni

„ dehors la France , rien de ce qu'il jugera être

„ profitable & honorable: & de tous les biens,

„ que S. M. fera, elle en aura la louange après

„ -Dieu. Là où auparavant ceux de la Ligue

„ s'ufurpoient la louange de tout le bien que

„ S. M. faifoit, & la chargeoient du vitupère &
„ infamie de tous les maux, que la calamité du

„ teiTips aportoit , & qu'eux commetoient.

A ceux-ci , Sire
,
qui parlent fi bien de vos

avions, efperant fi biendevosafaires, je ne fais

que les louer & remercier
,

prenant pour bon
augure leurs bonnes opinions & efpérances, &
priant Dieu

,
qu'il nous ialïè bien-tôt voir le

bon fuccés qu'ils s'en prometent.

Il y en a d'autres ,
qui font contraires aux

precedens , & blâment cete aélion en tout &
par tout : à. ceux - ci font principalement les

Efpa-
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Efpagnols , & ceux de la Faélion Efpagnole.

De façon qu'il eft aifé à juger
,

qu'ils peiifent

ou lavent y avoir quelque particulière perte ; &
toutefois ils deguifent la fâcherie & le creve-

cœur, qu'ils en ont, dilant & alléguant toutes

autres chofes : Le premier chef de leur médi-

fance ne contient pas moins qu'une acufation

de parjure & d'afTaffin contre la foi promife &
jurée. A quoi je répons

,
que V. M. n'a point

puni les défunts pour leurs démérites paiTez

avant le dernier Edit de Réunion ; ains pour
d'autres tous frais & récens , comme depuis le

fufdit dernier Edit : Que je fuis d'acord avec

eux de tout ce qu'ils voudront dire contre le

parjure en gênerai ; ou en faveur & louange de
la foi, qui doit être tenlie pourfainte & facrée,

comme celle qui eftle lien de la focietc humai-
ne : mais quand on defcend au particulier, je

leur montre, que ceux qu'ils regretent & pleu-

rent , ont été les parjures & les aflIuTnis eux-

mêmes. I. Ils avoient un ferment naturel à

V. ?v4. que tous fujets ont à leur Prince. 2. /Xu-

tant de fiefs , autant de charges, éiats, oficcs,

honneurs , & dignitez
,
qu'ils avoient de V. M.

( qui étoient fans nombre ) ils avoient autant de
fermens à V. M. tous lelquels fermens & de-

voirs ils ont violé mille & mille fois. Autant
de fois qu'ils s'étoient foûlevez & reconciliez à

V M. autant de fois vous avoient-ils promis
obt:ïllance & fidélité , & la dernière fois plus

que jamais : & toutefois ce dernier ferment a

été auifi mal gardé que les autres precedens
;

jaçoit que V. M. defon côté ne leur eût depuis

tait que tous accroififemens de bien & d'hon-
neur. Ils ont toujours depuis l'Edit continué
6c augmenté leur ligue, de laquelle ils avoient

H 4 juré
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juré & promis de fe départir : témoin les bri-

gues & menées
,
qu'ils ont depuis ledit Edit fait

faire feditieufement par tout le Royaume , aux
éIe6lions des députez

,
qui dévoient être envoyez

aux Etats
;
jufques à les faire même en la ville

de Chartres, où étoit la perfonne de V.M. té-

moin la continuation depuis l'Edit dernier des

défobéïïTances & tumultes de Picardie , & le foû-

ïevement de toute la Provence , laquelle lors

dudit dernier Edit, étoit la province lapluspai-

fible de France : témoin encore l'intelligence

avec eux confcfTée de Moniieur de Savoie au

fait du Marquifat de Saluées , & encore par afîez

d'autres preuves : témoin auffi les calomnies

,

qu'ils ont depuis le même Edit fait continuer

auprès du Pape & en cete Cour de Rome , con-

tre l'honneur & réputation de V.M. par le Car-

dinal de Pellevé , & par autres leurs fuppôis de

moindre qualité, & entre autres calomnies cete-

ci : Que V. M. n'avoit aucune bonne intention :

& qu'au -lieu de vouloir confirmer le dernici

Edit en l'aiTembléè des Etats , elle avoit en fa

poche la minute d'une Paix taite fecretement

avec les hérétiques
,

qu'elle eût fait paffer en

ladite afTemblée, fans eux qui vous avoient pré-

venu & intimidé. Auffi tient-on ici qu'ils ont

fait inftance fecrete & precife au Pape de trou-

ver bon, qu'ils fe faifîfTent de vôtre perfonne,

avec proteftation
,
que vous ne ferez jamais bien

que par force : & plufieurs gens d'entendement

,

& qui favent les afaîres de Rome , ont opinion

,

que le Doyen de Rheims * , fous couleur de la

Léga-
' Ce Doyen s'apelloit Pierre Frizon. Meduanius , dit M. de

Thou , protintis ad Pontificem fcribit , & ex Vnionis conJîUo Pe-

trum Frifonum, EccUfA Remenjts decanum y cum mandatii ad eum
mitùt 5 m ^rojîriitm San^itatis pediùus Caîholicorum mmïne ne-

cejjî-
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Légation d'Avignon , étoit venu quérir ladite

permiffion, & qu'il Ta emportée; & pour cela

même l'Abbé d'Orbais 3 , leur Agent , voyant

qu'il n'auroit plus rien à faire ici après la prife

de V.M. s'en étoit parti depuis huit jours, pour
s'en retourner à fes journées.

A cete infradion du dernier Edit en conti-

nuation de parjures, fe peuvent référer les bra-

vades, menaces & violences faites à V.M. aux
Etats

,
pour extorquer d'elle plulieurs chofes à

la diminution de fon autorité , & à la dégrada-

tion de fes plus fidèles foviteurs, Lieutenans

des Provinces & autres Confcillers ; à l'acroifle-

ment de leur ligue & avancement de leurs am-
bitieux & tiranniqucs defTeins. Mais pour le

com-

cejjltatem fummiîtendi fe Régis imperio dcprecarentur , tjutphe quf
rtihtl (ilïui tjitx.rer£î ,

quam religionis fubvcrfionem ,
ù" îpforum

exitium ; (jui nuper ut fumma pe.rfidia fuos fratres , fie ipfum

fubornatis in fttam perniciem psrcujjoribus , pari fcelere de medio

tollere conatus effet. Froinde rogaret S. S. ut Catholicoram patroci-

nium contra communem hojîem fufcipiat , fummumqi4e armorum
pro rel'tgionis dtfenfi'ine fumptorum imperium & arbiirium fibi fu-
mât, velltque ac jubeat , ut ipfius feltcibas aufpiciis detnceps beU

lum admintflretur. lib. 95.
3 Jean de Piles, Chanoine de N. D, de Paris. M dcThoa

l'apellc Nicolas , &: dit qu'il éroit tout dévoua à la Maifon

de Guife , depuis le danger qu'il avoit couru autrefois à Ro-
me d'être pendu comme fauflaire ; car ce fut le Cardinal

Charles de Lorraine qui le fauva. N/c. PUeus Orbafîi ^ihat ,

homo Lotaringico nomini obnoxius , cùm falfi olim Romji poflula-

tus ejfet , Caroli Cardinalis Lotaringi favore & gratta periculo

exemptus. lib. 94. Le Marquis de Pifany, Ambafladeur à Ro-
me , parle ainfi de cet Abbé dans une de fes dépCches : U'

y a ici un tres-pernicieux inlhument. Piles Abbé d'Orba-Sj

lequel y eft au nom ôc comme Agent de M. le Card. dc
Guifc. Il travaille tout ce qu'il peut pour y faire revivre le

nom de la Ligue, traitant ordinairement avec ks Cardinaux

de la Fadion Efpagnole, 6c avec rAmbadàdeur même d'Ef-

pagne, tirant lui & le Cardinal de Sens (de Pelkvé) cete.

cord* d'uam-me acoxd.
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comble de leur perfidie & felonnie, j'allègue à

ceux qui les pleurent leur dernière conlpira-

tion , & la rcfolution prife entr'eux & toute

prête à exécuter, foit que la permiffion vînt de

Rome, ou non, de s'emparer de laperfonnede
V.M. & la mener à Paris, & la tenir en capti-

vité ôcfervitude; & fous fon nom ordonner &
établir toutes chofes à la fin où ils tendoient :

& quand ils fe verroient du tout établis ôcaffeû-

rez , s'en défaire puis après de la façon
,

qui

leurtourneroit le plus à commodité , ou à plai-

iir. Par où je conclus, que ç'ont été eux, qui

depuis le dernier Edit ont manqué de parole &
de foi , & qui par ce moyen ont mis V. M. en
liberté de confcience , de faire d'eux ce qu'il

vous plaifoit, & de leur donner une partie du
châtiment qu'ils avoient mérité.

Le fécond chef de la plainte de ces médifans

Cil, que ces Princes étoient grands catoliques,

& que la Religion Catolique y avoit beaucoup
perdu; & pour cete confidération ,

quand bien

il y eût eu quelque autre chofe, il les faloité-

pargner. A quoi je répons, qu'ils étoient cato-

liques voirement, & qu'ils l'eûffent été encore

plus , s'ils eûffent obéï à leur Roi , comme
Dieu & la Religion le commandent ; & fi

ce qu'ils difoienc faire pour la Religion Catoli-

que, ilsi'eùflent vraiment fait pour l'amour de

la feule Religion, & non pour, fous couleur

de ce beau prétexte, venir à bout de leurs dam-
nables delTeins: que ceux font vraiment pies &
dévots

,
qui fervent Dieu pour l'amour de Dieu :

mais ceux qui le fervent pour le profit , font

avares; ceux qui le fervent pour fe faire fuivre ,

pour parvenir à un degré
,
qui ne leur aparlient ;

font ambitieux , non dévots Catoliques : &
quand
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quand ils eûffent été catoliqucs de la meilleure

marque , ce n'eil pas à dire que pour cela V. M.
fe dcûrt laifler ôter par eux fou autorité , fa liber-

té, & fa vie. Les voleurs &c malfaiteurs, que
nous voyons fouvent exécuter au bout du pont

S. Ange , font catoliques, & ne s'en voit pas

un
,
qui foit hérétique : mais pour cela on ne

laifle pas de les punir; ainsuncatoliqueeftplus

étroitement obligé à bien faire, & s'il commet
quelque crime, il eft plus coupable & puniffa-

ble que n'efl un Turc, à qui Dieu n'a pas fait

la grâce d'être lî bien informé & perfuadédecc
qu'il faut croire & faire. Je dis davantage, que
la Religion Catolique n'a rien amande par la

Ligue , ains a beaucoup perdu : parce que les

Catoliques
,

qui étoient tous unis avec V. M.
font maintenant divifez, les uns demeurant fer-

mes en leur devoir avec V.M. les autres fedif-

trayant & feparant
,
pour faire un parti, qu'ils

ont après apellé Ligue; & d'autres par dépit de
telle ligue, s'allant même joindre aux Hugue-
nots. De taçQU que les Catoliques en font de-

meurez plus foibics , & les hérétiques en font

renforcez; & eft folie de penfer faire rien de beau

ni d'utile contre les hérétiques fans V.M. qui eft

le Chef, & qui feule a plus de dévotion & de
vrai zèle, que n'a jamais eu toute la Ligue en-

femble. Par ainfi, quiconque a été le premier,

qui a mis telle ligue en avant, & quiconque l'a

favori fée & fomentée , foit à Rome , ou ail-

leurs , a fait un grand defervice à Dieu & à la

Religion, & aporté une grande ruine à la Fran-
ce & aux chefs mêmes de ladite Ligue; comme
tous tels defordrcs & renverfemens d'Etat , d'or-

dre , & de police , deplaifent grandement à

Dieu, & ceux qui les font s'en trouvent enfin

H 6 • mau-
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mauvais marchands. Mais tel fait fcmblant main-
tenant, de plaindre la Religion Catolique, qui

néanmoins n'cft fâché
,
que de voir les intelli-

gences d'Efpagne manquer en France ;. & que
vôtre Royaume pourra un jour fe voir tranquil-

le, & V. M. refpcdée & obéïe ,. comme un lî

grand & fi bon Roi doit être. La Religion Ca-
tolique fe portera mieux déformais

,
quand on

aura ôté la divilion d'entre les Catoliques ; &
les Hérétiques feront réduits aux extremitez,

quand tous les Catoliqiîes d'un commun acord

marcheront contre eux fous l'autorité de leur

Roi fouverain, avec une faine & entière inten-

tion de les convertir , ou exterminer
,
pour le

feul honneur de Dieu , & pour le bien de la Re-
ligion Catolique, fans autre condderation. Et

par ainfi
,
je conclus, que la Religion Cato-

lique n'a rien perdu, ains qu'elle à beaucoup

gagné par cete refolution de V. M. outre l'af-

feurance, que V. M. donne de pourfuivre la

guerre contre les Hérétiques plus fort que ja-

mais.

Le troifieme chef de la plainte de ces palïîon-

nez conlifte en la façon de procéder , dont V. M.
a ufé , & difent

,
qu'il faloit les faire prendre

prifonniers, & faire faire le procès àMonfieur
de Guife , & envoyer le Cardinal au Pape

,
pour

le châtier. A quoi je répons, & fais répondre,

que ces formes & procédures de Juftice, fe doi-

vent garder, quand on le peut faire avec fcûreté :

mais quand il y a du danger évident, qu'en

voulant garder les formalitez des loix, on ne
perde les loix mêmes & tout l'Etat , alors on
n'y efl point tenu; ains feroit follement & très-

mal fait de s'y amufcr. Les loix mêmes , qui

ont prefcrit telles formes & procédures, nous
aver-
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avertirent
,

qu'il ne s'y flmt point aftreindre,

là où il y a du danger àdifcrer la peine, & mé-
mo, quand il s'agit d'un fait deFa6lion4: ains

les mêmes loix , en certains cas
,
permetent aux

hommes particuliers & privez de vanger par voie

de fait, & par mort, le tort fait au public:

comme quand elles permetent à chacun de tuer

les foldats, qui fe débandent, & s'en vont de
l'armée fans licence de leurs Capitaines. Et
nous trouvons aux anciennes hiftoires, que des

hommes particuliers en danger, ou même en
foupçon defedition, font allé tuer, de leur au:-

torité privée , celui qui étoit preft à émouvoir
le peuple: dont ils ont été louez & recompen-
fez, & leur mémoire en eft encore aujourdui

célébrée par lefdites hifloires. Qu'a donc peu
& deû faire un fi grand Roi à fes propres fujets,

qui lui entretenoient un Royaume en un conti-

nuel & perpétuel trouble & rébellion , & qui

enfin , pour toute conclufion , lui vouloient ô-

ter fon Etat, fa liberté, & fa vie? A un hom-
me particulier & privé , il eft permis de tuer

fur le champ tout homme
,
qui voudroit ravir

fa femme , fi fille , fa nièce , ou même fa cham-
brière : & un Roi, qui efl: le Chef delajufiice

& des Armes, felaiiîera ravir fon Etat, fa liber-

té , & fa vie , fans ofer rien dire , ni rien faire de
lui-même ?

Oiii , mais l'un d'eux étoit Cardinal , & le

fa-

Il y a des afaires, où la prompte main eft plus necefïài-

tt qu'un long examen. In difcordiis civtiiLus , dit le grand
Maître des Princes, nthil fejiinationt tutius, ubi fa^o'magis
quàm confulto opus eft. Nec cundationt opus , ubi pernicicjtor fît

^uies , cjuàm temeritas. Hift. i. Materias^ dit un grand Prélat

Efpagnol , ^tte no pueden erra^fe dot vezcs , no fe han de errar

U primra. Dca Jtmn de PaUfox hift. real. fag. lib. 5. cap, i.

H7
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faloit envoyer au Pape ; & efl chofe fans exem-
ple, difent-ils

,
qu'un Roi ait fait mourir un

Cardinal. Ceft une objedion qui eft facilement
receûe à Rome , où eft le Pape , & la plupart
des Cardinaux de toute la Chrétienté. C'cfl

pourquoi j'ai été & fuis plus foigneux d'y trou-

ver des réponfes ; combien qu'ayant moi-mê-
me cet honneur d'être de ce Collège, jenevou-
drois rien dire contre les droits &exemcions des
Cardinaux. Mais la vérité cil, que la raifon,

& les loix ci-defTus alléguées , ont lieu auiïî

bien aux Cardinaux 5 ,
qu'en autres ; & n'cft per-

mis à un Cardinal de troubler l'Etat , ni d'en-

treprendre de captiver & aflèrvir fonRoi, non
plus qu'aux autres : pource que le danger & la

néceflité y eft aulTi bien
,
quand les Cardinaux

l'y aportent , comme quand d'autres l'entre-

prennent; & nous avons de nature mtmel'in-
ftitut & obligation de nous défendre de la vio-

lence des -Cardinaux, auffi bien que des autres.

Si un Cardinal, & li le Pape même, prend une
fouris par le bout de laquelle, la fourisfe tour-

nera très-bien contre la main qui l'arrête, &
mordra auffi bien la main du Cardinal, ou du
Pape même, comme de tout autre: & toutefois

ces
s Louis X I. ne fit pas mourir le Cardinal de la Baliie

,

qui entretenoit intelligence avec le Duc de Bourgogne , Ton
plus dangereux ennemi ; mais il le tint onze ansprifonnier,

fans fe foucier des plaintes du Pape Sixte IV. qui reclamoit

la Baliie comme jufticiable de lui feul. Ce qui n'empêcha
pas le Roi de lui donner pour CommilTaires le Seigneur de
Torcy, Guillaume Coufinat, Pierre Doriole, General Aç&
Finances , qui depuis fut Chancelier j & Tannegui du Chaftcl,

Gouverneui de Rouflîllon j tous quatre laïques ; ce qui cft

tres-remarquable, & fert àciontrer, quelesEccléiiaftiques,

ôc les Cardinaux même, font fujets , comme \ts féculiers,

à la jurifdidion des Rois , in rébus quA ad Civitem admini-

ftraùonem fpeStant , &: fur tout pour les ciimes d'£tat.
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ces beaux praticiens voudroient ,
que le premier

Roi de la Chrétienté fcfûtlaifrémâtiner, afler-

vir , raire ^, ou même tuer par un Cardinal!

S'il étoit vrai, que jamais Roi n'eût fait mourir
Cardinal, ce feroit parce que les Cardinaux,

comme ils doivent montrer bon exemple aux

autres , auroient été fages , & n'auroient confpi-

ré contre leur Roi , ni donné l'ocafion d'ê-

tre maltraitez d'eux ; & non que les Rois les

eûlfent voulu ou deû épargner ,
quand les Car-

dinaux eûllent entrepris de violer la Majefte des

Rois , & de leur ravir la liberté , & de les en-

fermer dans un cloître. Et quand le Cardinal de
Guife feroit le premier

,
qui auroit confpiré,

& fait la guerre contre fon Roi , il ne faudroit

trouver étrange
,
qu'il fût aufli le premier à fer-

vir d'exemple aux autres ; & qu'on eût fait quel-

que chofe d'extraordinaire en fon endroit. Et
toutefois il n'eft pas vrai

,
que les Princes fecu-

liers n'aient jamais flut mourir un Cardinal :

car fans aller quérir plus loin des exemples

,

il n'y a pas long-temps, que le Cardinal Geor-
.
ge , du païs de Hongrie , fut tué à coups de
poignard par le commandement de l'Empereur
Ferdinand I. & fut le ficur Sforce Pallavicin

,

qui fit cete exécution ^ : Au demeurant , il ne
faut

^ Un four, ayant été propofé dansunConfeil delà Ligue
de rafer le Roi, un des aflîftans demanda: qui eft ce de nous
qui fera cete tonfure ? Moi , répondit le Card. de Guife ; &
je la ferai avec les cifeaux de ma fœur deMontpenlîer, qui
lui tiendra la tefte entre {es genoux. M. de Thou dit que cete

Princefle portoit à fa ceinture des ci féaux d'or, qu'elle difoit

avoir deftinez à cet ufage, livre o;. de fon Uifioire.

^ Au mois de Décembre de l'année issi. LePrélldentdc

Thou raconte ainfi la chofe : Marcus yAntsmus Ferrarins , Ca-

fialdo Cajfani Marchioni ab e^ijlolis , hsmoprojîitutaaudacta, jam
é aliqua ttpfporc tmam cum Gççjcgio Ma«inufio familmita-



1^4 LETRES DU GARD. D'OSSAT,
iàut pas tant regarder à la qualité d'un Cardi-

nal
,
qu'on ne regarde encore plus au devoir d'un

Cardinal : & qui veut être traité en Cardinal

,

il faut qu'il faite & vive en Cardinal. Il n'y a

pas trois jours, que le Pape même difoit., que
le Cardinal de Guife, n'avoit rien de Cardinal,

que le bonnet ; & qu'il ne le tenoit point pour
Cardinal , tant pour ce qu'il ne vivoit point en
Cardinal ;

que parce qu'il n'étoit onques venu
à Rome prendre le chapeau. Et de fait, quel-

que inftance qui ait été faite à S. S. parplufîeurs

fois, & par divers feigneurs, jamais elle ne lui

a voulu acorder la moindre grâce de celles, qui

font deûes & aquifes aux Cardinaux ; & toiue-

fois les chofes , dont S. S. fe plaîgnoit , n'étoient

que la négligence de fon devoir & de fa vaca-

tion
,

îem contraxerat , dum fe h;rum prodere Jtmulat , ut cubiculariis

ejus propterea fa£ius notior
,

quavts hora ai ipfum admitteretur.

is nondum iilucefcente die , qui fuit 14. /<^/. Jan. citm ejlium eu-

bictili pulfajjet , literas quajt Georgii munit fubfcribendas praferens

continua introducitur. . . . Tunt porreSlis literis , dum Georgiut

caUmum fumit i ut nomen apponeret y Ferrarius raptum pugionem

in pe6iu! demijit, ad Jîrepitumque accurrens Sfortia Pallavicinus
,

qui ad fores fiabat , ftriiio enfe médium qitafi caput divi/ît , cum
ille interea Dei nomen crebro inclamaret , & eos fratres appelUndo

fidem repofctret. Is, dit Onufre Panvini dans la Vie de Ju^
Us m. proditionis & clandefîinA cum Turcis amicitia & ficieta-

tis injtmulatus , pauUo poji , Cafaris jujju
,

pcr injtdias à Sforcia

Pallavicino interfeiius efi. Le Sénateur André Morojîn ajoute

dans fon Hiftoire de Venife, livre 7- que les oreilles de ce

Cardinal furent envoyées à l'Empereur. Ce qui prouve évi-

demment que ce meurtre s'étoit fait par fon ordre, comme
en convient auflî le Cardinal Jefuite Pallavicin , proche pa-

ient du Meurtrier, dont il portoitle nom&lefurnom. Ter-

iUnandoy dit- il dans fon Hiftoire du Concile de Trente, li-

vre 13. chap. I> pochi meji dopo havergli impetrata la porpora,

tome à btnemerito Jîngulare e di tè » e délia Chiefa 5
per titob

d'httvervi difcoperte fegrttijfime trame col Turco à fin d'acquijlare

ton l'ayMt di effa ptr se U Tranjilvania j gli fe îorre injtiiofamtntt

ia vita.
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tion , & les dcbauches & profufes dépenfes , en

jeu, en femmes ^ & en telles autres dilfolutions,

qui convenoient auiTi peu à fa profeflion , com-
me à l'cntreprife qu'il faifoit de reformer le

Royaume, & la perfonne de V. M. de laquel-

le la vie privée & domeitique eft plus honnête

fans comparaifon ,
plus reformée . & plus ré-

glée félon les commandemens de Dieu & de

TEglife ,
que d'un million de tels Cardinaux

qu'il étoit. Mais c'efl bien encore autre chofe,

quand une perfonne eccleiiaftique , à qui n'eft

permis d'affifter à un Jugement crimunel, où il

va effufion de fang, prend les armes, fait fedi-

tion, force les villes catoliques, répand le fang

humain , entreprend d'affervir fou Roi , & de
faire autres maux ,

qui font deteftez , même es

gens de robe courte ; & partant n'efl point mer-
veille, ainspofîible un jufte jugement de Dieu,
que celui qui n'a onques vécu en Cardinal , ne
foit point mort auffi en Cardinal. S'ilvouloit,

que la dignité de Cardinal fût refpeélée en lui

,

il faloit
,
qu'il la refpedât lui-même le premier :

que s'il ne Ta en fa vie rien clHmée, pourquoi
V.M. contre qui il avoit confpiré, en eût-elle

fait plus de cas à fa mort? Je dis de plus à ces

beaux complaignans, qu'ils font une autre gran-

de faute tout le long de leur plainte : c'eft , que
comme d'un côté ils regardent à la dignité de
Cardinal, fans en conliderer l'ofice & le devoir;

auffi de l'autre côté , ils ne penfent point à la

dignité & majefté des Rois, &mêmement d'un

Roi
* 11 avoit eu plufieurs Concubines, entr* autres, Emerîe

de Lefcherenne , autrement dite , la Demoifelle de Griman-
court, dont il evu un fils, H. Louis, portant le titre de Prin-
ce de Phalzbourg, qui epoufa Hcnùete de Lorraine, fa cou-
ûac i oc mourut fans enfans.
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Roi de France , le premier de la Chrétienté ;

& au refpeél: , fidélité , obéïfïànce , Ibûmiffion

& fervitude, qui lui etl deûe : & toutefois il y
a bien diference entre commander à un titre,

qui n'eft bien fouvent qu'une petite Eglife , &
à un Royaume ; & entre avoir voix au. Conlî-

floire & au Conclave , & avoir fous foi tant de
millions d'hommes , avoir le manîment des ar-

mes , la confeélion de la paix & de la guerre

,

la protedion de la Religion , & du Clergé mê-
me , dont les Cardinaux font partie ; la nomi-
nation des Evéchez & Abbayes , la difpoiîtion

des loix & de la police , l'adminiftracion de la

Juflice, tant civile que criminelle; la difpenfa-

tion des Finances , & autres infinies chofes
,
qui

ne fe pourroient toutes dire , ni penfer , & qui

font cependant, qu'un Roi de France a plus de

moyen de profiter & nuire à l'Eglife & au S. Siè-

ge, en un jour, que tout le Collège des Car-

dinaux n'a en cent ans. Ec pource qu'on vou-

droit dire
, que ces grandeurs royales ne font,

que feculieres & temporelles, je leur dis
,
que

les Rois de France font oints & facrez d'une

huile miraculeufement envoyée du Ciel; & qu'il

y a plus de mifteres , & plus de cérémonies &
fpiritualitez au facre d'un Roi de France

,
qu'il

n*y a en la création de cent Cardinaux , lef-iuels

ne font pas même facrez, fi d'ailleurs ils n'ont

les Ordres facrez : & toutefois le Cardinal de

Guife , n'a tenu compte de V. M. & lui a fait

des efcornes9, & dit des chofes d'elle
,

qu'il

n'eût

9 Apres la mort du Duc de Guife, (on frère > ilofoitbien

"encore menacer le Roi, tout prifonnier qu'il e'toit ; tant il

avoit acoutumé de le braver. Interdum Tnin'n k Cardmali in-

terpoftis : quA ni Reiem à cuflodïbui délita et ex'nium attule-

runt. Ceux qui avoicnt tué le Duc, craignant que le Cardi-

nal
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n'eût voulu faire , ou dire du moindre de fes

gentilshommes. Et s'il ne s'ctoit comporté en-

vers V. M. comme envers un Roi
,
pourquoi

V.M. feroit-elle teniie de fe comporter envers

lui comme envers un Cardinal ? & même qu'ou-

tre la rébellion, ilyavoit de l'ingratitude parti-

culière: car le Cardinalat même, dont mainte-

nant on crie tant , il l'avoit eu par rinterccffion

de V. M. & entre fes bénéfices il avoit le pre-

mier Archevêché de France , où les Rois ont

acoûtumé d'être facrez; & la première Abbaye
de France , où les Rois ont acoûtumé d'être

enterrez : ce qui le devoit particulièrement ad-

moncter de fon devoir envers les Rois , & par-

ticulièrement envers la perfonne de V. M.
Quant à renvoyer ledit Cardinal à Rome

, pour

y être châtié des maux
,
qu'il avoit faits à V. M.

& au Royaume , outre que pour les raifons &
conlîdérations fufdites, il ne fe pouvoit ni de-

voit faire ; on favoit , comme la Ligue a été,

fînon

nal ne leur redemandât fon fang , reprefentérent fî vivement
au Roi, que s'il lui donnoit la vie, ilsdemeuroientexpofez
au reflèntimem du plus violent ôcdu plus vindicatif de tous

les hommes j que le Roi piqué de fes menaces ôc de les re-

proches, commanda enfin qu'on le tuàtauffi, ce qui fut exe'-

cutc le lendemain. Eo magis wjîaiant
,
^uod vererentttr, ne

fe tandem mifericordia vinci pateretur , dr pcenitentia fubeunte

ipfos ad ultionem objeHnrus effet . . . Cardinaltm hominem [ti-

perbum ejje , t^ui inter <Aulica otta vagis Itbidinibus innutritut

JHventam extra armorum pericula egerit , eoque audaciUs , quo

ultionis impetus iilum ducet, per abrupta iturum j nulla illum

conjMgii dulcedine , nullis liberorum ilUcebris , nullis caritatibus ,

(jU£ humaniores hommes reddunt , tangi, proinde neminem ejfe in

tmni familia
,
quem acriorem ultorem Rex meHiere deleat. Jam

audiri voce s ejus minarum plenas , calentiadhuc fangttïne&recenti

puniti fratris exemple
j
quid faciurum eum , tum Ce mortis met»

liberum fentict? ckm tanquam leo e cavea periculum quod infiaf

evaferit ? His rationtbus Rex facile fe addfici pajftts ejl , ttt meT~
UmCardinAlis imperaret. Thou lib. 93.
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finon conccû\^ & couvée

,
pour le moins fomen-

tée & augmentée à Rome. On a oiii les louan-
ges

,
qui ont été données aux Chefs d'iccUe,

qu'on y a exaltez par-defTus les Macabées. On
y oit les regrets, qu'on en fait aujourdui. On
fait au contraire , combien on y a défavorifé &
calomnié V. M. A quoi faire leur eût-on en-

voyé ledit feu Cardinal ? afin qu'ils l'eûflent re-

compenfé de fa felonnie , contre V. M. qu'ils

npellent ferveur & zèle de l'honneur de Dieu,
& de la Religion Catoiique ? En fomme

,
je

leur dis
,
que qui confiderera , non feulement

qu'un Cardinal eil: mort ; mais quel Cardinal

,

& ce qu'il avoit démérité
;
jugera, qu'il n'y a

pas un de tous ceux
,
qui en parlent mal , ni

des Cardinaux
, ( & moins le feu Cardinal de

Guife que tous autres,) qui , s'il eût été en
vôtre place , eût fait ledit renvoi , ni rien de
tout ce qu'ils difent , ni qui eût eu la moin-
dre partie de l'extrême patience & modéra-
tion de V. M. laquelle, pour chofe qu'ils fâ-

chent dire ,. ne fe repentira jamais de s'être

confervé & aflcûré en fa perfonne , & en fon

Etat.

Les deux précédentes opinions font direéle-

ment opofées l'une à l'autre. Il y en a une troi-

lîeme
,
qui femble être moyenne entre les deux :

mais elle tient plus de la première, ainsenefet

elle eil: quafi la première , mais dite plus cou-

vertement & avec art
,
pour ne fe trop décou-

vrir, & pour déplaire moins,. Ils difent donc,
que la mort de ces deux Princes en telle fa-

çon eft mal : mais que c'a été un mal ne-

ceflaire: que comme la Nature ne comporte
point, qu'il y ait deux foleils; auffi la Raifon

d'Etat ne comporte point
,
qu'en un Royaume
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il y ait deux Rois ï°; & qu'il faut necefTaîre-

ment., que l'un fe defaffe de l'autre " : 6c les

chofcs étant en ces termes, la condition de ce-

lui qui gagne le devant efl: toujours la meilleu-

re ï^. Que V. M. donc a fait un mal ; mais
qu'il le faloit faire neceffiiirement i3. A ceux

qui parlent de la façon, je leur répons enfoû-
riant

,

»= Eam condttionem ejfe tmperandiy ut non aliter ratto ctnjiet

,

quam f uni reddatur. Tac. Anal. i.

>' Hubert de Vins lifant une letre du Duc de Guife, qui

lui mandoit , qu'il etoit parfaitement reconcilié avec Hen-
ri m. s'écria: Maudit fait le Lorrain: at-il bien fi peu de jti^

gement , qu'il puijfe croire
,
qu'un Roi , à qui il a voulu ôter la

Couronne , en diffimulant , ne dtjfimule pas envers lui
,

pour lui

ôter la vie ? Et la Dame de Fourbin , fa fœur , dît fut le

champ : Puifqu'ils font fi pré's Pun de l'autre , nous aprendrons

au premier Jour ,
que l'un ou l'autre aura tue [on compagnon^

Mémoires de Caftelnau. Ce de Vins etoit petit - fils d'ua

Fourreur , & fils d'un Préfident au Parlement d'Aix , qui a-

voit obtenu cete charge par le crédit du Comte de Carces,

dont il avoit époufé la fœur, n'étant auparavant que fon
homme d'afaires. Au refte, de Vins & fa fœur avoient

bien raifon de faire un mauvais pronoftique de la réconcilia-

tion du Duc de Guife avec le Roi, laquelle en cfet leflèm-

bîoit fort à celle du Connétable de S. Pol avec Louis X I.

r^ut-ctre le Duc n'avoit-il jamais leû les Mémoires deCo-
mines , qui lui auroit apris , que tout homme qui veut tenir

fon Prince en crainte , en eft toujours la vidime tôt ou tard.

«^ Celui, qui eft contraint de faire tort, oudelefoufFrfr,

doit choifir le parti le plus feur. Car la défenfe , qui fe fait

pour fe garder d'être ofenfé, eft aufli jufte, que celle, qui
fe fait après l'avoir été. Je parle en matière d'Etat. Si Hen-
ri III. n'eût prévenu les Guifes, ils alloient le prévenir,

& lui ôter la Couronne, 6c la vie. C'eft grand' honte , dit

Comines, d'être trompé, & de perdre par fa faute. Un Roi
ne doit jamais dire: je ne penfois pas que telle chofe , ad-
vinft. El, no pense, dit fon commentateur, es de ntnos y de

tentas ',
el penfar, de varones ; el prévenir, de Diofes. i. e. Le,

je ne penfois pas, eft l'excufe des enfans, 2c des idiots; le,

penfcr , eft le propre des hommes d'elpritj de le prévenir,
celui des Génies fuperieurs.

*3 Stbi ex neceffitate culpam , cùm aliter pr&fens vegno fihique
ùnptridim exitium vttare non pojfet. Non ipfi, non amicis ejus ,

poil



190 LETRES DU GARD. DROSSAT,

riant
,
que je les tiens pour nôtres ; & que je

penfe encore mieux d'eux
, qu'ils ne difent. Ce

ibnt les trois principales opinions, qui courent

par Rome entre les gens d'entendement. Le
menu peuple en parle comme il lui vient à la

bouche, aujourdui d'une façon, demain de l'au-

tre; comme ordinairement par-tout ailleurs tel-

les gens n'ont guère de fermeté en leurs opi-

nions , ni afe6tions. Mais il y a encore une cer-

taine forte dépens, quiatendent à en juger, fé-

lon ce qui fuccedera : & encore que ce ne foit

la vraie & fage règle de bien juger, que de ju-

ger par l'événement ^4; toutefois en telle refo-

lution que cete-ci , les gens mêmes d'entende-

ment fe laiffent aller à juger & cftimer félon k
bien & le mal, qui en advient: mais quoi que
ce foit du jugement, il eft bien certain, que le

fruit de cete a6lion dépend de ce qui en enfui-

vra ; & l'événement , à ce que difent ici les

meilleurs & les plus fages , dépendra , après

Dieu , de la prudence , diligence , & viteffe

,

dont V. M. ufera en ces fix premiers mois , à

achever de s'afTeûrer de tout le Royaume. Par
cete réfolution , vous avez acreû la volonté

,

que les Ligueurs avoient de vous faire mal , 6c

l'avez tellement augmentée
,

qu'elle ne leur

paife-

mn denique exerchihus fecuritatem , n^Jt exfitnHo étmulatu , rtdi-

turam,

^4 Charle- quint diToit, que les confeils doivent être aprou-

vez ou blâmez par les caufes , & non point par les efets.

C'eft juger inconlîdérément , que de juger des afaires du
mondf par les évenemens , ôc non par les confeils. Il eft

arrive iouvent , que des chofes très-bien ordonnées ont tres-

itial reiiffî j ôc que d'autres , qui avoient été mal condaires

,

ont eu un bon fuccés. Sape prava magii quam bona confîlia

profperè eveniunt t dit Salufte* quit* vlerafqm res fortuna ex ii^

biiine fua agitât.
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paflcra jamais. Il ne refte donc, difeiit ces dif-

coureurs d'ici
,
qu'à leur en ôter la puilîànce

,

& bien-tôt. Car ,
qui ne la leur ôtera bien-tôt

,

avant qu'ils foicnt revenus d'un fi grand & pe-

fant coup, ne la leur ôtera jamais. Les voies

moyennes
,
quand on ne fait les chofes qu'à de-

mi, ont quelque aparence plus plaulible envers

le vulgaire, mais tort peu de feûreté ^5. Il y a

du plaijir à oiiir ceux de la première opinion,

quand ils difent
,
que le Roi, par cefe aâion,

s'efl: afleûré d'un côté , en réduifant Tes enne-

mis Il bas, qu'ils ne fe pourront jamais plus é-

lever contre lui; & d'autre côté , en continuant

& achevant fes États , & donnant à fon peuple

tout le foulagement & contentement que faire

fe pourra ; & s'abftenant de toutes chofes
,
qui

pourroicnt donner mécontentement au général

de fon Royaume ; & croyant plus volontiers

aux avis, qu'on lui donnera des machinations,

qui fe feront contre lui , & y obviant pronte-

ment. Tous ces propos leur procèdent de bon
2ele au fervice de V.M. & au bien de vosafai-

res: & pour cela je les écoute volontiers , me
fouvenant néanmoins

,
que V. M. fait trop mieux

ce qu'il lui convient de faire, & ne vous récri-

vant ici que par forme de nouvelle. Quant à

l'opinion du Pape, duquel V.M. voudra prin-

cipalement favoir, à mon avis, comment il

aura pris ce fait
;
je l'écrirai à V. M. à part en

une autre letre, que jem'envai lui faire, cete-ci

n'étant déjà que trop longue. Partant, je prie

Dieu , Sire, &c. De Rome , ce 9. Janvier i ^^9-

» > Media fequi , dit Tacite , inter ancipitia uterrimum tfl.

Et l'Italiea dit : // mnAo deW operare riefce l'efirtmo dd nu9'
cere.

LE-
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L E T R E IL

c^ A U R O Y.
5lRE,
Par une letrc , que j'écrivis hier à V. M. je

vous rendis compte , comment la mort des feus

Duc & Cardinal de Guife avoit étéprifediver-

fement par-deçà, félon la diverfîté des opinions

& afedions des hommes ; & vous dis ce que les

uns & les autres en difoient , & les réponfes

,

quej'yfaifois, & faifois faire par d'autres. Cete-

ci fera pour vous avertir , comme le Pape a pris

cete ocurrence , & de cercaines autres chofes

,

que je m'y fuis refervées en écrivant la fufdite

letre d'hier pour la longueur d'icellc.

Premièrement donc il m'a été dit
,
qu'après

que le Pape en eût receû la première nouvelle,

il en parla en dînant , & ne s'en montra point

être autrement altéré, & dît, qu'ils fe dévoient

être gardez; & que, puifqu'ils ne s'étoient feu

garder, cela leur demeuroit à bien : Qu'ils avoient

été avertis pîufieurs fois, que V.M. leur en fe-

roit une ; & qui ne fe fait garder, après avoir

été avifé , n'eft pas à plaindre. Soudain Mon-
fieur le Marquis de F ifaiiy étant allé à l'audien-

ce le vendredi 6. de ce mois
,

qui fut le jour

après que nous en eûmes reçcû vos letres , ne

le trouva point aulTi li altcré , comme il s'eft

depuis montré : car la première chofe qu'il ré-

pondit audit (leur Marquis , fut en acufant les

Cardinaux de Pellevé & de Como^ & le feu Pa-

pe Grégoire , ^ comme ledit fieur Marquis en
ren-

* Le Pape, dit ce Marquîs dsns une letre au Roi Hen-

ri III. du 2. de Décembre 1586. me dît , que toutes les

fois
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rendra compte à V. M. lequel commencement
de réponfe montre, qu'il étoit alors plus fâché
contre kfdits Cardinaux

, que contre V. M. Ce
même jour de vendredi , l'AmbafTadeur d'Efpa-
gne alla fur le foir parler à S. S. encore que fon
jour ordinaire d'audience foit le famcdi, com-
me il retourna auffi le lendemain matin , & eût
fon audience avant moi immédiatement : la-
quelle audience dudit Amballadeur d'Efpagne,
le famedi au matin, dura plus d'une grolTe heu-
re & demie. En ces deux audiences, ledit i\.m-
baffadeur d'Efpagne, comme il m'a été dit, &
comme l'événement l'a montré , aigrît fort S. S.
Auffi ks Cardinaux de la Fadion Efpagnole ont
fort exagéré ce fait. De façon que û V. M.
avoit fait tuer l'AmbafTadeur d'Efpagne, qui eft
auprès d'elle , lefdits Efpagnols ne fauroient
montrer d'en être plus marris, ni en parler plus
mal : en quoi ils ne font rien pour la mémoire
des détunts. L'audience, que j'eus ledit fame-
di au matin 7. de ce mois n'eût rien d'ordonné
ni modéré, tout y fut confus & aigre. Je com-
mençai par lui dire, que S.S, avoit jà entendu
par Monfieur l'Ambaifadeur ce qui avoit été
fait des Cardinal & Duc de Guife, & les oca-
fions

, que V. M. avoit eues d'en ufer ainfî
•

que V. M. m'avoit auffi commandé de lui eii

ren-

rlloT. r^'^'^'V}^-
^^"°îf chapelle, ouÇonfiftoirc.

Grégoire. Como, & Sens, (autrement Pellevé)étoient tou-
jours les derniers a sy trouver. & qu'aiantveû depuis ce qui
s eft cnfuivi, ,1 croit, qu'ils alloiem bralTant la ruine de cebeau Royaume.] Et dans une autre letre au mcmc Roi, du

de la Ligue & m'a dit. comme il avoit déjà fait une autre

d^cell.^''L T% ^^"^ Predeceffeur
, qui avoit été ocalio»

f.m ' n ^" o°" ^ "'^ ^^"'^' comme feroieot, enleuctcms, celles de Sens 6c de Como.]
Tome /. j
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rendre compte , & de l'en informer. Et lui,

fans me laillcr continuer ce propos, me répon-

dit, qu'il n'en favoit jà que trop : & là-deflus

il fe mit à dire ,
que ce n'étoit pas ainfi qu'il

faloit faire mourir les gens de telle qualité , après

leur avoir donné la foi ; & s'ils avoient forfait

de nouveau, il faloit les avoir fait prendre pri-

fonniers , & avoir fait faire le procès au Duc

de Guife, & lui envoyer le Cardinal, qu'il eût

bien puni *
: que perfonne ne fe fieroit plus de

V.M. que vos afaires en iroient plus mal: que

c'étoit une chofe non jamais oiiie
,
qu'un Roi

eût fait mourir un Cardinal. Je lui répliquai

des raifons ,
que j'ai mifes en ma letre d'hier,

ce qui me fembla le plus à propos , & lui dis

auffi ,
que vos afaires s'en porteroient mieux

,

pourcc que vous n'auriez plus qui les traversât;

& que vous feriez eftimé & redouté, & que per-

fonne n'auroit plus l'audace de confpirer contre

V.M. comme l'on faifoit à chaque pas, telle-

ment que cela étoit jà pafTé en coutume : mais

à chaque fois il m'interrompoit, & ayant alumé

ma-oléreparlafienne, il fit, que je ne l'écou-

tois euére aulTi longuement ; tellement que nous

ne faifions qu'eftoquer l'un l'autre. Et une des .

cho-

» Quelle punition en auroit-il faite, au milieu d'une Cour

toute prévenue, en faveur des Guifes , & où le Roi avoit

perdu tout Ton crédit, par leurs calomnies? C'auroit eteunc

grande folie au Roi, d'envoyer ce Cardinal a ceux qui a-

voicnt le principal intéreft de le trouver innocent ,& de 1 ab-

loudre, pour complaire à la Ligue, & pour autoiifer le dé-

cret de la Sorbonne, qui avoit prononcé, que les François

ëtoient déliez du ferment de fidélité & d'obeiffance envers

Henri de Valois; & qu'ils convoient Jine morfn confctentix

,

i.e fans nul remords de confcience , prendre les Armes con-

tre'lui Car le Pape & les Cardinaux auroient-ils condannc

comme criminel de lezc Majcfté un Cardinal acufé par un.

Prince ,
qui félon ce décret n'ctoit plus Roi i
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Ghofes que je lui dis
,
qui porta, fut que V. M.

n'avoit fait en cela que fuivre fon avis ; & que

S, S. fedevoitfouvenir, que lors des defordres

de Paris , elle dît infinies fois
,
que fi V. M.

avoit quelque foupçon fur ledit Duc de Guife ,

elle le devoit avoir retenu , & fait tuer , lors

qu'il alla au Louvre , venant de SoifiTons : que
V.M. en ayant eu de nouvelles ocafions , on en
avoit fait fuivant l'avis de S. S. qui favoit fi bien

fe faire craindre , & que V. M. devoit imiter.

Il reconnut qu'il l'avoit dit ; & ajouta, que V.
M. devoit alors avoir fait jeter le Duc de Guife
par les fenêtres ; & moi le voyant ainfi décou-
vert

,
je lui dis : 'Tres-fnint Père

^
par vôtre jn-

gernent , les fermes de Juftice dont V. S. parlait

tantôt , ne doivent pas être toujours gardées. II

ne feût parer à ce coup , ni faire autre chofe

,

que fe courroucer 3 ; & enfin dire , que fi V. M.
vouloit faire cela , elle le devoit avoir fait plus-

tofi:. Je lui répliquai
,
que pour le refpeél de la

Religion Catolique, vous aviez diferé & aten-

du , s'ils fe corrigeroient : mais qu'eux faifant

tous les jours pis 4, & ayant enfin confpiré de
fc

- 3 Comme font toujours ceux qui ayant trop parle' retrou-

vent pris par le bec. C'eft pourquoi Je Prince ôc fes Miniftres

doivent recueillir toute leur prudence 6c tout leur fang froid t

quand ils donnent audience aux Ambaflàdeurs > & répondre
toujours imperatona brevitate. Sixte V. parJoit trop , & trop
-clairement pour un Pape. C'eft tout ce qu'on a trouve' à
redire en fon Pontificat, qui fans doute auroit été plus long,
s'il eût mieux caché aux Efpagnols le deflèin^u'il couvoit de
leur ôter le Royaume deNaples.

Tout récemment , l'Orateur , qui avoit harangué dans lâ

Chambre du Clergé, depuis l'ouverture des Etats de Blois,

M avoit eu l'infolence , d'apeller la Journée des Baricadîs,

l'hcureufe & fainte Journée des Tabernacles , qui n'étoit point
braver le Roi à petit fembknt. Etienne PaJ^uttr dans wie 4c

fes letres,

I 2
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fe faifir de laperfonne de V.M. vous aviez pris

cela pour une très-belle & tres-jufte ocafion de

faire voir à un chacun ce que vôtre genereufe

magnanimité eût ofé & feû faire, long-temps y
a , il elle n'eût été reteniie par fa clémence &
charité envers les Catoliqucs , encore que mal
afedionnez & perfides : & ajoutai, que V.M.
avoit par ci-devant fait tant de preuves de fa de-

bonnaireté & bonté
,
que perfonne ne la pour-

ra juftement foupçonner de cruauté : mais qu'el-

le vouloit partout exercer fa feverité, &nevou-
loit plus rien endurer de femblable , ni de fes

fujets, ni d'autres : atendu qu'outre la genero-

îlté & magnanimité , qui vous étoit naturelle

,

& vous admonétoit elle-même de n'endurer rien

d'indigne d'un fi grand Roi ^ , on avoit trop abu-

fé dans le Royaume , & dehors , de vôtre clémen-

ce & bonté. Et comme S. S. retourna parler du
DucdeGuife, je lui dis, que quant au Duc de

Guife, V. M. n'en avoit à rendre compte qu'à

Dieu; & ce que V.M. en faifoit parler à S. S.

n'étoit que d'honnêteté, & pour la révérence,

qui étoit deûe au Chef de l'Eglife de Dieu.

Mais quant au Cardinal
,
pour ce que c'étoit

une perfonne ecclefiaftique , & que ces perfon-

nes font plus prés à S. S. vous avez bien voulu
non feulement l'en faire informer , mais aufiî

lui en demander l'abfolution , encore que des

premiers Doâeurs vous eûfiTent dit n'en être be-

.foin. Il me dît, que pour l'abfolution il faloit,

que V. M. lui en écrivît ; & qu'il en parlât aux

Cardinaux. Je lui répliquai
,
que V. M. avoit

écrit

f La maxime de Cicéron , qui étoit auflî grand homme
d'Etat que de Barreau, s'adreiïe particulièrement aux Prince*;

Facere ptrkalosè mtlim e(î
,
qnàm tttrpiter pati.
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ccrît nommément ,
qu'elle ne vouloir point qu'il

en fût parlé qu'à Sa Sainteté feule: que S. S. fe

devoit contenter de ce que V. M. lui en avoit

fait dire par fon Ambaflàdeur, & confiderer la

dévotion & pieté de V.M. laquelle étant enco-

re en la chaleur de fon indignation contre fes

ennemis , mauvais fujets , s'étoit néanmoins
fouveniic de lui faire demander Tabfolution,

dont elle n'avoit autrement befoin
,
que pour

s'ôter tout fcrupulc. Il a perfide toujours adi-

ré, que V.M. en écrivît, & qu'il n'étoit pas des

chofes de la confcien^e , comme des afaires d'E-

tat ; que les afaires fe traitoient bien par Am-
bafladeurs ; mais les chofes de la confcience , il

faloit
,
que la perfonne même les confefsât par

fa bouche propre, ouparletres: qui eftenfom-
me tout ce qui fe paflà en madite audience.

Apres laquelle je dis tout à Monfieur l'Am-
baflàdeur , & nous prévoyant

,
qu'au Confiftoi-

re du lundi fuivant , S.S. pourroit parler de ce

fait, & excéder par trop, comme il lui advient

fouvent; nous avisâmes, qu'il feroit bon, que
ledit fieur Ambaffadeur retournât à l'audience

expreilément pour ce feul point, de prier S. S.

de n'en point parler du tout au Confiftoire : &
ledit fieur Ambaffadeur fut à l'audience le len-

demain Dimanche 8. de ce mois , & écrira à

V.M. ce qu'il y fit. Tant y a, que le Pape lui

dît refolument, qu'il en parleroit auConfiftoi-

re hier, qui étoit le lundi. S. S. étant defcen-

diie au Confiftoire , Monfieur le Cardinal Sainte-

Croix lui alla parler à la chaire , & entre autre

chofes , lui dît
,

qu'il avoit regardé ce que les

Dodeurs lui avoient écrit touchant ceux qui

commetenc quelque chofe contre un Cardinal

,

& qu'il y avoit vcû, qu'un Roi qui auroit trou-

I 3 vé
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vé un Cardinal , faifant ou machinant contré

fon Etat , le peut faire mourir , fans autre for-

me ni figure de procès ^
; & que par ce moyen

V.M. n'avoit point befoin d'abfolution : dont
le Pape fe courrouça à lui. J'allai aufli à mon
tour à ladite chaire , & priai S. S. de ne point

parler de cete ocurrence , ou s'il ne s'en pou-
voit taire du tout, que pour le moins il en par-

lât en termes, que V.M. n'eût ocaiîon de s'en

ofenfer ; & que cela feroit de fa prudence , &
du bien & profit du Saint Siège. Il me dît

,
que

fa prudence n'étoit pas fi grande, que la faute,

que V. M. avoit faite
; qu'il auroit bien à faire

à fe vaincre. Après que les audiencéi particu-

lières furent achevées , & que le Confiftoire fut

fermé, il commença à parler à tous en gênerai,

& dît
,

qu'il avoit à nous dire une fienne dou-
leur fi grande

,
qu'il ne la pouvoit exprimer ;

qu'on avoit fait mourir un Cardinal , fans l'avoir

condamné , ni oui ; que c'étoit une chofe non

fmais oiiie, & fans exemple: Que l'Empereur

eodofe pour moindre chofe avoit été excom-
munié par S. Ambroife ;

qu'il y avoit néanmoins
des Cardinaux

,
qui avoient voulu excufer cela :

que fi telles chofes avoient lieu
,

qu'il ôteroit

donc lui-même aux Cardinaux leurs privilèges *
:

qu'il avoit bien encore d'autres chofes fur le

cœur, qu'il taifoit: que vôtre AmbafiTadeur lui

avoit
* Ce Cardinal de Sainte- Croix étoit un des plus grands

perfonnages du Sacré Collège , & qui entendoit le mieux
ces matières, comme le montrent les livres, qu'il a écrits,

Deci/toms Rot* Romana , Gallicarum rerum Commentaria , fes Ic-

tres, ôc fon Traité Deofficio legati, qui eft enManufcritdans

la Biblioteque du Collège Romain des Jéfuites.

"* M. de Thou fait dire les mêmes chofes au Pape Sixte V.

dans le 94. livre de ioa Hiftoire. Hit cum irrijfon* & indigna-

bmdo animo diiiif.
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avoit demandé rabfolution pour vous ; mais

qu'il avoit répondu
,
qu'il faloit que V. M. en

écrivît ; & quand elle en auroit écrit , il metroit

cet afaire en Congrégation de Cardinaux
,
pour

voir ce qu'il en aura à faire. Tel eft le fommai-

re de fa plainte. 11 ne parla point du Duc de

Guife , & je croi qu'il fut retenu
,
par ce que

je lui en avois dit en mon audience précédente,

que quant audit Duc, S. S. n'y avoit que voir.

AulTi fe garda-t-il bien de parler mal de V. M.
Ce nonobllant , moi, qui avois preveu cete gran-

de queremonie , m'étois aprcté pour y répondre

pour V. M. non à intention de rien excufer;

mais feulement d'informer le Collège du fait

,

& de la trop jufte ocafion, que V.M. avoit eue

de fe refoudre à ce qu'elle avoit fait : & m'étant

levé en pied., je fupliai S. S. de me permetre de
parler: mais il ne voulut point, & m.e deman-
da qu'eil-ce que je lui fiurois dire

,
que je ne

lui eûffe déjà dit ; & me commanda
,
que je

me teûlfe 7. Ce que je fis , n'y pouvant faire

autre chofe, & me confolant en ce que tout le

Collège avoit veû le devoir que je voulois fai-

re : & en ce qu'il n'avoit parlé du Duc de Gui-
fe, ains de fon frère ; comme cela cil plus con-
forme au naturel , opinions , & coutume du Pa-
pe, que d'aucun autre Prince que je fâche. Au
reile, je m'émerveille grandement de ce qu'il

montre le trouver fi mauvais , & tout le mieux
que

7 Le Marquis de Pifany connoiflbit bien l'iiumeur impc-
lieufc àc teriible de Sixte quint. Le naturel du Pape, dit-il

dans une de fes letresauRoi, eft que l'on doit vouloir tout
ce qu'il veut , 6c lui n'être oblige qu'à ce qu'il lui plaît.

Et dans une autre : Où ce Prince s'aheurte une fois , il y eft

fi entier, qu'il n'y a plus de remède. Toutes les paroles de
4e fipe éioient dominamiA verba.

. l 4
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que j'en puis penfer, c'eft qu'eux étant catoli-

ques, il regrete leur mort à raifon de la Reli-
gion Catolique. Ce qui feroit aflèz convenable
à la dignité , à laquelle Dieu Ta élevé. Après
cete penfée , il m'en vient d'autres , & même
ccte-ci

,
que poflible n'en eft-il pas fî marri,

comme il montre : témoin ce que du commen-
cement il ne cria pas fî fort : mais atendu qu'il

efi: Pape , & que les autres étoient catoliques ;

& tant de chofcs
,
que ledit AmbafTadeur d'Efpa-

gne lui a dites, il s'eft fouvenu, qu'il ne pou-
voit taire moins

,
que d'en faire un peu de bruit

,

& même afin qu'il ne femblât point à tout le

Collège , qu'il tînt peu de compte des Cardi-

naux. A-uffi crois-je qu'on lui peut avoir dit,

que tant plus ilfemontreroit indigne, tant plus

doucemicnt V% M. fe comporteroit envers les

prifonniers, & envers ceux qui relient en liber-

té : & s'il a feû quelque chofe de l'Abbaye
,
que

V. M. a donnée à fon neveu ^ , comme je croi

qu'il l'a feû; il fera encore tant plus contraint,

afin qu'il ne femblât que pour cela , il en eût

rien rabatu du mécontentement
,
que

,
pour les

autres confiderations, il a penfé devoir montrer.

Que fi la fâcherie
,

qu'il en montre , efi vraie,

je penferois
,
que c'efi pour l'intelligence qu'il

avoit avec eux, & pour lesdeffeins, qu'il avoit

fondez fur leiu: ligue 9 , faifant état
,
que par

leur

* L'Abbaye de Sainte-Croix de Bordeaux , vacante par la

ir.ort du Cardinal d'Efte-Ferrare , donnée aa Cardinal ^Uf-
fandro Peretti , autrement dit Montalto.

9 Selon Mr. de Thou il y avoit encore une raifon fecrete qui

lui fefoit regreter le Duc de Guife. C*eft que la mort de ce Duc
avoit fait avorter fon delTein de marier une de fes nièces avec le

Prince de Joinville , fils- aîné du Duc i & de dépolèr Henri 1

1

L
comme incapable de régner, pour mettre la Couronne fur h
jefte du Duc, par oii la nièce du Pape auioit pris le chemin de

deve^-
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leur moyen il feroit à demi maître de V.M. <&

de vôtre Royaume ; & vous garderoit de faire

cequ'il nevoudroit point, & vous contraindroit

à faire ce qu'il voudroit : outre certains autres

dcfleins
,

qu'il pouvoir avoir fur Saluées , & fur

le Daufiné , dont j'ai ci-devant donné avis à

V. M. & lui en métrai ci-bas quelque chofe de
nouveau. Cependant, li ainli efl, tant plus &
lui, & les Efpagnols & Savoyards , en font mar-
ris, tant plus V.M. a d'ocalion de loiicr Dieu,.

& de fe réjoiiir d'être défait de û dangereux en-

nemis, & d'achever de fe mètre en feureté une
fois pour toutes.

Je croi que d'écrire à S. S. pour l'abfolution

ne fera que bien ., atendu que V. M. a jà écrit

& avoiié la chofe, pourveûque ce foit de façon
qu'on entende ici, que c'eft pour vous ôter tout

fcrupule, & non pour coulpe, que V.M. fen-

te en fon ame ; ayaht fait tres-juftement mou-
rir une perfonne, qui avoit ataité à vôtre Etat,

devenir Reine de France, fi ce projet eût réiiÏÏÏ. Hieronym»

Gondio ^ dit-il, mandatum e(i ^ ut abfolutionem de Cardinali in-

terféra Régis nomine à Ponîtfice peteret : cjuod & iile à Pifani»'

introdhéius fedulo fecit. Chm merqtte enixè inftaret , pedilus Pon-

tifias ddvolutus. . , Pontifex pertinaciter negavit, Jîve hMeduA~
nio pr^occupatus , five oh acriorem privât <x injuris. morfum. Nam
à Senatu Veneto^ Magno Etruria Duce, & MantUA Duce, qui
rébus noftris in Italia favebant , Rex certior faSlui finrat , Ponti'

ficem cum Guifio occulté convenijfe de cotlocanda in raaîrimoniuttf

nepte ipfius cum JonvilU Principe , & Gutfio parente Rege crean-

do, Rege ab ea dtgnitate tanquam indigno depojîto; <juem Guifiur

eccafione captata , vel in Comitiis , vet loco commodiore , in pott-

fiatem red^.iînm in canobium truderet , vtque inttntata ad ejma-
ttonem , audontate Pontifias inttrveniente , compclleret. Ea fpe
agrè excidi^e Pontificem , & nunc propterea fe difficilem & ini-

quttm juflis Régis poftuUtis pi&bere. Hift. lib. 94. Voilà Un fait

bien autorifé, ôc qui montre qu'Henri III, ctoit à la veille

de recevoir la tonfure monacale , s'il eût diffère davantage i«-

mon du Duc & du Cardinal d« Guife,

- • I s
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& à vôtre perfonne ; & trouvant même par coii-

feil, que V.M. n'avoit befoin de demander au-

cune abfolution ; & qu'on entende auffi
,
que

V.M. ne veut qu'il enfoit parlé à d'autres qu'à

S. S. Et afin qu'on ne falle mal fon profit de

chofe qui foit en ladite letre, plaira à V.M. la

faire par l'avis du Confeil. Apres que V. M.
en aura écrit , & rendu ce refpc61: par-deçà , fi

on fait ici le renchéri
,

je penfe, qu'en bonne
confcience V.M. fe pourra contenter, fans les

faire trop fuplier ; & même dautant qu'il feroit

à craindre
,
qu'en la Congrégation , où S. S. vou-

droit renvoyer telle chofe , ils voulufiTent devant

que donner avis pour l'abfolution , entrer en
connoifiTance de caufe , fi V.M. avoit fait mou-
rir le Cardinal de Guifejufiement, ou non, &
vous impofer des pénitences , & y mètre trop

d'autres façons. Je le juge par les communes
coutumes d'ici , & par une particularité d'hier

au matin en la fale du Confiftoire , avant que
le Pape y defcendît, où les Cardinaux Carafte ï°,

qui eft du Royaume de Naples , & d'ailleurs

afe6lionné à l'Efpagne
,
grand perfonage néan-

moins , & d'autorité en ce Collège ; & San-

Marcello ", Rom^ain , mais compère du Roi
d'Efpagne depuis qu'il y étoit Nonce ^*

; me
demandèrent , fi j'avois quelque Evéché ou
Abbaye à propofer au Confiftoire. Je leur dis

quoiii > & ils me dirent : Gardez-vous bien de

dire
,
que le Roi nomme ; mais dites

,
qu^il a nom-

mé :

T-° Antonio Caraffa , Créature de PieV.
ï » Giambattifta Cafiagm , qui fucccda à Sixte V. & prit le

Bom d'Urbain VII.
»* Il étoit Nonce en Efpsgne en 1566. & ce fut lui qui ba-

tifa ôc nomma l'infante Ifabelle-Claiic-Eugcnie , née le iz»

tfAouft 4s «te awiéclà.
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me: car vous y trouveriez de Vopofition. Je leur

répondis ,
que je ne changerois rien de la façon

de propofer acoûtumée ; & que je dirois que le

Roi nomme; comme aufli la nomination le fait

vraiment , lors que le propofant en Coniiftoire

nomme au Pape, de la part de V. M. celui quii

doit être pourveû à rEvêché , ou Abbaye. Ils

ne me répliquèrent aucune chofe, iinon que je

verrois; & qu'ils avoient bien voulu m'en aver--

tir. Et je leur dis ,
qu'il me fembloit

,
qu'ils ne

le prenoient pas bien, & qu'ils ne feroient rien

pour eux. Je ne propofai rien, parce qu'il n'y

eût point de temps ; & que le Pape employa le

Conlillioire en autres chofes : & avant que le

jour d'un autre Confîrtoire vienne
,

j'en aurai

parlé au Pape, avec rcfolution de ne rienchan---

ger de la façon acoûtumée de propofer, quand
bien il le voudroit. Je n*ai point trouvé eir

mon paquet la lifte que V. M. m'envoyoit de
la diftribution des bénéfices du feu Cardinal de
Guife

,
je croi qu'elle aura été oubliée par-

delà.

Ce que j'avois à dire à V.M. & que j'ai tou--

ché ci-ddfus du Pape, eft que j'ai entendu,
long-temps y a, qu'il vouloit non feulement £e

rendre arbitre entre V.M. & le Duc de Savoie ,=

mais aulTi être fait dépofitaire du Marquifat de
Saluées, jufques à ce qu'il fût temps deleren--

dre à V.M. lequel temps ne viendroit jamais à-

leur gré. Et un jour Monfieur le Cardinal de
Sainte Croix me dît, que le Pape voudroit fort

,

que j'écrivilTe à V, M. qu'il lui plût lailTer Mon--
fieur de Poigny ^3 à Turin, & ne prendre au--

cune-

'3 Jean d'Angennes , Chevalier de l'Ordre dû Saint- E(prit,.

&;. AmbaflàUeui en Savoie , frère de Nicolas , Seignear dc-

î 6 Ran^i-
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cime rcfolutioii touchant ledit Marquifat, juf-

ques à ce que cet AmbafTadeiir
,
qui doit venir

d'Elpugne, fût venu. Je lui dis, que telle aten-

te feroit contre le profit & l'honneur deV.M.
& que je ferois plutôt ofice du tout contraire.

Mais ce qui s'enluit m'a encore donné plus de
mal à penfer : C'eû que le même lieur Cardi-

nal de Sainte Croix me dît la veille des Rois

,

en venant de Vêpres
,
que lePape voudroit vous

bailler la ville d'Avignon , & le Comtat Ve-
nailîin , & que V. M. lui en baillât autant en
Italie. Il n'eût pas plutôt lâché la parole

,
que

je jugeai, que la récompcnfe qu'on vouloir é-

toit le Marquifat de Saluées , tant pource que
V. M. n'a pour cete heure autre chofe en Italie ;

que pour les chofes
,

qui fe font paflees audit

Marquifat depuis trois ou quatre mois. Toute-
fois je fis femblant du commencement de n'en-

tendre point , où telle propolition tendoit, &
lui dis : Et de quoi voudrait S. S. que le Roi ré--

compensât ladite ville d^Avignon cff Comtat ? Il

faudrait^ dît-il, que le Roi lui fijl avoir la Mi^
rande avec [es apartenances. Ce qui viendroit

bien au Saint Siège , a caufe que PEtat de la Mi-
rande ejl prés de celui de Boulogne. Je lui dîs

,

qu'outre qu'il n'eflvraifemblable, que ceux qui

ont la Mirande , où ils font nez , élevez, &
habituez , & où leurs ancêtres ont dominé fî

long-

Rambouîlîet, Gouverneur de Mets, & Capitaine des Gardes

du Koi Charles IX. ôc de Louis, Seigneur de Maintenon,

An.baffàdeur eu Efpagne 5 tous trois Chevaliers du Saint-

Efprit. M.deThou parle ainfi de lui. Mtjfus k Rtge Joannes

n^ngeriKetti Pognius , è Ramùulieta famitia , vir titerii ornatus , &
rtrum u^u ac file pmflani^ qui captas nuper "^ urbes à Sabaud»

répètent ; Ji reiufaret , ùeii»m et dentinciaret, Hlft.lib. 52.

'^ C2rmsgnoIc$ & Cental.
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iong-temps , voululTent quiter ou changer la pa-

trie; V. M. qui les a en la protc6lion, ne les

en voudroit dejctter : Joint que la même difi-

culté de les récompenferfetrouveroitaulîl-bieii

pour leur regard, que pour celui du Pape. Et
quant au Marcjuifat de Saîuces

,
qui eft la feule

chofe ^ lui difois-je ,
que le Roi ait en Italie'^ je

ne penfe pas
,
que S. M. le deut bailler pour un

autre fais ,
qui valût dix fois autant de revenu i

Et fi S. Al. avait a leur bailler
,
jamais p9ur

quelque ocafion , il efi Prince fi généreux ,
qu^il

tiendrait à grand deshonneur de le baillerjamais
,

avant que Vavoir remis en fa main
, CST* le poffe-

der de fait , comme il en eft Seigneur de droite

Ce n'eft pas de cete façon ,
que Van induit les

grands Princes à pajfer par où l'on veut. Ledit
fîeur Cardinal de Sainte Croix me dît

,
que je

ferois plaifir au Pape d'écrire à V. M. duditE-
tat de la Mirande. Je lui dis, que jevoyoisen
Gela fi peu de fondement & d'aparence

,
que

j'aurois honte, & ferois confcience de vous en
écrire. Toutefois

,
parce qu'il efl: de vôtre fer-

vice, que V.M. le fâche, je vous l'écris com-
me fi c'étoit une autre nouvelle ; afin que V. M.
j/jit avertie des interefis & convoitifes de ces

gens-ci, & qu'elle en conje6lure ce qu'elle en
peut tirer ; & qu'elle en foit dautant plus en-

couragée à donner bon ordre à fes afaires. Je
ne penfe pas que le Pape même croie, que cela

de la Mirande fe puilTe faire; ni que le propos^
qu'il m'en a fait ouvrir , tende à avoir la Miraiide,

mais bien le Marquifat de Saluées.

J'ai feu , que la première nouvelle, que le

Duc de Savoie eût de cequiétoit arrivé au Duc
de Guife, fut par un courrier, que Mr. leDuc
de Mayenne lui dcpécha ; & dit-on ici

,
que l.'^-

1 7 dît
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dit Duc de Savoie fut fi efrayé de cete nouvel-
le, qu'il fit tenir les portes de Turin fermées
deux ou trois jours : de quoi les fieurs de Poignjr

& Defcors vous auront avifé. Toutefois j
'aile-

ttes dudit fieur Defcors du 30. Décembre
, qui

m'écrit ne favoir pourquoi lefdites portes ont
été fermées; & montre, qu'il ne favoit encore
rien de l'accident du DucdeGuife, qui fut feu

néanmoins à Lion dés le 26.

Avant-hier je receûs deux autres letres
, qu'il

âvoit plû à V. M. m'écrire le 20. Décembre,
& ne manquerai de fervir V. M. au fait de la

difpenfe de Monfieur le Grand-Prieur de Fran-
ce, de la même afeâion qu'elle me le com-
mande. Et pour le regard de ce qui touche le

particulier de nôtre Maifon , j'en écrivis tres-

amplement à V. M. le 25". Décembre
,
par où

elle verra ,
qu'en cela , & en toute autre cho-

fe, nous n'aurons jamais autre volonté, que la

fîenne. Monfieur le Marquis de Pifany , & le

fieur Jérôme Gondi, me communiquèrent hier

la magnanime & genereufe réfolution
,
que

V. M. a prife touchant le Marquifat de Salu-

ces ^4, dont je me réjouis infiniment, & en
elpére tout bien pour le fervice& réputation de

V.M.

^4 jTai feii de trcs-bonlieu (dit le même Cardinal dansune
Ictre écrite au Roi du 12. de Décembre 1588. ) que lorfque

V. M. faifoit partir le Sieur de Poigny pour Savoie , Monfieur

de Guife, dépêcha un Courrier vers le Duc de Savoie, qui

arriva ôc parla audit Duc avant ledit Sieur de Poigny ; & qu'a-

prés que le Sieur Hieronimo Gondi , en venant à Rome

,

eût parlé à Monfieur de Savoie, ce Due dépécha un Courrier

au Pape , pour lui faire favoir, que ledit Gondi lui diroit

force chofes, & entr'autres, de belles refoJutions de lui fai-

re la guerre , fi le Marquifat n'écoit incontinant rendu j

mais que S. S. le laifsât dire , £c que ce n'étoit que du totk-

acire faxis foudre, £c des nuées laas pUiyc.
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V.M. Et à tant je prie Dieu, qu'il vous don-

ne, Sire, en parfaite ianté,&c. De Rome, ce

10. Janvier 1 5-89.

Sire, je viens d'entendre, que le Pape a de'-

putc cinq Cardinaux, pour lui donner avis fur

le fait de l'abfolution, que V.M. lui a fait de-

mander , à favoir, Sarna-Sevcrina ^5, Santi-

quattro , Pmelli , Layicellotto , & Mattet. En
quoi il a fait contre ce que nous lui avons dit,

que V. M. ne vouloit qu'il en fût parlé qu'à lui

feul. Mais comme nous ne pouvons empêcher

,

qu'il ne demande avis à qui il lui plaira; auffi

nous garderons-nous bien d'en parler en façon

du monde aufdits Cardinaux.

S

L E T R E III.

A U R O Y.
IRE,

Je receûs avant-hier par l'ordinaire de Lion
la letre, qu'il plût à Vôtre Majefté m'ccrirele

29. de Janvier, après avoir receû la mienne du
16. Décembre. Et quant aux nouvelles

,
que

V.M. atendoit de nous de ce qui s'étoit paffé ici

fur la mort des feus Duc & Cardinal de Guife
,
je

vous ai très -amplement écrit les 9. & io.de
Janvier par le courrier ,

que V.M. dépêcha a-

Pjés ladite mort; & le 20.21. &23. du même
mois par La CourfîUe

, qui eft des miens
,
que
je

»f Santa-Severina étant Chef de l*Tnquîfîtion , & Grand-
Ténitencicr, il fembloit que Sixte- quint vouloit traiter cetc

afaire , comme fi c'eut été un cas d'Inquifition , au lieu que
c'étoit un délit purement temporel , & dont la connoifTance

n'apartenoit qu'aux îaiis duP.oj'auraC| & nc rcgardoit point

ks CaidijQaux.
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je vous dépêchai exprés. J'ai bien noté ce qu'il

vous à plû m'écrire touchant les ocalions
,
que

vous avez eues de faire revenir Monfîeur de Ne-
vers avec l'armée qu'il conduifoit; & le regret ^

que V. M. a d'être détournée de pourfuivre la

guerre contre les Hérétiques , & vôtre réfolu-

tion de la leur retourner faire au plutôt, &plus
fort qu'auparavant : ce que je ne manquerai de
dire & remontrer où befoin fera , & là où il

s'en prefentera ocalîon. Aufli n'ometrai -je à

dire ,comme V. M. a continué & achevé la teniie

desEtats généraux, & répondu les principaux &
plus importans articles de leurs Cayers , avec

réfolution d'achever avant que partir de Blois

,

& de donner à vos fujets le contentement

,

qu'ils en atendent, comme V. M. vouloit fai-

re, auparavant que ladite afTemblée fe départît ^

n'eût été la prefTée inftance
,
que les députez,

vous ont faite de les licencier. Cependantj'en
lotie Dieu, & le prie, qu'il vous falîe la grâce

de mètre à efet vos bonnes & faintes intentions

& réfolutions à fon honneur& gloire , à I a reftau-

ration de vôtre autorité, & de la dignité &fplen-
deur de vôtre Couronne , & au bien , foulage-

ment, & repos de vos bons fujets, &confufion
des mauvais. Par la letre du 21. Janvier, V.M.
aura peu voir , comme nous avons dés lors re-

ceû la trifte nouvelle de la perte, que V.M. &
toute la France , ains toute la Chrétienté

, ^t
le 5". ^ & le grand deiiil que nous en portons i

qui'

» Il parle de la mort de la Reine Caterine , Mère du Rot,.

2ui mourut douze jours après les Guifes , & qui bien loin

"être regretèe, fut diffamée comme la Mégère de la France,

jpar l'epigramme fuivante :

Très Furias Erehi ne pojîhac dicite Vates,

%Addfta nara prifcii e(i Catharina trihs.
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qui fera caufe que je n'en parlerai ici plus am-
plement , finon que je prierai encore Dieu fur

ccte ocafion
,
que puifqu'il lui a plu vous ôter

une aide & afliilance il utile , & i\ importante,

il lui plaife vous le revaloir & récompenfer par

acroillèment de foin , diligence , & de toute for-

ce & bonheur. Par la même letre du 2 1 . Jan-

vier, j'écrivis à V. M. que fuivant vôtre com-
mandement, je parlerois au Pape de la difpenfe

de Monlieur le Grand - Prieur de France ^ ; ce

que je lis le 25'. dudit mois de Janvier, & re-

montrai à S. S. plufieurs chofes à ce propos: &
entr'autres pour ce que peu dejours auparavant

il avoir dit à Monfieur le Marquis de Pifany,

& au fieur Gerommo Gondi
^

qu'il nevousacor-
deroit aucune grâce, jufques à ce que vous fe-

riez reconcilié fur la mort du Cardinal de Gui-

fe. Je lui dis
,
que ceci ne regardoit pas tant la

perfonne de V. M. que le bien commun de la

Religion Catolique ; & que S. S. même avoit

déliré & procuré, que V.M. retirât d'avec les

hère-

^oi y» très nias à fe dtmitteret Orcus,

Hoc illi futrit pre tribus una fatis.

TaminA, dit M. de Thou , vafti animi, & fuperhi luxûs , qua
per tttrbas À fe fapiùs excitatas & compojttas , prccerum odia ir

amulationes , circittr triginta annos in règne grajfata , ex catamU
texte publtca eam utilitatem cepit , ut omnem auStoritatem ad fe

tontraheret , (y cum virilibus enris faminarum vitia exuijfet ^ ad

«xpleiidam ambitionem , filiorum animas fœdis voluptatibus interea

oicftpavit , aijue bello ac pace damnofa. Hift. lib. 94.
* Charles de Valois, fils-naturel du Roi Charles IX. &

de Marie Touchet , Demoifelle Orleanoife , lequel fut pre-

mièrement Grand -Prieur de France. &, depuis. Comte
d'Auvergne, &Duc d'AngouIeme, après avoir quité la Croix
de Malte, pour épouler Charlote de Montmorency, fille- aî-

née d'Henri I. du nom, Connétable de France. La difpenfe

que le Roi demandoit pour ce jeune Prince , fon neveu >

ctoit probablement une difpenfe des vœux par lui faits en qj»-
Utc de Gxaûd-Prieur.
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hérétiques le Maréchal de Montmorency 3 ; &
que cete difpenfe étoit un des moyens d'affeû-

rer la retraite dudit lîeur Maréchal ; & qu'il ne
feroit de la confiance & bonté de S. S. de re-

tarder un bien
,

qu'elle-même avoit defîré , &
fait folliciter , maintenant qu'il étoit fur le point

d'être exécuté ; & que l'ocalîon s'en pourroit

perdre , atendu même que les chofes de Fran-
ce , en ce miferable liecle , recevoient en peu
de temps de grands changemens. Je lui remon-
trai aulïî la facilité de la difpenfe ,

qui étoit tel-

le
,
que même , fans lui en rien demander , ou

encore quand il l'auroit refufée , V. M. pourroit

pafTer outre , atendu que
,

par le Concile de
Trente, laprofelTion faite avant qu'on ait feize

ans acomplis eft nulle ; & qu'il avoit été jugé

par la Congrégation
,
qu'on apelle du Concile

,

qu'un
,
qui a fait profelfion avant qu'il ait ledit

âge , s'en peut retirer , même fans obtenir au-

cune difpenfe, ni déclaration, ni licence aucu-

ne. N.S.P. me répondit beaucoup plus dou-
cement

,
qu'il n'avoit fait aufdits fleurs Marquis

& Gondi , depuis la nouvelle de la mort du
Cardinal de Guife , foit qu'il fût vaincu par la

force defdites raifons ; ou qu'il voulût recom-
penfer envers moi la rigueur, qu'il m'avoit te-

nue au fait , dont j'écrivis à V. M. par la letre

du iS' Janvier. Il me fit donc la réponfe, qu'il

leur avoit faite avant ladite nouvelle, à favoir,.

que le courrier, qu'il avoit dépêché vers le Ma-
réchal de Montmorency , n'étoit encore de re-

tour;
3 François , fils - aîné du Connétable Anne de Montmo-

rency , ôc frère du Connétable Henri : lequel avoit époufé

Diane, fille naturelle du Koi Henri II. & d'une DemoifcUc
Piémontoifc native de Coni , qu'Henri avoic eue pour Mîî-
treîïc étant Daufin.
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tour ; & quand il feroit arrivé , il regarderoit à

nous contenter. De quoi je le remerciai très-

humblement. Et à ce propos je ne veux ou-

blier, que moi lui ayant dit, pour Te'mouvoir,

que le iieur Gerommo Gondi étoit comme au

defefpoir, & acufoit fa mauvaife fortune, de ce

qu'il falloir qu'il s'en allât fans rien obtenir de

tout ce pourquoi il ctoitvenu''-, non pas même
cete difpenfe fi favorable & li facile : S. S. me
loiia fort ledit fîeur Geronimo Gowdi , comme
perfonne qui négocioit de fort bonne grâce , &
qui abondoit en raifons , & avoit eficace en fon

parler. Depuis deux ou trois jours ledit cour-

rier, que S. S. atendoit, eft venu, & Monfieur
TAmbaffadeur & ledit Iieur de Gondi ont été à

l'audience, & écriront à V. M. ce qu'ils y ont

fait, & je continuerai à vous rendre compte du
refte de madite audience.

Quand ce point de difpenfe fut achevé
, je

commençai à parler à N.S.P. de la fufpenfion

,

qu'il avoit faite des expéditions des matières

confiiloriales : & lui dis
,
que je ne voulois point

lui en parler comme Protecteur de vos afaires

,

ni comme François; mais comme Cardinal, &
zélateur de la réputation & autorité du Saint

Siège, pour la décharge de ma confcience : Que
le 2ele, que j'avois à l'honneur de Dieu, & au
bien de l'Eglife , ne me permetoit point de lui

_^ tai-

4 Quelque habile & infînuant quefoltun Ambaflàdeur, il

eft tres-dilicile , ou plutôt impofïîble, qu*il réuffifle dans ft

négociation, quand le Prince auprès duquel il réfîde , eft pré-

venu de haine ou de mépris contre fon Maître. Or depuis le

meurtre du Duc Se du Cardinal de Guife, Sixte- quint avoit

ajouté la haine au mépris qu'il fefoit auparavant de la per-

fonne ôc de la molelle d'Henri 1 1 î. qu'il apeJloit fouvent
Fnncipç dappôct.
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taire, que cete fufpenfion étoit grandement pre'-

judiciable au fervice de Dieu , & au falut des
âmes , & en particulier à l'autorité du Saint Siè-
ge ; & qu'il y alloit de la confcience de S. S.
Qu'elle favoit ce que les Saints Do6leurs & les

Canons difoient des maux
,
qui adviennent de

la longue vacance des Eglifes , & combien de
belles Conftitutions les Papes avoient faites

,

pour en empêcher la longue vacation : Que ce
danger & dommage

,
qui étoit grand en tout

temps & en tous lieux , étoit encore plus perni-
cieux en France , en ce temps-ci tant déréglé

& defordonné : Qu'il y avoit encore une conii-

dération de grande importance : c'eft que les

Etats
, avec V. M. propre , avoient tant parlé

contre les économats & confidences
,
que cha-

cun nommé étoit après à fe faire pourvoir ; &
les confidentaires à remetre les chofes au bon
chemin. Et par cete fufpenfion S. S. empêche-
roit l'efet de la bonne volonté de V.M. & des-

dits Etats , & confirmeroit & inculqueroit les-

dits abus , confidences & économats , & feroit

ce que vouloient les confidentaires & économes,
quinevouloient fe départir de leurs confidences

& économats , ni dépenfer de l'argent
,
pour a-

voir des provifionsapoftoliques : defquelles mê-
mes la plufpart d'eux étoient d'ailleurs encore
incapables. Et pour lui donner encore plus à

penfer, je lui dis
,
que je favois, que le Cler-

gé de France, enplufieurs alTemblées, avoit de-
mandé à V.M. qu'il lui plût remetre les éledtions;

&: queje croiois
,
que cete requête n'auroit été ou-

bliée aux Etats prefens ; & qu'il pourroit arriver^

que V. M. meûe d'un côté de la requête defdits

Etats, & de l'autre, decequ'onrefufoitàRome
vos nominations , pourroit remetre lefdites élec-

tions
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lions en la Pragmatique San6lion,tant regretée de

tous les Chapitres , Univerfitez , Parlemens , &
autres tels Corps & Compagnies de France. Au-
quel cas on ne viendroit plus de France à Ro-
me

,
que pour la confirmation de réledion

feulement de trois ou quatre Primaties
, qu'il

faudroit encore expédier gratis. S. S. comme
reconnoilfant que j'avois raifon , ne me répli-

qua, finon qu'il faloit, que V.M. envoyât ici,

& puis on expédieroit ; & que ceci feroit bien-

tôt palIé : & dît & redît cela même plufieurs

fois, qu'il faloit que V.M. envoyât. Etpource

que je ne répondis rien à ce qu'il difoit &redi-

foit tant de fois, il commençoit à fe fâcher. Et
pour cela , & pour lui ôter l'opinion qu'il a-

voit, que cela feroit bien-tôt pafïe: je lui dis,

que V. M. feroit toujours ce qui feroit de fon

devoir envers le Saint Siège , & envers la per-

fonne de S. S. mais que je le priois de prendre

en bonne part, & ne s'ofenfer point , fi je lui

difois en vrai & loyal ferviteur, que ces chofes

pourroient aller à la longue , dautant que les

meilleurs & plus dévots Catoliques de France

ne tenoient pas bonnes les opinions
,
qu'on a à

Rome , en ce qui n'efl point de la dodrine &
tradition de l'Eglifc : en quoi iCy avoit aucune
diference entre Rome & France : Qu'en Fran-

ce on faifoit, entre autres chofes, les droits du
Roi & de la Couronne beaucoup plus grands

,

qu'on ne les faifoit à Rome ; & qu'on s'y efti-

moit fi bien fondé
,
qu'on ne s'en départiroit

pour rien du monde : Qu'en ce fait particulier

V.M. trouveroit des plus fervens Catoliques,

qui lui confeilleroient
,
que non feulement

V.M. qui a privilège fpecial de ne pouvoir être

excommuniée, mais le moindre homme du
monde,



214 LETRES DU GARD. T>'OSSAl\

monde, n*encourt point de cenfures pour faire

chofe neceflaire à la confervation de là liberté

,

& de fa perfonne: Et en tout événement, que
V. M. étoit abfoute par autorité de S. S. pro-

pre, fuivant le bref par elle o6lroyé 5. N.S.P.
en cet endroit devint un peu penlîf, & puis me
répliqua fort amiablement , & peu : & fur ledit

bref feulement , difoit
,

qu'il ne Tavoit point

entendu ainfi comme nous ; & que c'étoit à lui

,

qui l'avoit fait , à le déclarer; & qu'il n'avoit

donné puiiTance d'abfoudre d'un tel cas. Outre
qu'il faloit entendre tels brefs de péchez com-
mis avant la conceffion d'iceux brefs , & non
depuis : & concluoit comme auparavant, que
V. M. devoit envoyer ici au pluftoft. "Et après

cete brieve réplique, je ne fai par quelle infpi-

ration divine, il fe mît à dire, qu'il reconnoil-

foit, que V.M. avoit eu de grandes ocalîons de

faire ce qu'elle avoit fait : Que Dieu avoit per-

mis, que le Cardinal de Guife, & le Ducfon
frère , mourullent ainfi pour leurs péchez : Que
la Ligue avoit ruiné les afaires de France , &

de
f [ Avec l'avis , que je vous ai donne' de la mort des Duc

& Cardinal de Guile, (c'eft Henri III. qui parle au Cardi-

nal de Joyeufe) je vous ai écrit un mot de ma main , afin

que vous , ôc mon AmbaflTadeur , avifaflîez enfemble , s'il

feroit befoin, que pour le regard dudit Cardinal, j'euffeab-

folution de S, S. Depuis, j'ai trouvé un bref, que S. S. m'a
ci-devant envoyé , en vertu duquel a été jugé par Dodleurs

en Téologie, qui l'ont veu & confulté, que je pouvois être

abfous de ce cas psr mon Confeffeur , tel que jelevoudrois

choifir, comme il m'eft permis. Suivant laquelle réfolu-

tion, je m'en fuis confeffe au Téologal de cete ville, pcrfo-

nage pieux & do£te , qui m'en a donné abfolution ; après

laquelle j'ai communié , & receû le corps de N. S. à ce pre-

mier jour de l'an. Et j'envoie la copie dudit bref à mon
Ambaflâdcur , afin que tous deux en puiffiez répondre d'une

même façon, là où l'ocafiion s'en ptéfentera.j Letre du Roi dtt

^.Janvier ijSp.
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de la Religion Catolique même : Qu'il ne faloît

jamais prendre les armes contre la volonté de
fon Prince, & qu'il n'en advenoitjamais bien:

Qu'il m'apelloit à témoin de ce qu'il m'en a-

voit dit autrefois; qu'aufll avoit-il prédit ce qui

leur ctoit advenu. Je le loiiai fort de cete bon-

ne & faine opinion
,
je le priai d'y perfeverer,

& de ne fe la lailfer ôter par les artifices de ceux,
qui tâchoient à lui déguifer les matières, &à
lui donner mauvaife impreflion des avions à^
V. M. & aufli je le lailTai en cete bonne hu-
meur , & m'en allai trouver Monfieur le Mar-
quis dePifany, & iQ^icmCeronimoGondi^ auf-

quels je dis tout ce qui s'étoit paffé en ladite au-
dience.

J'envoie à V. M. un écrit d'un tres-dode Pré-

lat de cete Cour fur ledit bref, où il prouve,
que femblables facultés d'élire ConfelFeur ne
s'entendent pas du palfc feulement, ains pour
l'avenir aulTi , & pour toutes& quantes fois qu'on
s'en voudra fervir : & m'a fait voir les lieux des

Dodleurs
,
qui font alléguez audit écrit.

V. M. aura été avertie par le fieur Defcors,
comme le Commandeur de Diou , après avoir

traité à Turin de la part du Duc de Mayenne
avec Monfieur de Savoie contre V. M. s'en ve-

noit à Rome en faire autant avec le Pape^. Il

elt arrivé ce matin , & y a encore avec lui d'au-

tres. Et les apelle-t-on , foit que cela vienne

d'eux

^ Jaques de Diou, Chevalier de Malte, & Lazare Coquel-
cy, Confeiller au Parlement de Paris , furent envoyez par

les Ducs de Mayenne & d'Aumale à Rome , pour y contre-

quarrcr l'Eve que du Mans , & Jérôme de Gondi , & pat

conféquent détourner Sixte V. de donner au Roi l'abfolu-

tion du meurtre du Cardinal de Gulfe : avec ordre de pto-
teftei , 6c d'en demander a^e , il le Pape la donnoit.
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d'eux

, ou non , les Ambaffadeurs du Duc de
Mayenne, & de la ville de Paris; &fontloee2;
chez le Cardinal Pellevé.

De la charge qu'ils ont, on n'en doit point
prefumer moins

, que ce que les Minières de
la Ligue ont dit ici tout haut , avant leur ve-
nue, àfavoir, que Vôtre Majefté s'étoitjàmi-
fe du côté des hérétiques, & avoit délibéré d'é-
teindre la Religion Catolique. Que S. S. doit
abfoudre vos fujets du ferment & devoir, qu'ils
avoient à V. M. les prendre en fa proteftion,
contribuer de fes moyens fpirituels& temporels
exhorter tous les Princes & Potentats Catoli-
ques à leur aide & fecours. EtfiS.S. eftimoit,
que pour ce il ne fût expédient de donner un
plus grand titre & droit audit Duc de Mayen-
ne

; que pour le moins elle doit l'honorer du
nom & pouvoir de Protedeur de la Religion
Catolique en France, & porter tous les Catoli-
ques à le fuivre, & à lui obéir comme tel.

Sire
, N'étoit que je fuis par trop indifpofé

depuis cinq ou lix jours
,
je m'en irois incon-

tinent au Pape, lui remontrer ce qu'un tel cas
requiert , comme je ferai , Dieu aidant , tout

f™- tôt que je pourrai fortir , & en avertirai
V. M. Cependant

, Monfieur le Marquis de
Pifany ne manquera de fon côté à y faire fon
devoir.

Sire, Le plus grand afaire, que V. M. ait
pour le jourdui à Rome, elî celui de la mort du
Cardinal de Guife, & de l'abfolution pour la-
quelle on veut que V.M. envoie par-deçà. Et
partant j'eftime être de mon devoir de vous en
^ire cete letre à part. N. S. P. avec les cinq
Cardinaux

, qui vous ont été écrits ci-devant,
en tient fouvent Congrégation , & les chofess'y

paffent
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pafTent aflez fecretement, jufqu'àce qu'on voie

comme vos afaires iront en F'rance , félon le

fucccs defquels on entend publier, ou du tout

luprimer les réfolutions qui fe font. 7 Cepen-
dant, il s'en découvre toujours quelque chofe;

& entr'-autres chofes
,

j'ai apris que le bref, par

le moyen duquel V. M. s'eft fait abfoudre, a
tout gâté leurs mifteres , & qu'ils fe trouvent

bien empêchez , & que le Pape même efl fort

courroucé contre ceux
,
qui l'ont expédié ; com-

bien que ce ne foit chofe nouvelle de donner
tels brefs à des Princes, & qu'il y ait même des

feigneurs privez , aufquels les Papes en ont .on-

né , avec limitation néanmoins : & les apelle-

t-on Confejjïoneh ^ ou Confejfionaires. Quant au
vôtre , il elt le plus ample

,
qui fe pouvoir fai-

re , fans aucune reftridion ou modification

,

comme il apartient au premier Roi & Fils de
l'Eglife. Et plufieurs , à qui j'en ai parlé par-

deçà , n'y trouvent rien à redire , difant que
V.M. n'a befoin d'autre abfolution. Et je n'ai

point oiii
,
que le Pape même en dife autre cho-

fe, finon que telles chofes fe doivent entendre

du
7 Lorfque l'Evêque du Mans , dont il eft parle dans un

des Mémoires precedens , paflTa par Florence allant à Rome ,

Ferdinand , Grand-Duc de Tofcane , qui connoiflbit bien la

Coui de Rome , où il avoit réiidé long-tems en qualité de
Cardinal , lui dît qu'il devoit compter , que fi les afaires du
Roi alloient bien, il trouveroit beaucoup d'amis à Rome,
& peu de dificulté dans l'ePprit du Pape ; mais que fi la Li-
gue prenoit le defîus , le Roi auroit pour ennemis implaca-
bles & le Pape , 2c tous les Cardinaux. Régi fummum in pre-

pr'tis viribus ac potentta prsjiiium fore : Jl res beri illi primu hu»
JUS motus initiis in Gallia fuccedant , amicos Roms, ijuàm piuri^

mos , atque ade'o ipfum Pontificem j Jîn fccus , e^fdem infejîijfimot

hojles habtturum. Praindè , ex rtrum in Gallm girendarum eventt*

pendtre hujus uegoUis Rom* traHandt exitHm. Hift. dc Thou
livre 94.

Tom. I. K
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du pafTé, & non de l'avenir; & qu'il n'a point

entendu un tel fait que cetui-ci ; & que c'eft à

lui, qui a fait le bref, à l'interpréter. Mais on

lui peut répliquer ,
que cete interprétation eft

contre les paroles exprefres& formelles du bref;

& qu'elle vient tôt après que lui-même s'eft dé-

claré partie en ce fait, & qu'il en a fait lesac-

tes.

TJne autre chofe ,
qui fe découvre fort en eux,

cft un ardent defir qu'ils ont, que V. M. en-

voie par-deçà, pour demander l'abfoiution; &
au contraire une grande peur qu'ils ont, qu'elle

n'y envoie point. Quant au defir ,
ils ne le

cèlent point, ains le découvrent à nous-mêmes,

& nous font dire & confeiiler fous main ,
que

nous vous en follicitions ; & m'affeure, qu^ils

en feront prelTer & importuner par-deia V.M.

par fes propres ferviteurs. De ma part, fans en

^tre admonêté par autrui, je dcfire toujours de

moi-même, que V.M.commeRoiTres-Chre-

tien, rende toujours au Saint Siège, &alaper-

fonneduFape, tout le refpeô ,
qui^ui eft deu

,

& pluftoft plus que moins; pourveu quecepen-

dant, & par ce moyen V. M. maintienne famé

& entière fon autorité , & la dignité & réputa-

tion de fa Couronne, qui eft la première de la

Chrétienté. Et à cete tin je métrai ici certaines

chofes ,
que j'entens par-ci par-là ,

qui ^parnen-

nentà cete délibération. Leur defir feroitdonc,

que V.M. envoyât, encore que du commen-

cement on parlât d'écrire, une ou deux perfon-

nes de grande qualité ,
pour , de votre part,

non feulement demander l'abfolution ;
mais

suffi rendie raifon de la mort dudit Cardinal de

Guife, & défendre à ce qu'on leur propoferoit

au contraire, & accepter les foumiffious & pe-

nitea-
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nitences
,
qu'on vous voudroit enjoindre. Et

aulîi s'ils veulent entrer en connoifTance de la

mort dudit Cardinal , ils connoîtront ,
par mê-

me moyen, de lamortduDucdeGuife, puis-

qu'ils font morts tous deux pour une même
ocaiîon : de quoi V. M. faura très-bien pefer

l'importance & la conféquence
,
puifque nul de

vos fujets ne peut être tiré à Rome , non pas

même pour les caufes fpirituelles. En après

,

je fuis averti, qu'ils prétendent, que tout auiîî-

tôt que ceux , que vous devez envoyer , auront

en vôtre nom demandé Tabfolution , on vous
doit fommer de délivrer Monfieur le Cardinal

de Bourbon , & l'Archevêque de Lion , en di-

fknt, que ce font chofes incompatibles, de de-

mander l'abfolution d'un excès commis en la

perfonne d'un Cardinal , & cependant tenir un
Cardinal & un Archevêque prifonniers; & qu'il

faut premièrement montrer repentance de ce
peché-là, en ceflànt de commetre celui-ci. A-
prés tout cela , on penfe vous impofer certai-

nes pénitences fervans à plufieurs & diverfes

leurs intentions, je ne fai pas quelles: mais je

vous dirai ce que j'en ai oiii dire aux uns & aux
autres. Un Cardinal de grand entendement,
qui n'eft point de ladite Congrégation , m'a dit

à moi-même
,
que lî c'étoit à faire' à lui, il

vous impoferoit pour pénitence, de recevoir le

Concile de Trente
,
purement & fimpîement,

fans ladite modification des droits de V. M. &
de vôtre Royaume

, qui a été ajoutée aux Etats :

De laquelle reftriclion
,
(pour vous dire cela

en paflànt , ) le Pape eft trés-fâché , & même
'contre Monfieur le Cardinal Légat , comme s'il

avoit été en la puifiTance dudit licur Légat de
difpofer de V. M. & des Etats généraux de Fran-

K 2 ce.
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ce ainfi qu'il lui auroit pieu. Le même Car-

dinal paflant outre me dît ,
qu'il vous enjoui-

droit encore d'exterminer de vôtre Royaume

les hérétiques , & d'y introduire l'Inquifition

,

comme elle étoit du temps du Roi Henri vo-

tre père, & de renoncer à toutes confédérations

& traitez avec la Reine d'Angleterre, Cantons

de SuifTe hérétiques , Proteftans d'Allemagne,

a. avec le Turc. D'autres m'ont dit
,
qu'on vou-

droit auffi vous faire renoncer à la nommation

des bénéfices ,
qui ont vaqué par la mort du

Cardinal , & vous obliger envers le Pape & le

Roi Catolique, les Princes d'Italie, & Cantons

de SuifTe catoliques, pour la feûreté &confer-

vation de la Maifon de Guife. Il s'eneft trou-

vé encore ,
qui m'ont dit de plus ,

qu'on vou-

droit que le jour, que l'abfolution vous feroit

donnée, la part où V.M.feroit, vouspartiffiez

de vôtre logis avec une torche ardente a lamam,

&allaffie2 àl'Eglife, & y entendiffiez la grand'

meffe de cete façon. ^ Ce font chof.^s qui ne

font poflibles par toutes voies; mais qui néan-

moins fe difent , & qu'il eft expédient d'avoir

prévues, avant que s'enfoncer de loi-meme,

pour y laiiTer trop du fien. _

8 M deTbou raconte que les Parifiens demandoient outre

cela que le Roi fût dégradé , comme indigne de porter la .

couronne ,
puis enfermé pour le refte de fes ,ours dans le I

Couvent des Hiéronimites de Vincennes, pour y faire peai-

tence au pain & à l'eau. Petibat , ut ob fimuiaum reUgx.nem

,

irU^m Lblkam vtoUbam , coram Ordtnum cœîH. culpam x^m-

Ztmosè privati more, exuta vejîe, p*dîbus & captte nudts
,
U-

7ZlrdLem 30. Ubr.rum pondère g.flans,
ù' -/-«Xr

L., annofcere, ac veniam k Deo , Magiftratu & Ordmtbustm^

foiaUurncœnohiurnju>:uVucnr,arurn Caflrun, , '«?/- f^'^f



ANNE'E M. D. LXXXIX. m
Et pour ces coniidérations , il y en a qui ai-

meroient mieux, que V.M. fe tenant à ce qu'-

elle en a fait jufques ici, n'envoyât, ni écrivît

pour cela, & répondît à ceux ,
qui lui en par-

icroicnt, qu'elle n'avoit belbin d'aucune abfo-

luiion pour un fait jufte , & necellaire pour la

conftrvation de fa liberté
,
perfonne & Etat ; &

néanmoins , que pour plus grande feûreté & re-

pos de fa confcience , elle a voulu avoir & a

eu de fait abfolution en vertu du bref du Pape,
qui efl: autant même comme li S. S. vous avoir

abfous, &dont vous vous contentez. Et djfent

ceux qui font de cet avis
,
que par ce moyen

V . M. ni le Pape n'y laifTeroient rien du leur ;

& Que l'autorité de l'un & de l'autre demeure-
roit faine, &feroit fin de toute noife, fans qu'il

reftât plus rien à faire , fe délivrant V.M. par

ce moyen de tous les fufdits empêchemens. &
délivrant aufli le Pape même , & lefdits cinq

Cardinaux , d'un labirinte , où ils fe font mis
avec leur Congrégation , d'expéditions & autres

ehofes , fans avoir poffible allez bien confidéré

le moyen qu'ils auroient d'en fortir , & dont ils

ne font pas à fe repentir , connoiffant mainte-

nant, que tout ce qu'ils ont fait jufques ici, ne
nuit de rien à V.M ains à eux-mêmes, tant aa
fpirituel

, qu'au temporel , comme j'ai dit à plu-

iieurs , afin qu'il leur fût raporté. C'eft la gran-

deur du Pape, d'être affifté en Chapelle par les

Ambafiàdeurs des Rois & Princes 9 ; & la fufpen-

lîon des expéditions des Evêchez & x\bbaies,

qu'ils ont faite , tourné au grand préjudice de
l'Eglife , falut des âmes , & à la confirmation

des

9 Multis Ugatmibut amhïri , argumentum eji félicitâtit & ^9^
umiA.
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des abus des économats & confidences , & les

prive cependant de plufieurs fommes d'argent,

qu'ils en recevoient , ayant eux-mêmes fait ce

que les Rois de France ont acoûtumé de faire,

quand ils font courroucez contre cete Cour , &
veulent punir fon ingratitude , de'fendant

,
qu'on

n'y envoie point d'argent pour aucune expédi-

tion que ce foit. Entre ces deux partis du tout

contraires , à favoir, d'envoyer ici de la façon
qu'on veut; ou n'y envoyer, ni faire rien plus

du tout ; il y a polîible un milieu, au cas que
V. M. voulût complaire au Pape , en lui deman-
dant l'abfolution

,
qu'il délire tant lui être de-

mandée. Ce feroit celui , dont j'ai par autres

dépêches précédentes écrit à V. M. àfàvoir,

d'écrire une letre au Pape par avis du Confeil

,

de laquelle on ne puiffe aucunement faire fon
profit contre V.M. en tel fens

,
que V.. M. com-

me il a été dit ci-deiîiis , ayant fait pourlacon-
fervation de fa liberté , perfoime , & Etat , ce

qu'elle a fait à l'endroit du Cardinal de Guife,

elle n'a cftimé ofenfer aucunement l'Ordre Ec-
cleliaftique

,
qui lui a toujours été , & fera en

très-grande révérence ; ni avoir befoind'abfblu-

lion. Toutefois
,
pour plus grande feûreté &

repos de fa confcience , elle a voulu avoir , &
a de fait obtenu abfolution en vertu dudit bref

de S. S, qui efl autant comme fi S. S. vousavoit

abfous elle-même. Et encore que vous ayez

ocafion de vous contenter en Dieu & en con-

fcience , & devant les hommes du monde , com-
me de fait vous devez vous en contenter ; néan-

moins , atendu que S. S. dit
,
que vous devez

encore prendre abfolution d'elle, vous êtes preft

&difpofé à la recevoir, & fupliez S. S. de vous

la donner. Et cete letre fe pourroit envoyer à

Mon-
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Monfieur rAnibalTadeur pour la rendre, en lui

détendant d'entrer en nulle juftification ni répli-

que, iâ mètre en avant aucun autre propos tou-

chant c^ ùit, pourôter à ceux d'ici tout moyen
dVntrer en conditions , & de former un proce's

,

comme ils voudrcieiit faire. Ou bien fe pour-

roit envoyer ladite letre par un gentilhomme

exprés , en quoi il y auroit un peu plus de refpcd ;

& commander audit gentilhomme de ne lairc

autre chofe, linon que de bailer les pics à S. S.

de la part de V. M. & lui rendre ladite letre ;

de la ^ue.le, s'il fembloit bon, on lui pourroit

encore bailler la copie , afin qu'il en dît de bou-

che le contenu à S. S. fans y ajouter un feul

mot. Et fi on vouloit l'interroger , ou lui pro-

pofcr quelque chofe touchant ce fait , ne repoii

dre que ce qu'il a dit. De tous les fufdits par

tis , comme je ne me voudrois ingérer d'en

mètre en avant pluftoft l'un que l'autre ; aulîî

âi-je eftimé vous en devoir écrire ce qui s'en

dit, puifque je fuis fur les lieux, & que V.M.
m'y tient pour fon fervice. A quoi j'ajouterai

encore ceci
,
que les plus clairvoyans & mieux

afedionnez difent , que quand bien V. M. y
voudra envoyer ou écrire , il n'eft bon de fe

hâter, parce que c'eft chofe
,
qui fe peut toujours

feire ; & tant plus tard vous y envoyerez , tant

meilleure condition vous en aurez
,
pourveû

que vos afaires aillent bien : félon l'état & fui-

te defquels il faudra faire & lailler beaucoup de
chofes. Car V. M. n'a à efperer ni à craindre

rien , fînon autant qu'elle aura de bien ou de
mal chez foi , en fon propre Royaume. Et pour
favoir en quel prédicament V.M. fera à Rome,
elle n'aura befoin d'atendrc à l'aprendre par la

dépêche de fon AaibafTadeur, ou miemie; elle

K 4 le
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le trouvera & lira chez foi de jour en jour , à
mefure qu'elle avancera , ou fera progrés en fcs

afaires.

L E T R E IV.

RE'PONSE DU ROY AU CAR-
DINAL DE JOYEUSE.

VTOn Cousin, J'ai receù vos deux letres ^XVX yenlies enfemble des 9. & i o. de ce mois

,

& ne faurois afîèz loiier le foin & l'afedion

,

que vcus rendez au bien de mes afaires , & les

prudentes circonfpedions & bons ofices que
vous y aportez ; vous affeûrant

,
que pour Tune

& l'autre confîderation vos dépêches me don-
nent autant de contentement

,
que de nulle au-

tre part que j'en puiffe recevoir. Les remon-
trances

,
que vous avez faites à S. S. fur la fa-

çon , dont elle a ufé en ce qui touche mes afai-

res, font fî pregnantes, qu'elle a peu mieux ju-

ger le préjudice qu'elle fait à foi-même
,

qu'il

n'a polîible été confideré ni connu , lors qu'elle

s'eft refoliie à vous faire fi rigoureux traitement.

Et j'efperc, que cela facilitera une meilleure &
plus équitable réfolution , après qu'elle aura oui

l'Evéque du Mans, que j'ai dépêché vers elle,.

& qui y doit être maintenant , fur la charge
,
que

je lui ai donnée
, qui donnera fujet à S. S. de

rabiller avec honneur ce qui femble lui avoir

cté confeillé avec plus de précipitation
,
que ne

meritoit la grandeur de Pafaire, & de la dignité,

où il a pieu à Dieu m'apeller. Le zelc
,
que.

j'ai à l'honneur de Dieu, & de fa Sainte Eglife

,

me fait refpecler ce qui vient de S/S. & veux

toujours honorer fa perfonne , autant ou plus

que
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que nul autre Prince de la Chrétienté. Et com-
me je tiens le lieu de Premier Fils de l'Eglife,

& le nom de Tres-Chretien
,

j'ai pareillement

la volonté de me le conferver par efets conve-

nables à cete prééminence: efpérant, que S. S.

en ce qui dépend d'elle , me rendra les ofices

que raifonnablement je dois atendre par une ré-

ciproque correfpondance neceflaire au bien de

la Chrétienté. Ledit fieur Evéque du Mans
vous aura communiqué la charge

,
qu'il a eue

de moi , comme je lui avois ordonné de faire

avant qu'entrer en aucune négociation , afind'a-

prendre Tordre par vos bonnes inftruélions , &
de mon Amballadeur ,

qu'il y auroit à tenir.

Vous verrcï, ce que j'écris à-prefent à mon Am-
bafTadeur, que je veux vous être auffi commun
avec lui, ainiî que je lui mande, & ferez furie

contenu ce que par enfemble vous jugerez être

requis au bien de mes afaires, que je fai ne pou-

voir mieux difpofer en ce qui concerne les né-

gociations de delà
,
que de m'en remetre à vos

bons avis. Le lîeur de Belloy n'eft encore de«

retour de fon voyage de Languedoc , & fais

toujours atendant la réponfe, qu'il me raporte-

ra de ce côté -là. J'ai délibéré de me mètre
bien-tôt en campagne

,
pour m'acheminer du

côté où je connoîtrai être le mieux pour mon
fervice , ayant cete ferme confiance en la ban-
té de Dieu

,
qu'il*me fera fi feûre garde de mes

confeils à aâions
,
que j'en aurai l'heureux fuc-

cés, qui ell deû à la jullice de ma caufe. Je le

prie pour tin de la prefcnte, qu'il vous ait en fa

lainte & digne garde. Février 1 589,

\Ji O N C G u s I N , Depuis la prefcnte écrite

,

^'^^ j'ai encore confiderc le contenu de vôtre

K 5" ktre
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letre en chifre ; par laquelle ayant entendu à

quoi l'on pourroit ou voudroit étendre la re-

quête de rabfolution
,

j'ai bien voulu vous prier

de regarder tous enfemble que cela foit conduit

de fiiçon
, qu'il ne m'en puifTe advenir aucun

préjudice , n'ayant penfé d'entrer en aucune jufti-

fication de ce que j'ai fait , devant autre que de-

vant Dieu , à qui feul j'en fuis refponfable. Et
encore

,
que l'abfolution que j'ai eue en vertu

du bref de S. S. foit fufifante, pourme délivrer

de tout fcrupule que ledit fait mepouvoit apor-

ter : Toutefois
,
pour plus grande fatisfaélion de

ma confcience , & pour le defir , que S. S. a

montré avoir que je la prifTe encore d'elle; je

me fuis encore difpofé à la lui demander, efti-

mant
, qu'elle fe contentera de cet honneur.

Mais je veux bien , qu'on lui faffe connoître

,

que il on vouloit ufer de formalitez contraires

à ma. dignité , ce feroit chofe ,
que je ne pour-

rois foufrir ni palTer.

ANNEE M. 2). XCIII.

LETRE V.

A MONSIEUR LE MARQUIS
. DE PISANY. *

Vf Onseigneur, J'ai vu une partie de ce
^^ que vous écrivîtes par le précèdent ordinai-

re

* Jean de Vivonne, ëtoît Chevalief de l'Ordre dtt Saint-

irprit , & Ambaflàdcur à Rome , il epoufa Donna Giulu»

SavtUi, dont il n'm qu'une fcalç fîUç, N, Çaçim? ^"'
quifç
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re à Madame la Marquife , fur les longueurs

,

dont on ufe à vous permetre de venir aux pies

du Pape , & à vous éclaircir , fi vous y ferez ad-

mis , ou non. ï Et d'ailleurs , il fe dit déjà par

Rome,

quife de Pifany , qui époufa depsis Charles d'Angènnes , Mar-
quis de Rambouillet, auffi Chevalier du Saint Efprit, &er»
eût Julie Lucine de Raraboiiillet, qui eft morte Dachellè de
Montaufîer.

' Le Duc de Nev«rs en fait des reproches au Pape Clé-
ment VIII. dans le Difiours de fa Légation ^ OÙ joignant les

griefs du Marquis de Pifany avec les ficns > il parle en ces

termes: [J'ajouterai encore le refus, que Vôtre Sainteté a fait

de permetre à Mr. le Marquis de Pifany , durant un an tout

entier, de venir lui baifer les pies de la part de tant de Prin-

ces du fang royal , & d'autres Princes, Seigneurs, & Pré-

lats , qui font auprès du Roi , pour lui tendre témoignage

de l'humilité & obéïflance , qu'ils lui portent, 6c pour lui

ouvrir les moyens propres, pour effeftuer la converfîon de
nptre Roi , laquelle dés lors étoit fort préparée i & en ce
faifant , rendre V. S. le vrai Père commun de la France. Et
non contente de n'avoir vou'a écouter ledit fieur Marquis a

durant un lî lone-tems, elle a été poufiée de lui comman-
der , tandis qu il etoit en chemin pour aller à Lorete , ds
foitir des terres de l'Etat Ecclelisftique , comme s'il étoit

ennemi du Saint Siège, & non pas un perlonage plein d'hon-
neur , & tres-CatoIicjue , comme il s'eft fait connoître pour
tel dans les Ambailades, où il a été employé, enEfpagne,
l'efpace de dix ou douze ans , & à Rome cinq ou lix. Ce
qui doit caufer un grand deplailîr à tant de perfonnes de
qualité, qui l'avolent delcgM^ vtrs V- S. car on ne fauroit da-
vantage meprifer une perfcune, que de ne la vouloir écou-

ter, ôc enfin la cha^îTer hors de fes terres. Si par avauture»

V. s. eût cû quelque mécon:enrement particulier de lui, il

cûr été plus à p-ropos de le lui faire dire des le commence-
ment qu'il vint en Italie, par Monfieur le DucdeMantoûe»
mon neveu, que non pas Je lui faire confeilier par fon Al-
tcflé, d'avoir patience, & déclarer fa commilïion, lui don-
nant par là efpérance de le iccevoir : car il eût averti ceux^
qui l'avoiem député , du refus , que V. S. fefoit de 1'^ rece-

voir , afin qu'ils en commilfent un autre à fa place 3 5c le

tout fe fût prifie avec quelque honneur : au lieu que l'aiant

traité fi rudement, l'on a pris argument de croire, que Ton
ae dciicoit point qu'il vint à f^ome, poux detiiiiicle^fauffcs

J^ $
"

km-
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Rome, que fi on vous en fait guère plus long,
vous êtes réfolu de vous en retourner en Fran-
ce : de laquelle réfolution plufieurs gens-de-bien,

qui s'emploient , & font tout ce qu'ils peuvent
par-deçà, pour faciliter vôtre veniie, font tres-

marris. Et quelques-uns d'eux
,
qui favent que

je fuis bon François , & d'ailleurs vôtre tres-

humble & tres-afedionné ferviteur ; m'ont re-

quis, exhorté , & conjuré de vous écrire, &fu-
plicr de leur part, qu'il vous plaife avoir patien-

ce, & n'abandonner point vôtre fainte entrepri-

fe : m'alléguant que depuis quelques jours les

choies font grandement meilleurées pour nous
dans Rome , tant en la perfonne de N.S.P. le

Pape & des fiens
,
qu'au refte de toute cete Cour

;

& que de jour en jour on les voit toujours al-

ler de bien en mieux ; comme pour vôtre par-

ticulier le Pape a parlé de vôtre perfonne à di-

verlcs fois fort honorablement : & s'affeûrant

les deffufdits
,

qu'en donnant encore quelque
temps à S. S. vous en aurez audience , & en ob-

tiendrez toutes chofes raifonables.

Je leur ai mal volontiers acordé de faire cet

ofice, pour être chofe contre mon humeur, &
que j'ai toujours fuie fur toutes autres, que de
m'ingerer à quoi que ce fût , & mêmement à

donner avis à mes feigneurs & maîtres. Aulîi

es chofes mêmes
,
qui me pourroient être fean-

tes, comme envers perfonnes de ma condition,

je ne fuis nullement propre à donner des efpé-

rances, étant en mes afaires propres défiant de

l'avenir, prenant toujours au pis les chofes fu-

tures
,
qui dépendent de la volonté des hom-

mes,

impreflfîons, que Ton avoit (emées Ca CCtC ville contre nô-
tre Koi, & nôtre Fiance,]
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mes , & de la variété & incertitude des cvene-

mens*, & ne faifant jamais état de rien, fînon

alors que je letiensbien. Toutefoisje n'ai pour

cete fois pu faire de moins, que de prêter ma
main & ma plume aux jugemens& opinions de

ceux, qui favent plus des afaires d'ici & de tou-

tes autres choies, que je ne fais, &quejecon-
nois être afeélionneï au bien& repos de la Fran-

ce, & qui en particulier délirent toute bonne&
heureufe ifsiie à vôtre voyage & commiflion.

Et me fufira
,
que cette mienne facilité ne foit

de vous prife pour préfomption, & que je n'en

perde rien de vôtre bonne grâce; comme je

Tattens aulTi de vôtre humanité & bonté.

Ceux-ci donc font d'avis , que quelque lon-

gueur, dont on ufe en vôtre endroit, vous ne
vous en retourniez point , linon qu'on refusât

exprelTément de vous ouïr , ou que l'on vous

rapellât de France. Et pallânt encore plus ou-
tre , difent

,
que de France on ne doit point

vous rapeller , ni vous aulïï le confeiller, ains

le détourner fi vous pouvez. Et pour ce que je

leur ai dit, que je penfois que cete irréfolu-

tion , en laquelle on vous tient ici , fi vous au-

rez audience ou non , tient , polTible , aulîî en
fufpens & irréfolus de delà les Princes & Sei-

gneurs, qui vous ont prié de venir, deplufieurs

choies, qu'ils ne peuvent bonnement faire juf-

ques
* Il y a des hommes, & quelques uns même d'^entrc les

pîus fages , qui font faciles à croire ce qu'ils défirent ; &
d^autres^au contraire, qui ne fe tiennent jamais afleûrez de
rien, s'ils ne le tiennent. Mais il eft toujours meilleur de
fe défier de l'avenir, qui eft incertain, que d'efpérer beau-

coup: car outre que refpérance nous rend parefleuxôc négli-

gens , quand ce que nous délirons , ôc à quoi nous nous a-

teadons > vieiu à manquer, nous nous ea afligeons. davaft-

tage.

K7
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ques à ce qu'ils fâchent , fî vous fereï écouté

ou non, pendant que la Ligue, IcsEfpagnols,

& le Légat du Pape même font à Paris, & ail-

leurs , tout le pis qu'ils peuvent ; ils m'ont ré-

pondu , qu'ils n'entendent point
, que lefdits

Seigneurs & Princes en vous retenant en Italie,

lailîent cependant de faire en France rien qui

foit vraiment utile au public, & neceffaire au

bien de leur parti, & à la confervation de leurs

droits: ains comme on fait en leur endroit,

qu'eux auflî prenant les chofes au pis , & com-
me fi on devoit élire un Roi à Paris , &jamais

donner audience à Rome, ils falTent désà-pre-

fent , contre qui que ce foit , toutes chofes bon-

nes & neceffaires
,
qui ne leur feroient plus en

entier, quand l'un defdits cas, ou tous deux

adviendroient. Et ce fondement étant po-

fé , ils difent que de vôtre patience & lon-

gue atente, il ne peut advenir aucun mal auf-

dits Princes & Seigneurs, ni aucun bien à la

Ligue ; ains au contraire plufieurs biens à tout

nôtre parti , & plufieurs maux à tous nos adver-

faires.

Je leur ai encore allégué, qu'il y avoit de

l'indignité & peu de réputation pour lefdits Sei-

gneurs Princes , & pour vôtre perfonne mê-
me , d'être fi long -temps à atendre vôtre au-

dience, en laquelle mcmement celui à qui on
la demande a plus d'intereft

,
que ceux-là mê-

mes, qui la font demander. Mais ils m'ont ré-

pliqué
,
que comme en la prife des villes par

compofition , (luelque avantageule que foi.t la

compofition pour ceux qui rer.dent la ville,

î'hoiineur néanmoins èc la réputation eft tou-

jours à celui ,.. à qui le profit en demeure , &
qui a pu & feû fe rendre maître de la place :
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auflî en cetc vôtre légation, Thonneur en fera

à ceux ,
qui recevront le profit de leur patience

& longanimité ; & l'indignité demeurera à ceux

,

qui par divers artifices ayant enfin tâché de fai-

re que vous n'eûfliez point d'audience en au-

ront enfin le dommage & la honte. Davanta-

ge, il n'eft pas ainfi du Pape comme d'un au-

tre Prince purement temporel ; 6c peut-on bien

fans indignité endurer du Chef de l'Eglife, &
Père de tous les Chrétiens & Catoliques, ce

qu'on ne foufriroit d'un autre. Le fils, qui por-

te patiemment la rigueur de fon père , n'encourt

point indignité 3 ; & nous particulièrement

,

que les Ligueurs taxent à tort de n'être point

bons Catoliques, avons befoin d'ufer de toute

patience, modeftie, & révérence à l'endroit de

S. S. Aufîi avons - nous à nous fouvenir de la

nature & qualité de l'afaire, pour lequel vous
veneï. On dit, que c'eft pour la converfîon

& abfolution d'un pénitent. Si ainfi eft , la

chofe d'elle-même nous exhorte à patience, &
à toute' humilité. Un pénitent ne doit point

réputer à indignité de batre & atendre longue-

ment
3 Comme le Pape eft revêtu de deux puiflànccs , runc pa-

iement fpirituelle , qui eft la puifTance des Clefs 5 l'antre, pa-
iement temporelle, qui eft celle du glaive; on lui rend aulC

deux fortes de refpefts , l'un de religion , qui n'apartient qu'à

lui feul, en qualité de Vicaire de Jefus-Chrift, & de Chef
de l'Eglife ; & Tautre de police, qui lui eft commun avec

tous les Princes féculiers. Ce fécond refpeft eft réciproque

entre lui ôc eus, quant à la Souveraineté ; mais le premier loi

eft rendu par les Rois & par les autres Princes Catoliques,

comme à leur fupérieur, en qualité de père commun. Ainfi

la foumiffion & l'obéi fiance filiale qu'ils lui rendent dans les

chofes de religion , ne prcjudicie point à leur indépendance
temporelle : au contraire, elle fait que les peuples leur en
font plus obéïflàns, étant édifiez du boft exemple quikw cft

4ouae pu icws Souyeiaias»
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ment à la porte de celui , duquel rabfolutron

lui eft nécelïàire : ains s'il fe dépite , & s'en va
courroucé de ce qu'on l'a fait atendre quelque
temps, il montre, qu'il n'eft point encore vrai

repentant ; comme au contraire s'il a bonne &
longue patience, il commence à faire preuve
par là de fa vraie & non feinte converfîon :

& ceux qui s'emploient & prient pour lui
,

doivent aulTi en certaine façon fe revêtir de
fa perfonne , & ufer de la même foumiffion

& patience, comme nous avons l'exemple de
laCananée, laquelle priant pour fa fille, &,per-

fîftant , nonobftant les refus
,

qui lui étoient

faits , raporta de la bouche même de N. S.

Jefus-Chrift grande loiiange de fa foi & perfe-

verance 4.

La converfion & abfolutFon
, que vous avez

à négocier avec le Pape , ne fe peut faire par

k moyen d'autre que de lui, qu'il n'y ait trop à
redire, & qu'elle ne foit fujete à une grande

contradidion dedans & dehors la France: &
ainfî ne s'en pourroitenfuivre le fruit, que nous
en atendons ; à favoir , la pacification entière

du Royaume, laquelle nous eft tant neceflaire,

&: à laquelle tous les bons François doivent ten-

dre. Or fi vous vous en étiez une fois retourné y

il eft: trop vraifemblable , que lefdits Seigneurs

Princes ne renvoyeroient plus vers le Pape , ni

vous , ni autre ; & le Pape de fon côté envoye-

roit encore moins vers eux : de façon que tout

feroit rompu y & n'y auroit jamais fin au fchifme

d'en-

4 O femme , vôtre foi eft bien grande î qu'il vous foit

fait félon vôtre defîr. Allez, vôtre fille eft délivrée. Mat 15.

Marc. 7. rara muger , dit un Politique Efpagnol ,
que opor-

tunamente tmporîunal La pudofa porfia y perfeveramta con qtif

tombatifie , ayudo a t» buen dejpatho, Audiencia de Principes,
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d*entre le Saint Siège & lefdits Seigneurs Prin-

ces , 6c autres Catoliques , ni moyen d'acom-

moder entièrement les chofes du Royaume. Et
nous trouverions enfin qu'en nous dépitant, &
quitant tout là , nous aurions fait ce que veu-

lent les Hérétiques, & les Efpagnols , à favoir,

que nous foyons toujours mal avec le Saint

SkgQ ; & que les François Catoliques ne foient

jamais entièrement & fermement remis enfem-
ble : & aurions de plus donné excufe à ceux

,

qui refufent ou dilayent de nous ouïr , & pré-

texte de dire, qu'il auroit tenu à nous-mêmes,
& à nôtre impatience, fî nous n'avions eu l'au-

dience
,
que nous demandions.

Et quant à ce que je metois en avant , & que
j'ai touché ci-deiliis

,
que le Pape perdroit plus

en cete rupture, que kfdits seigneurs Princes,

& autres de leur parti , au nom defquels vous
demandez audience ; on m'a répondu

,
que ce-

la n'eft pas fi certain , comme il nous pourroit

fembler. Car outre le point de la confcience

,

qui furpafTe tous autres interefts & confidéra-

lions , & auquel néanmoins on ne veut point

entrer pour cete heure ; fi la France fe trouve
aujourdui r-eduite en tel point, qu'elle ne puiiTe»

pour plufieurs refpeds , être entièrement paci-

fiée fans le Pape, comme il a jà été dit; on ne
voit point quel plus grand mal pourroit advenir

à S. S. de ladite rupture
,
qu'à nous tous. Mais

comme qu'il en foit, la confidération du dom-
mage

,
que le Pape en pourroit recevoir , eft

bonne pour le mouvoir lui à vous ouïr au plus-

toft , & à faire fon devoir de fon côté : mais
quand il ne le fera pas fi-tôt , nous ne devons
point nous dépiter, & abandonner une fi fainte

& fi falutaire entreprife
,
que la converfion Se

ac=
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acceptation du Roi , & la pleine & entière paci-

fication & reftauration de ce pauvre Royaume,
& de la Religion Catolique , & de toutts bon-
nes chofes en icelui , ni nous vanger de la ri-

gueur & longueur du Pape fur nous-mêmes,
your la connoiflance

,
que nous aurions d'un

plus grand mal
,

qu'il en recevroit, fon mal ne
gueriroit pas le nôtre. Et quand nous n'aurions

point à faire au Pape
,
qui eft nôtre père ; ains

à tout autre Prince , voire au Turc même : il

raudroit toujours mi.ux, qu'il fût bien de fon
côté , & nous aufTi du nôtre ; que non pas que
nous fifîions chofe , dont il lui advînt une gran-

de ruine , & à nous auffi. Et non feulement en
cet afaire fî important , & qui ne fc peut faire

bien & entièrement fans S. S. mais aufli en tou-

tes autres chofes , l'être bien avec N. S. P. le

Pape & le Saint Siège , outre ledit refpeâ: de la

Religion & de la confcience
,
qui eft le princi-

pal, ne peut tourner qu'à grand honneur, pro-

fit , grandeur , & tout autre avantage de Mes-
feigneurs les Princes du Sang, &de tous autres

Princes & Seigneurs Chrétiens
,
pour infinies

confîdérations que vous favez trop mieux.
Oiii , mais le Pape nous fera atendre cete ré-

ponfe, jufques à ce que cete AfTemblée de Pa-

ris
,
qu'on apelle Etats , foit du tout achevée.

Je le crois , & m'en déplaît trop : mais pofîîble

n'eft-ce pas un fî grand mal, comme il femble
de prime face. Les chofes du monde vont d'u-

ne façon, que bien fouvent les hommes fe tra-

vaillent pour détourner ce qui leur reviendroit

à grand profit , s'il advenoit ; & quelquefois aulîi

pour obtenir ce qui leur aporte puis après un
grand dommage. Il pourroit être

,
que cete

aieme
, que nous craignons tant , fut une de

cel-
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celles-là , & qu'elle nous aportât enfin plus de

bien que de mal. Car puif-iu'il a été dit ci-

delTus , & pofé pour fondement ,
qu'il ne faut

ometre à faire en France rien qui foit befoin &
expédient en tout événement , & même en cas

qu'en ladite Aflemblée fe fît Téledion préten-

due , dont on parle tant ; vôtre atente n'aura

caufé aucun mal
,
quand bien au pis aller la

Ligue s'acoucheroit de ce monftre à'Antiroy 5

,

dont

f
[ Quand bien Ton voudroit procéder à l'éledioii d*un

Roi ( dit le Duc de Nevers au Pape ) il faudroit aflèmbler

les Etats Généraux de tout le Royaume : ce qu'ils ne peu-

vent faire , le Roi en tenant les deux tiers en Ion obciflan»

ce, ainfi qa'il s'eft vd en raflemblce de leurs prétendus E-
tats faite à Paris, ne s'y étant trouvé la moitié des Députez,

qui ont coutume de fe trouver aux Etats Généraux , convo-
quez par les Rois. De plus , telle convocation ne fe peut va»-

lablement faire , parce qu'il n'apartient qu'au Roi de convo-
quer les Etats j 8c à fon défaut , au Régent , qui eft ordinai-

rement le Premier Prince du Sang , lorfque le Roi eft mi-
neur ou abfent. Or tant s'en faut , que perfonne du côté de
la Ligue ait tel pouvoir, qu'ils n'ont aucun Prince du Sang

de leur côte, ni Oficiers de la Couronne, pourvus par nos
Rois précedens j & que l'autorité , que Monfîeur de Mayenne
a peu à peu ufurpée , ne fe peut égaler à celle d'un Régent

,

& par conféquent , ne peut convoquer les Etats Généraujt.

Et d'ailleurs, le pouvoir qu'il a, ne provient quede54.per-
fonnes, qui le lui donnèrent le 4. de Mars 158p. après qu'il

les eut lui-même choifîs, & créez Confeillers du Confeil

Général de l'Union , quoique la plufpart fiiflènt très igno-

rans d'afaires d'Etat : ce qu'il montra lui-même, quand il

les caflà 8c foula aux pies , comme des potirons , au mois
de Novembre fuivant , après qu'il en eut tiré ce qu'il vou-
loir ; 8c foudain refit un autre Confeil de gens plus capables

de manier afaires d'Etat,] Et trois pages après : [Pofé le cas que
cete élection fe pût faire , & qu'on élût pour Roi Monfieur
de Guife , ou Monfieur de Mayenne , ou tel autre que l'on

oudca , cete éleâiion ne lui donnera plus d'argent 8c de
moyens de s'entretenir 8c de chaflèr nôtre Roi : au contraire ,

elle lui augmentera la dépenfe , qu'il lui conviendra faite

pour entretenir honorablement l'autorité Se la profopopée

mûç. De forte qu'il faut Hk, que cete éleâion apoiteiaà

ce
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dont elle montre être grolTe , long - temps y a.

Auflî-bien quand le Pape vous donneroit Tau-

dience dés maintenant, il pourroit toujours di-

ferer, & de fait difereroit la réfolution de vôtre

négociation
,
jufques à rifsiie de ladite Affjm-

blée; & ainfi ce feroit une même chofe, & nos
afaires n'en iroient , ni pis , ni mieux.

Que fi ladite groilefle de la Ligue ietrouvoit

avoir été vent , & que cete leur affemblée s'en

allât en fumée , comme il n'y a que trop de rai-

fons pour.quoi ces Députez ne doivent s'acor-

der à Tempirement , accroiflemcnt , & perpé-

tuité des mifcres communes , & des leurs parti-

culières , & de celles de leurs femmes & enfans

,

& de toute leur poflerité ; en ce cas j e penfe , que
le délai, que le Pape aura mis à vous oliir juf-

ques à la fin de ladiceafTemblée, nous tourne-

ra à grand profit , & fera beauc up meilleur

pour nous, que s'il vous eût oiii plus toft. S'il

vous admetoit avant la conclufion de ces Etats

prétendus , & qu'en iceux ne fe dît point de

Roi, (car leur prétendu élire ne feroit que di-

re,) la Ligue diroit puis après, encore que fans

cela ils n'eûirent pu rien faire, qu'il auroit te-

nu au Pape que leur Roi n'eût été fait; &que
fi S. S. ne vous eût admis , Téledion eût été

faite fans faute , & le Navarrois
,
qu'ils apel-

lent , eût été bien-tofi: après abandonné de tous

les Catoliques
,
qui à-prefent le fuivent ; & lui , &

tous les hérétiques auroient dans peu de mois été

chaf-

ee Roi Bertmk plus d'incommodité, que de profit; & con-

clure , que Ton aura clû non un Roi , mais un fantôme

,

pour être porté devant l'armée Efpagnole i & enfin , que le

Roi d'Efpagne, qui a 67. ans paflèz, venant à mourir, on
pourra par même moyen enterrer ce Roi Bertault : quifcwla

nn de la cruelle uagédic ; ^ui fe joUe en France.
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chafTeï, & extermine! de toute la France. Mais
quand les chofes de la Ligue auront en vain

fait ce dernier efort, & jette tout leur venin,

fans avoir fur quoi s'excufer, de n'avoir pu fai-

re ce dont ils s*étoient vantez , leur difcorde,

vanité , & foibleflè , fera connue d'un chacun

,

dedans & dehors le Royaume: & eux ayant en
ce dernier attentat confumé tous leurs artifi-

ces , & ne s'étant plus rien refervé pour abufer

le monde , décherront de réputation , & de cré-

dit auprès du Pape , & du Roi d'Efpagne mê-
me, & de tous autres Princes étrangers , &, ce

qui importe plus, dans la France même auprès

des villes de leur parti
,

qu'ils ont ruinées , &
qui trop follement s'atendoient d'être refaites

de leurs pertes, par le moyen de ce beau & nou-
veau Royaume tout d'or

,
qu'on leur prome-

toit. De façon
,
que la perte d'une féconde ba-

taille, n'auroit pas aporté plus de dommage aux
auteurs de la Ligue, qu'aura fait la vanité de la-

dite AfTemblée ; 6c leur fera advenu en ceci, com-
me en plufieurs autres chofes

,
qu'ils ont aten-

tées par le palTé , tout le contraire de ce qu'ils fe

propofoient.

Et outre que le parti des Princes & Seigneurs,
qui vous ont envoyé , fera accreû d'autant , il

y aura ce bien parmi plufieurs autres, que vous
en ferez ici plus honorablement aciieilli

, plus
volontiers écouté, & plus prontement & favo-
rablement expédié, que vous n'auriez été avant
la fin de ladite affemblée

; pour autant que le

Pape aura alors tant de juilification & d'avanta-
ge envers la Ligue & les Efpagnols

,
qu'ils ne

fe pourront honnêtement plaindre de lui, quoi
qu'il fafle en vôtre endroit , après les avoir fi

longuement & en vain aidez d'argent , d'hom-
mes.
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mes, & de l'autorité du Pape& du Saint Siège,

l'avant employée toute en tout ce qui leur a
plû, & acheté à beaux deniers comptans la des-

obéiÏÏànce de la pius noble & plus puiflante par-

tie des Catolîques de France , & la diminution
de fon autorité & de celle du Saint Siège au pre-

mier Royaume de la Chrétienté ; autorifé par

Bulle exprelïè , & par création d'un Légat, Taf-

femblée , délibération, éledion, & facre de
VAnùroy

,
qu'ils vouloient faire d'entr'eux ; &

a leur apetit , refufé audience & accès à Rome à

des Cardinaux , & à des Seigneurs notables , en-

voyez de la part de la plus illuftre&valeureufe

Nobleffe du monde ; & en fomme , fait pour
eux contre foi-méme toutes autres chofes

, qu'ils

ont feu deiirer. De toutes lefquelles chofes, &
de la longueur même, dont il ufe à-prefenten

vôtre, endroit , vous vous ferez par vôtre patien-

ce vangé , de la façon qu'il eft permis aux en-

fans de fe vanger de leurs pères , qui les maltrai-

tent à rinftigation & calomnie de leurs faux &
malins frères : c'eft que vous lui aurez donné
temps & moyen de fe détromper , & d'apren-

dre ce qu'il ne favoit point, ni d'eux, ni de
foi-même ; c'eft-à-dire , de fes forces , & de ce

qu'il pouvoit , & ne pouvoit point ; & moyen
encore de fe ravifer, & reconnoître, que vous
êtes fes bons , vrais , & dévots enfans ; &
comme il ne peut de fait & de force vous dés-

hériter , qu'aufîî en avoit - il encore moins de

raifon.

Et quand , au pis aller , vous n'auriez rien

gagné en fon endroit , ( ce qui répugne au grand

meilleurement, que nous voions ici dejour en

jour,) toujours fcroit-ce une grande juftifica-

tion pour les Princes & Seigneurs
,
qui vous

ont
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ont envoie, & pour vous en particulier, &une
frande acufation contre lui envers le peuple de

rance , & envers tous les Princes , Républi-

ques , Potentats & peuples de la Chrétienté,

d'avoir, comme bons catoliques & dévots en-

fans
,
perfeveré en patience à demander & at-

tendre fi long -temps l'audience, & encore à
vous tous une grande excufe, & moyen défai-

re en fin finale , tout ce qui feroit jugé expé-

dient pour le bien & réputation de ces Princes&
de la Couronne. Que fi pendant ledit délai , il

fe faifoit acord en France , comme on dit qu'il

s'en parle , fur la propofition qu'envoiérent à

Paris le 27. Janvier les Princes & Seigneurs, qui

étoient prés le Roi ; en ce cas ladite dilation

nous auroit aporté cet avantage , qu'il faudroit

non feulement qu'on nous oûit , mais auffi

qu'on nous acordât , de gré ou de force

,

tout ce que raifonablement nous pourrions de-

mander.
Et partant, j'oferai ici à la fin ce que du com-

mencement je n'eûlTe pu ofcr ; c'eft vous fu-

plier , non feulement au nom de ceux qui m'ont
impofé ce devoir ; mais encore au mien pro-

pre, s'il vaut rien: vousfuplier, dis-je, con>
me je vous fuplie très -humblement, & tres-

inftamment, & autant qu'importe la rcduélion

& acceptation du Roi , & la confervation & am-
plification de la Religion Catolique, & le repos

& la rcftauration de nôtre pauvre France , & de
toutes bonnes & belles chofes en icelle

, qu'il

vousplaife, pendant que nous faifons ici & fe-

rons tout ce dont nous pourrons nous avifer

pour accélérer vôtre veniie; ne prendre aucune
tefolution

, qui rompe le cours des belles efpe-

rances
, qui nous luifent de tous cotez depuis

quel-
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quelque temps en çà, puifque de vôtre longue
patience , comme il a été dit , ne peut advenir

aucun mal , ains une infinité de biens au public

de la France , & à toute la Chrétienté , & à

vous , Monfeigneur, qui les aurez procurez,
outre vôtre part defdits biens , honneur & gloi-

re immortelle à tous les fiecles à venir , laquel-

le je vous défire particulièrement , avec très-

longue & tres-heureufe vie. De Rome, ce 3.

d'Avril 15-93.

lue Marquis de Pifany atant envoie au Roi une
copie de cete îetre de Monfieur d'OJfat , le Roi la

trouva fi judicieufe ^ ^ Ji prudente ^
qu^il en prit

la réfolution d^emploier déformais ledit fieur d'Of
fat au manîment de fes afaires a Rome. Sur quoi

il lui fit Vhonneur de lui écrire la Ietre fuivante

.

L E T R E VL

Vf Onsieur r)'OsSAT,L'afreûranceque
^^ j'ai

,
que vous raporterez volontiers l'in-

telligence
,
que vous avez des afaires de delà,

& le crédit que vous y avez aquis , au bien de

mon fervice , & de ce Royaume , m'a meû de

vous écrire la préfente , fur l'ocafion du voya-

ge, que mon Coufin le Duc de Nevers va fai-

re de ma part vers N.S.P. le Pape, & paricel-

îe, vous prier, comme je fais, de voir mondît
Coufin le plus fouvent qu'il vous fera pofllble,

pour vous employer pour mondit fervice , fé-

lon que par lui vous faurez être à propos : lui

donnant aufi[î, fur ce, les bons avis, que vous

connoîtrez y pouvoir aider , & être utiles en

quelque chofe. Vous afiT.^ûrant
,
que le devoir

,

que vous y rendrez, vous fera une aquifitionde

nou-
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nouveau mcrite envers moi
,

qui vous vaudra

quelque bonne gratification & reconnoiflance

de ma part. Et fur ce je prie Dieu , Monfr.

d'Oliat, qu'il vous ait en fa fainte & digne gar-

de. Ecrit à Melun, le dernier jour d'Aouft i f93.

SigAé, HENRY. Et plus bas, Revo l.

ANNE'E M. 2). XCIV.

L E T R E VIL

A MONSIEUR***
Vf O N s E I G N E u R

, Jc VOUS rcnvoyc récrit,

'^^ qui vous fut envoyé par Mr. le Cardinal de

Camerino, ^ que j'ai fait tranfcrire , &que j'ai

leû pour la féconde fois. Ce font gens d'efprit,

de favoir , & de labeur
,
qui l'ont forgé , mais

de fort mauvaife foi , ne faifant confcicnce , &
n'ayant honte de traiter un cas de confcîence,

lî important à la Religion Catolique , & à tou-

te la Chrétienté , en chicaneurs & fophifles ;

ajoutant & ôcant à l'écrit, auquel ils répondent,

& en déguifant & pcrvertifTant le fens & les pa-

roles, félon qu'ils ont penfé rendre le leur plus

plaufble , & plus apte à tromper les ignorans,

& entretenir les palTionneT: & intére{fez. Pour
leur faire la réplique, qui leur apartiendroit, il

faudroit être hors de Rome, & delàles monts;
j'entens en ne difant que chofes vraies & pro-

pres:
* * '' L'Original ne marque point à qui cete letrc étoit

adrcnëe.

» MartAno Pierbencdetto , Créature de Sixte V.

To»7. I. L
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près : car de dire faux , il n*eft loifible en quel*,

que part qu'on foit , comme aufïï n'eft-il ièûr

dédire la vetité partout, &en toutes matières.

A tant, Monfeigneur, &c. De Rome, ce 24.

Mai 15-94.

L E T R E VIII.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Vf Onseigneur, Je ne me ferois ingéré
XyX ^ vous écrire , fi vous ne me Teûfllez com-
mandé par la letre

,
qu'il vous plût m'écrire le

16. d'Odobre: mais pour vous obéir, outre la

réponfe, que je ûs à vôtre îetre du 4. de No-
vembre

,
par un extraordinaire

,
qui s'en alloit

par-delà
;

je vous écrivis encore de)3uis
,

par

l'ordinaire de Lion , le 9. & à-prefent par cet

autre ordinaire
,
qui doit partir demain

, ( com-
me , depuis long-temps , ils ne vont plus que
de mois en mois) je continue.

Depuis ma dernière donc , le feigneur Jean-

François Aldobrandin , duquel je vous fuilois

mention, partit pourEfpagne ^ jeudi, premier

jour de ce mois , faifant le chemin de Cività-

Vec-
' Le Pape enroia Ton neveu enEfpagne, pour dirpoferFi-

lîppelI. a trouver bon, qu'il procédât àrabfolutionduRoi

de France: Jugeant, dit Herrera, qu'il n'éroitpas jufte de

pafler outre à rabfolution du Prince de Bearn , fans tenir

compte du Roi Catolique , à qui ce refpeâ: e'toit deù pour

le fa int zèle , avec lequel il avoit emploie fes forces , en

France, à h défenfe de la Foi Catolique. ... Le Pape lui

fefoit favoir, que les Etats du Royaume* & plufieurs Prin-

ces Chrétiens , le preflbient fî fort d'admetre le Prince de

Bearn au giron de l'EgUfe Romaine , qu'il ne pouvoir plus

s'en exciifer; mais que pour l'afeftion & pour le refpeft,

qu'il portoit à Sa Majefté, il ne l'avoit pas voulu faire, fans

l'en avertir, ni fans favoir* fiellctrouveroitbon, qu'àl'oca-

{lou
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Vecchia^ pour là s'embarquer. Quant à fa char-
ge

,
je me fuis confirmé toujours de plus eu

plus en ce que je vous enécrivois, & entre au-
tres chofes

,
qu'il a commiffion de tirer du Roi

d'Efpagne, à quelles conditions il voudroit fai-

re paix , ou trêve avec nous
,
pour

,
puis après,

les faire acorder parle Roi, avant que lui don-
ner Tabfolution. * Sur lefquelles m'aiant été
parlé par quelques-uns de ceux, qui hantent le-

dit feigneur Jean-François , & qui ont cet hon-
neur de parler fouvent de telles chofes avec
N.S.P. & avec Meilleurs fes neveux ; je leur
ai répondu en homme

,
qui ne préfume point

de répondre du fai^t du moindre de mes égaux,
m'en remetant toujours à qui il touche : tant
s'en faut que je voulufTe répondre des afaires
publiques, qui dépendent du Roi. Toutefoi,s,
étant prefTé par eux de leur dire ce que j'en pen*
fois, & eux étant de tel refped, que je ne leur
pouvois refufer cela honnêtement ; je leur ai
dit librement ce que j'ai eftim.é être de la véri-
té

, & du fcrvice & réputation de SaMajefté,
inclinant à leur faire de nôtre côté les chofes
plutôt dificiles

, qu'autrement , afin qu'ils n'en
promiflent à autrui , ni à eux-mêmes

,
plus qu'-

ils ne doivent , & nous eftimaffent plus qu'ils
ne font

; & afin auffi que , fi enfin ils obtien-
nent du Roi quelque chofe de plus, ils en fâ-
chent plus de gré à S. M. qui les aura conten-
tez de chofe, qu'il pouvoit, & pour fon parti-
culier devoir, polTible, faire de moins.

I. Donc
Con de cete abfolution , il ménageât une bonne paix entre
rEfpagnc & la France.

* Condition fimoniaque , l'abfolution étant une chofe pu-
rement fpiritucllc, & la paix ou la trêve en étant une toute
temporelle.

L ^
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I. Donc je leur ai dit

, qu'à mon avis , le

Roi, & les Princes &feigneurs de fonConieil,

n'endureroient point, qu'au faitde rabfolution

on mêlât aucun traité de raix , ou de Trêve
avec le Roi d'Efpagne , ni avec ce qui relie de la

Ligue de France : comme auffi n'eft-il point

raitbnable , atendu la diverfe nature & con-

dition des chofes , & des perfbnncs ; étant l'ab-

folution une chofe pure fpirituelle , & la Paix

ou Trêve, pure te^nporelle ; & les chofes fpi-

rituelles ne devant être achetées ni vendues avec

le prix & l'intérêt des temporelles. Et quant

aux perfonnes , le Roi reconnoît le Pape pour

Vicaire de Jefus-Chrill: , & Père commun des

Chrétiens ; & partant , au fait de rabfolution

,

veut procéder envers S. S. commie dévot fils,

avec toute humilité & obéiïTance filiale , & ce

volontairement , librement , & franchement, fans

qu'il fe puifle dire, qu'il y aitctc contraint par

le Roi d'Efpagne, ni par la Ligue, ni par au-

cune autre puillance temporelle du monde. Et

tout de même croit-il
,
que S. S. doive corre-

fpondre à cete fîenne révérence & foumifilon

en vrai père, &lui donner l'abfolution avec pé-

nitence
,
qui foit impofée à fa perfonne , & non

à fon Etat; & qui foit au falut de fon am.e, &
à la fatisfadion & édification de Nôtre Mère
Sainte Eglife , & non au gré & avantage des

Efpagnols, & des derniers oflinez. Mais avec

le Roi d'Efpagne, îeRoi de France veut traiter

du pair, pour le moins, & fe comporter envers

fon fécond , félon que le fécond fe comportera

envers fon premier. Et quant à ce qui refte de

la Ligue, S. M. y veut procéder en Roi & maî-

tre, 6c leur départir de fa clémence & bonté au-

tant qu'ils lui rendront d'obcïflànce & de fidéli-

té.
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té. Bien croi-je, que donnée que fera l'abfo-

lution^ &à la façon qu'il apartient entre pcreéc

fils fpirituels , fans y mêler fintérét temporel

du tiers ; S. M. fera toujours prête à recevoir

lesbons&fnints recoidsde S. S. foit pour Efpa-

gae, ou pour la Ligue, ou pour quelqueautre

que ce foit , & à y déférer autant que fon hon^

iicur & réputation, & le bien de fes afaires, &
de fon Roiaume ,v le pouront comporter. Mais
il S. S. vouloit mêler les intérêts temporels d'aur

trui avec le lien fpirituel de l'abfolution, il fe-

roit à craindre
,
qu'outre qu'elle ne feroit rien

pour Efpagne , ni pour la Ligue , elle confir-

meroit encore une fauliè opinion
,
que la plû-

',part du peuple François a conçue, que tout ce

que S. S. a fait jufques ici , & eft pour fiire à

l'avenir en ces chofes-ci, elle l'a fait, & fera à

difcrétion & bon plaifir des Efpagnols ; 6c qu'elle

pend & dépend de ce côté-là en tout & partout :

& gâteroit fes propres afaires , & da Saint Siè-

ge, le Roi, & les liens , fe pafîant avec l'abfo-

lution, qui lui fut donnée le 25'. Juillet de l'an-

née paiïee 3
; & S. S. & le Saint Siège demeu-

rant privez de l'obéiflànce acoûtuir.ée du Roiau-
me de France, & l'EglifedeDieu diviféeÔc dé-

chirée par le fchifme, qui jà la détruit & ruine

plus qu'on ne fent encore.
• î. Je

3 Le Cardinal de Phifance , alors Légat en France , avoit

voulu empêcher cete première abrdutionparla letre fuivante

<]u'il adteffa aux Caroliques du Royaume , laquelle je mets
ici toute entière, parce qu'elle eft très- rate maintenant.

P H I L I p p u S miferatione divina tituli Sanâi
Onuphrii S.R.E.CardinalisFlacentinus, S.

D. II. Clément 1 s Papse VIII. acSandse
Sedis Apoli in Regno Francias de latereLe-

L3
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gatus , univerfis ejufdem Regni Catholicis

laiutem in Domino fempiternam.

T> Elaîum eft ad nos ^ Heiirîcum Borbonium,
^-^ qui fe FranciiC ac Navarrce Regem infcribit

,

Prtelatos quofdam , ^ alias perfonas Eccîefiafti-

€as , ex eorum numéro quos fibi obfequenîes haâe-
nus hahuiî^ aà S. Dionyfiii oppidum convoeajfe

^

invitâtis eîiam illuc nonnullis ex Us
,
qui à par-

îibus erant Catholicorum , ea potijfimum fpecie

^ pratextu , ut ipfum ab eo anathematis vincU'

la
,
quo ab ApoftoUca Sede nomtnatim eft hgatus

,

abfohant. Oui quia in errorem facile inducere

foftet eos prcejertim qui imbecillioris funt judicii
,

idcirco muneris noftri e[fe duximus , ne quis igno-

rantice canfam prcetexere pojfit ^ omnes Is fingu-
los Catholicos admonere

,
quod cit/a Po-nt. Max.

Sixtns V. ipfum Hcnricur/i hi^retlcum , in hccre-

fes relapfutn ^ Ç5 impœ?iiîentem , hcere'uicorumque

ducem (^ defenforem manifeflum effe ^ ^ proin-

de cum damnabiliter incuririjj'e in fententias , cen-

furas , l^j pœnas
,
facris canonibus {^ conftitutio-

nibus Apoftolicis contentas , ac hccreticis relapfis

tff impœmtentibus débitas , nominatim declara-

lerit ; adfolum etiam Rom. Pontificem de eadem
re cognofcere Cif judicare omnino pertinet ; ^
fropterea quicquid fuper eo negotio a Prcelatis

hujufmodi , aut aliis perfonis ecclejîafticis , cnjus-

cumqjie conditionis , dignitatis
, ftatus ^ pr^e-

eminentiiC fuerint , ab eorum quolibet attentatum

lel aâium fuerit , idomne nullum , irritum ac ina--

ne , nulliufque momenti fore ; eumdemque Henri-

cum in hujufmodi abfolutionibus quce a non ha-

bentibus poteftatem ipfi forfan de faâo impertien-

tur , nullo modo abfolutum cenferi poffe vel debe-

re. Neque €0S qui pojîea illi quavis ratione fave-
bunty
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kunt^ minus aukm antea fubjacere pœnis bf cen-

furis contra hccreticori:.'n fautores promulgatis.

Qiiamobrem omms Catholicos
,

qrfi haâcnus in

tuenda retinendaque Religione Caîhol. Apojl. i^

Romana confiantes fcrflitermit^ vehementer hor-

îamur ^ ne fe iisartihusin re pr<sfertim tam gra-

i)î , C5r* qucc tantopere non fohm ad hoc GalUce

regmim
^
fed etiam adnniverfam Remp.Chrifîia-

num pert'met ^ decipi patiantur . Eos vero qui ei~

dem Henrico hue ufque faverunt , fer vifcera mt-

fericordîce Dei monemus , ne erroribus errores fu-

feraddere pergant , neque novi fchifmatis autores

ultra fieri velint
,

quos ah eo potius defcivijfe ^

fauturefaue h^retici effe jampridera defifffe opor-

tuiî. De his denique Ecclejiajficis
^
quos è civi^

tatibus quce partes Cathoîicorum fequnntur ^ ab

ipfo Henrico accerfitos accepimus , tametfi confia

atmus , neminem ex iis , vel ex quibufvis aliis

fore
^
qui fe in illud oppidum transférât

^
qttodha^

retici diîioni fubjacet ; eos tamen ea de re nunc

qmque admonendos officii noftri ejfe exijîimarnus.

Ne quis igitur eorum ijiiufmodi conventum acce"

dat^ pro autoritate nobis ab Apojîoîica Sede con-

cejfa
,
palam inhibemus : eos verb qui fecus fece-

vint , conventtiique feu aBui hujufmodi intereffe

no72 dubitaverint , cum excommunicationis ^ pri-

vationis beneficiorum ac dignitatum
,
quas forfan

ahîïnebant
,

pericuîo id faéiuros denunciamus

.

Datum Parijîis die 23. Julii ifÇS-

P H 1

L

I p p u S Gard. Placentînus

,

Legatus.

Nonohftant ce Mandement du Légat , Henri IV. ne îaifTa pas

d'être admis à faire Ton abjuration entre les mains de TAr-
chcvcque de Bourges , en préfencc du Cardinal de Vendô-
me, & de fept ou huit Evêques. Le Chancelier de Chiverny
dit , que le Roi voulut faixc ccic aftion dans l'Eglife Abba-

L 4 tiale
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tiale de Saint Denis, pour témoigner, qu'il vouloit vivre &
mourir, comme les Rois qui y font enterrez , dans le feinde
l'Eglife Romaine. Quant à l'abfolution, l'Archevêque la lui

donna en ces termes • Ego Te
, falvâ SanBji Sedis ^pcftoLu*

auCtoritate , k crimine han/ts & apoJ}aJÎ£ abfolvn , S.R. Ecilejt*

refiitno , & ad SacrAmenta ejus admitto. In nomine Patris , (y

Filii , & Spirhûs San£îf. Selon cete claufe , Salva , &c. le

Roi avoit encore befoin de rabfolution du Pape , ou du
moins, de la confirmation de celle des Eve ques. C'eft pour-
quoi il écrivit au Pape la letie qui fuir.

^RES-SÂINT PERE,
Aiant, parPifîfpiraùon qu^ïl a plâ à Dieu me

donner , reconnu
,
que PEglife Catolique , Apojio-

lique , i^ Romaine , eji la vraie EgUfe
,
pleine de

vérité^ ^ où gît le falut des hommes : conforté

encore en cete foi ^ créance par Véclairciffement,
que m'ont donné les Prélats

, ^ Doéîeurs en la

fainte Faculté de Théologie, que fai , i cete fin,

ajfemblez , des points ,, qui m'en ont tenu feparé
par le paffé : je rae fuis refolu de m'unir à cete

Sainte Eglife , ^ dy vivre ^ mourir avec Vai-
de de celui

,
qui m'a fait la grâce de rr^y appeller.

Et pour donner commencement à ce bon œuvre
,

après avoir été reçu a ce faire par lefdits Prélats,

avec les formes cf? cérémonies ,
qu''ils ont jugé être

neceffaires , aufqueltes je me fuis volontiers fou-

rnis ; le dimanche 2 y. de Juillet *
, fai oui la

MeJ^e , ^ joint mes prières à celles des autres

bons Catoliques , comme incorporé en ladite Egli-

fe , avec ferme intention d'y perfeverer toute ma
vie , y de rendre Vobéiffance ^ refped deû à

Votre Sainteté , ^ au Saint Siège , ainji qu^ont

fait

^ Jour de bon augure, d'autant qu'étant celui auquel TE-

glife célèbre la Fête de Saint Jaques , qui eft TApôtre & le

Patron d'Efpagne , il fembloit annoncer & indiquer la lé-

couciliatioa future des deux Rois , ôc des deux Nai:ons.
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fah les Rois Tres-Chretiens , mes prédecejfeurs,-

Et wiaffeûrant^ Tres-Saint Pcre , <^:{e V. S. rejfen-

tira la joie de ccte [ainte ailian
,
qui convient au.

lieu , OH il a phi à Dieu la conflituer
, fai bien

voulu , atendant que
, fur ce

,
je lui rende plus

ample devoir
^
par une Ambajfude folennelle ^ ^

de perfonage de bonne zs' grande qualité^ lui don^

ner
,
par ce peu de lignes de ma main , ce prc"'

mier témoignage de ma dévotion filiale envers

Elle^ lafupliant tres-afcâueufement Pavoir agréa-
ble , l^ recevoir d'^auffi bonne part , comme elle

procède d^un cœur tres-fmcere ,
&* plein d'afeéîion^

de pouvoir
,
par mes aéîions , mériter fa fainte

bénédiction . Ktfur ce ^ "T. S. P. je prie Dieu^
qu^il veuille longuement maintenir V. S. en très-

bonne fanté au bon gotn>ernement de fa fainte

Eglife. De Saint-Denis .^ ce i8. d''Aouft 1^93

,

Vôtre bon & dévot fils, HENRY.

Les Prélats Se les Dofteurs qui l'avoient abfous • ea ren*.

dirent compte au Pape par une letre écrite en commun , qui

portoit ;

BEATISSIME PATER,
Poft humillima beatorum pedum ofcuîa.

''^' Os Archiepifcopi , Epifcopi , Dûéîores
, ^

•*-^ Ecclefiafîici , omni fludio ^ nexu ^ ^ man-
eipio tui

^
qui Hcnrico Régi noftro ^ adSanàam^

Caîhûlicam ^ Iiom,EcclêJiam redeunti^ operam,

deû.irnus^ Sanciitatem Veflram precamur humil-
limè , ne quod a nobis urgente vel premente re-

Tum noftrarum fiatti ^ è re ^ 7itilitate Ecclefce

aBum efl , id temerè aut arroganter a nobispr:e-

fumturn aut ufurpatum effe exiftimet. Juàica-
bit enim Sanâitas Vefîra , çj^ apertè cognofcet

,

L 5" ommA
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9mma cum à'tgmtate Sanéia Sedis

, ^ Sanâita-

tis Veftrce reverenùa tranfaéia ^ peraéîa ejje,

Mîttemusftaùm ad Sanâitatem V. tinumexno-
Jlris ,

qui qn:e gejla funt Sanélhati V. ampliàs

aperiat ^ exponat. Intérim Sanâiitatem V. ob-

vixè rogamtts , ne aliter de nobis fentiat
^
quam

de fiîiis Ecclejice ^ SanHitatts V. fludtofijjïmis

l^ obfeqîientijjîmis. Deus Opt. Max Sanéitta-

îem V. in muîtos annos fuce confervet Ecclejice,

Datum apudS. Diony/tum 8. Idus Atigztfli i J93.

HumilUmt y ohj'equentijfimifignati

Carolus Gard, à Borbonio.
Reginaldus Archiep. Bituric.

Philip, du Bec Epifc. Nannet.
Henr. le Maignan Ep. Dignenfis,

Ludov. Ep. Sagienlis.

Nie. De Thou Ep. Carnotenfîs.

Car. d'Efcars Ep. Dux Lingonens.

Claud. Ep. Cciiomanenlis.

Carolus Ep. Andegavenfis.

Renatus de Daillon, Abbas dcGaflellariis,

defîgnatus Ep. Baiocenfis.

Jacob. Davy du Perron.

Joan. de Volvire Abb. de Gorona.

Jo. Touchard , Ab. de Btllofana.

jo. Got, Ab S. Steph. Gadomenlîs.

Ren. Benoift, Doélor Parifienfis.

Aymnrus de Chavagnac , Do£lor. PanX
M. de Thon Vapelle Jean.

Claud. Morenne , Parochix S. Mederici

Parif. Paftor.

Claud. Gouyne , Decanus Bellovac»

F. Nie. Heffelin &
F. Jo. Gobelin, Monachi San-Dionyfîaci,

Do61:ores Paris.

u
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Xa Ictre du Roi fut rendue au Pape le 13. de Septembre

fuivant, par un gentilhomme, nommé ifaïc Brochard delà

Chellc , qui paflà enfuite à Florence , pour traiter avec le

Grand-Duc, conformément à llaftru^tion, qui fuit.

INSTRUCTION DU SIEUR
'DE LA CLIELLE.

I. T E fieur de la Cltelle ^ dira a Monjieur le

'*-' Duc de T'ofcane
,

que dés le commence-

ment
,
que Sa Majefté a connu la bonne volonté

^ amitié qu'il lui porte , Elle s'en eft imprimé

une fi parfaite confiance
,

qu^elle a toujours crû^

que tout ce qu^Elle feroit parfon bon avis ^
confeil^ ne lui pourroit qu*heureufementfucceder,

2. Que fi Sa Majefté ne s"*eft réfolûe à prendre

Us moiens d'entrer en ï'Egltfe Catolique
, fi-tofl

que fes amis reuffent defiré , ce n^eft pas qu'elle

n^en eût la volonté ; mais parce que la violence de

fes ennemis a eu tant de force à Rome
,
qu'ait

lieu de lui dmner la main^ lorfqu^Elle a vonlte

s^y prefenter , ron y a rejette toutes les ouvertu-

res
,
par lefquelles S. M. s'*en vouloit aprocher.

Que bien que les letrès ^ dépêches
^

qiti s"*étaient

faites pour cela^ fuffent fous le nom des Princes y

des Oficiers de la Couronne , ^ des autres Sei~

gaeurs Catoliques de fin parti ; fon ne pouvait

douter
,

qu'elles ne vinffent d'Elle
,
puifqu'elles

portaient
,
que c''étaitparfin comm^.ndemem ; fans

quoi ils n'eûi]}f2t voulu prom^etre une chofe
,
qui

dépendait d^elle feule ^ ^3 de fapure volonté. Que
tout cela n^aiant derienfervi àS.M. Ellen'^apas

laiffé de perfifur toujours dans la réfilutiond'em-'

brafjer la Rei'gion , en laquelle fes predéceffeurs

Rais de France avaient vécu.

3. Que comme fa converfion pourrait lui con-

€fher les cocun du peuple
,
qui n'était retenu que

L 6 ^ar
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par les motifs de la Religion ; elle prévoioit bien

aujjî
,
que le fruit lui en ferait empêché par les

Chefs du parti contraire ; ^ c[ue ce changement
pQurroit la priver du fecours defes anciens alliez

^ amis.

4. Que le 20. de Juillet., les Prélats ^ Doc-
tejirs convoquez, par S. M. s"*étant affembkz^
lË,lle fe feroit refolûe

.,

par la bonne injlruéiion.,

qu'ils lui avoient donnée , d'entrer en l Eglife Ca-
tolique , Àpofîolique ,

$5* Romaine
, ^ y feroit

entrée le i<^. duàit mois ^ après avoir reçu Vahfo-

lution par les mains de Monfieur VArchevèqtte de
Bomges

.,
avec les formes ^ folemnitez acoutu-

mées
^
puis auroit oui la grand-meffe célébrée par

rEvêque de Nantes , dans FEglife Abbatiale de

S.Denis
.,

ajjijlant Monfieur le CardJnal de Bour-
bon

.,
les fiCurs Archevêque de Bourges., Eveques

de Chartres , de Seez ,. de Digne , du Mans
^

VAbbé des Chafielliers , nommé à VEvêché de

Bayeux ; Du Perron , nommé a l'Evêché d^E-

vreux'f les fleurs Benoifl., Curé de S. Eufiache;
de Chavagnac

,
gentilhomme d'Auvergne , Curé

de S. Sulpice ^-^ ^ de Morennes , Curéde S. Me-
deric ^

; s^ étant aujfi trouvez
,
quelques autres

Prin-

a Cavagnacns , Borbomis quàm Chrijh magis addiSîus , cHJut

hic vox auditA eft : Domine Papa ^ velis , nolis y cjuadragintamiU

lia armâtorum R'gis abfolutionem k te extorcjuebunt. i. e. ChA-

tiagnac
, qui éioit bien plus dévoué à la Maifon de Bourbon ,

qu'a Jefus-Chrift* & à qui l'on avoit entendu dire ce mor :

JAonfeur le Pape, de gre" ou de force vous donnerez, l'abjolmicn

au Roi, fjui a ^cooo. hommes pour vous y contraindre. Dans la

letre écrite au Pape par l'Ecole de Sorbonne contre les Evê-
<3ues ôc les Curez, qui avoient abfous Henri IV.

b Morar.ius , in famttia natus , in (jua nonnulli ob hareftm tx~

iremo ft(pp/icio fient ajfeiii , polilicis & perditis concionibus bonis

ornni'yus fufpedut , îninsfuga, ^ui liittris pro Navarro ad Pari-

Jtcnfes nuperrtmk fcriptis fatis dec/aravit , non ejfe fallax Theolo-

goTitm de eo La^caUureo ex CoUegi^ nojlro etcpurtgtndv judidun.

Même
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Princes ^ grans feigneurs

,
flufieurs des primi-

faux Oficiers des Parlemem , ^ me grande

multitude dépeuple, àf même de celui de Pans ^

qui y ejî venu , malgré la garde
,
qui fe faifott

aux portes de la ville, pour ne laijfer fortir per-

fonne. Et ne fe peut dire la grande réjeûiffance

,

qui s''en fit dans Paris même
,
presque générale-

ment
,
quelque rigueur que le Légat , ^ les Espa-

gnols pujfent tenir.

f. Qîie S, M, prie bien afeéîueufement ledit

feigneur Duc , de vouloir accélérer , le plus qu^tl

fera pojfible, le fecours de lOOOOO. écus, outre le

paiement des Suiffes ,
que lefieur de Gondi lui a

promis de la part de S. A. afin qu\lU s''en puifje

fervir à temps contre le Duc de Savoie
,
qui veut

faire entrer en Daufiné les troupes
,
qu'iladefon

chef, avec celles que le RoiiEfpagne, fon^ beau-

père, tient en Piémont. Ce qui fera avoir a S. M,
une Paix plus avantageufe ; ou du moinsfervira

à conforter ceux
,
qui ont bonne volonté , ^ qui

pourraient fe refroidir , s''ils voioient les ennemis

forts , Q S.M. hors d'état de pouvoir fe défen-

dre.

6. Et comme S.M. fait fonds fur Taffeârance ^

que ledit feigneur Duc lui a toujours donnée du

côté de Rome
,
quand elle auroitfatisfaitpar-deçà

à fa converfion ; Elle le prie d'emploier a-prefent

tout fon crédit en cete Cour-la, pour y faciliter

les afaires de S. M. qui ne doute point
,

que fes

ennemis ne Ce fervent de toutesfortes de calomnies

l^d'im-

Mêmeletre. Collegti Sorhonki SodaUs, dit M. de Thou, conjt-

lia snter fe , Ligato mfligante , agttarunt ^
û** Benedifto , Ch»-

viniaco , & Morcna , k comwmio-ne & ftta & EccUJîa remo~

vendis, t^uod non folùm qtiajt trantfug* ad hoflem (Henri IV.)

migrajfcnt \ ftd ab Ealejïs, mione déficientes apertè feUaritrum

tmftfAutrent, Hift.lib. 107.

L 7
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^ d'impftures , comme ils ont acoûtumé

,
poirr

imprimer des ombrages en Tefprit du Pape^ ^
pour autorifer la continuation de leurs mauvais
dejfeins

, fous prétexte d^ajfeûrer la Religion

Àpojiolique
^ ^ Romaine,

2. Je leur ai dit, que quand , après rabfolu-

tîon , il fera temps que le Pape procure Paix ou
Trêve entre ces deux grands Rois , le Roi de
France, à mon avis, en voudra être requis aufli

formellement , & auflî honorablement comme
le Roi d'Efpagne ; & qu'on fe trompoit fort , \\

l'on penfoit envoier une Ambaffade honorable
enEfpagne, pour y prendre l'oracle & bonplai-

fîr de S. M. Cat. & puis le faire favoir au Roi
par une farbatane , & le femondre de s'y acor-

der, & encore bien aife que le fourcil efpagnol

ait daigné s'abaifTer jufques à lui faire la loi.

Et quoique je leur reconnufTe, que le Pape fe

portant envers le Roi, comme il a fait jufques

ici , ne pouvoir pour cete heure , avant l'abfo-

lution, lui envoyer de même qu'il vouloit fai-

re à l'autre ; fi-eft-ce cjue je me fervois de la

même raifon, pour montrer, que S. S. devoit

donc pour cete ocafion même, outre tant d'au-

tres qu'il en avoit, donner au pluftoffc l'abfoJu-

tion au Roi , afin de pouvoir puis après faire les

chofes avec l'cc.uité & décence qu'il doit , &
avec la dignité & fatisfa<Sl:ion d'une part & d'au-

tre , & avec le fruit & bon fuccés
,
qui fe doit

atendre de telles négociations.

3. Jelcurdîfois, qu'alors même que tous les

refpeâs & honneurs feroient gardez & rendus

de part & d'autre , encore ne voyois-je point

qu'il fe.peut faire paix entre ces deux Rois,

pource 4ue l'un ne voudroit point rendre le

Royau-
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Royaume de Navarre ; & que ce feroît chofe

injufte & honteufe, que l'autre le quitât.

Quant à une trêve
,

je ne voulois pas dire,

qu'elle ne fe peut faire pour quelque brieftemps ;

mais je voulois bien qu'ils feûfTent
,
que l'on n'y

trouveroit point de nôtre côté fi grande facilité,

comme ils croyoient ; & qu'il n'y avoit que trop

de raifon de n'en point faire du tout , fi le Roi
avoit une fois remis fes fujets en fon obéïflîàn-

ce , quand ce ne feroit que pour contenir les

François en paix entr'eux , & les garder de re-

tourner aux guerres civiles : à quoi il y aura trop

à faire
, qui ne les ocupera en quelque guerre

étrangère. Car il a été obfervé de tout temps

,

que nul grand &puifîant Etat ne peut être long-

temps en repos; & que s'il n'a la guerre au de-

hors , il fe la fait au dedans , comme il s'eft veû
principalement es François , non feulement de-

puis trente & tant d'ans ; mais auffi es fiécles

pafiTez. Et fi jamais les François , de leur natu-

re freti 11an s & guerriers, eurent dificulté à tenir

leurs mains , il leur fera quafi impoffible main-
tenant qu'ils font tous aguerris & compofei d'hu-

meurs fi diverfes , & bigarrez de tant de faélions

,

que fortant d'un trouble
,
qui leur a laifTé une

infinité d'inimitiez particulières
,
pour les inju-

res en particulier receûes les uns des autres , ils

entrent en une forte de paix, necefifaire à la vé-

rité, &tres-loiiable en la perfonne du Roi ; mais

celle cependant, qu'elle leur caufe une autre in-

' finité de jaloufies, & de mauvaifes fatisfaâions,

^^Et pour ce que la France a enduré, &efipour
endu-

4 Ce terme eft familier à Monfieur d'OlTat. Le Comte
de Bethune, Ambafladenr à Rome, au commencement de
ce fiecle , s'en eft auflî fervi fouvent dans fes dépêches ; ôc

le Comte de I^loiUiefoi dans fys Me^ioires. l:ca Mr. le
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endurer plus de mal en un feul jour de guerre
civile

,
qu'elle n'eût feû & ne fauroit avoir fait

en cent ans de guerre étrangère, il fe trouvera
plufieurs hommes de fain jugement

, qui feule-

ment pour éviter le foupçon d'une fedition , &
trouble inteftin, conclurront toujours à la con-
tinuation de la guerre contre l'Etranger.

J'acordois à ces gens-ci, qui croient, ou font

femblant de croire
,
que tout auffi-tôt que le

Roi d'Efpagne aura dit , ouy , foit pour Paix ou
pour Trêve , nous la devons accepter inconti-

nent, & la prendre à grande grâce & faveur : je

leur acordois , dis-je, que la France auroit be-

foin de repos pour prendre haleine , & pour fe

refaire de tant de maux & mifcres
,
qu'elle vient

de foufrir, & pour bien rafermir , (ScbienafTeû-

rer les jointures auparavant dénouées, qui vien-

nent d'être remifes, & ne font encore bien con-
folidées ; & que tout mouvement de guerre quel

que ce foit lui efl mauvais.

Je leur acordois aufll
,
que le Roi avoit en-

core befoin de fe mieux établir , & qu'il nous
manque beaucoup de chofes pour faire la guerre

de Couronne à Couronne: mais je leur repli-

quois, que fi à faute d'ocuper en quelque guer-

re étrangère tant de gens aguerris
,
qui fe veu-

lent peu de bien ; tant de débauchez , tant de
picoreurs , tant de hargneux & mutins , nous
retombions aux guerres civiles, (comme il y a

dan-

Tremicr Préfîdent de Bellic'vre aîmoit par.eillement ce mot:
& maintenant il eft plus en ufage que jamais parmi les

Miniftres Ôc les Secrétaires d'Etat. Et je crois que c'eft à

nôtre Cardinal, qu'il doit Ion origine, & Ton introduction

dans le ffile des Dépêches , 6c dts Manifeftes. Le Cardiiial

Mazarin , & feu Monfieur de Louvois , ont achevé de le Qa-

tuiâlifec en nôtie langue»
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danger pour les raifons fufdites ;) nous n'aurions

aucun de tous les fufdits biens , & retomberions

en tous ces maux-là , & en un abîme de mife-

res, en danger de n'en relever jamais. Là où
la guerre étrangère , en comparaifon de la ci-

vile , fcrviroit d'un grand foulagement à la Fran-

ce
,

qui ne femble point encore être capable

d'un plein & entier repos , & a befoin de ce

moyen de guerre étrangc-re pour pafler d'un ex-

trême trouble , dont elle fort , à une extrême
tranquillité. Et quant à l'établiflementduRof,

qui confidérera bien ton naturel & inclination

,

fa grande valeur , & fon bonheur aux armes

,

jugera aifémcnt, que S. M. efl: pour conferver

& acroître fon autorité parmi fes fujets, & fa

réputation envers les Etrangers , aufîi-bien, &
polTible mieux , en temps de guerre

,
qu'en temps

d'une paix abfoliie.

Que fi nous avons faute d'argent , de pou-
dres , & de quelques autres choies , l'Efpagnol

aces défauts encore plus grands, étant lui-mê-

me en fa perfonne vieux, cafTé, & moribond,
inhabi';e à toutes faélions de guerre , & à toute

forte de travail^, foit de corps, oud'efprit; &
le Prince fon iils ^ encore enfant , fans force

,

fans expérience, prudence, ni confeil. Davan-
tage, il n'a pas un feul Capitaine pour condui-

re

s Filippe II avoit alors 67. ans acomplis, &ne (èlaiObit

plus voir qu'à fes Médecins, qu'aux Officiers néccflaircs au-

près de fa perfonne , ôc qu'à des Moines, qui venoient le

confbler. C'eft comme en parle Cabrera , fon Hiftoxien.

6 Le Trince d'Efpagne , fon fils, étoit entré dans fa r^.

année le 14. d'Avril de celle-ci, mais fon efprit ne prome-
toit pas beaucoup : Se fon règne vérifia ce que fon Précepteur,

Garcia de Loayfa , qui fut depuis Archevêque de Tolède,
avoit dit à Filippe II. que le Prince n'ctoit guère capable de
gouverner une Ù, vaile Monarchie.
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re une armée roiale ; de foldats Efpagnols , il

n'en a , & n'en peut avoir que fort peu , & la

plufpart de ce peu fe font , depuis quelque

temps , rendus fort defobéïilàns & mutins. D'ail-

leurs, il eft épuifé d'argent, & chargé de dettes

auffi-bien que les autres. T. us fes peuples font

tres-mal contens de lui, ne : feulement au Mi-
lanés , au Royaume de Nup-es , en Sicile, &
es Païs-bas ; mais auffi dans les Efpagnes , en
Portugal , en Airagon , en Catalogne , & ail curs.

Et rOrdre Eocleliallique paiticuli .'jrement, com-
me le plus foulé, eft auffi le plus mal ficisiait,

comme nous favoiis ici par les plaintes , .,u'ils

en font faire fouvent au \^'âpi. Auffi tous les

Princes étrangers , ( fi ce n'ell quelqu'un de fes

plus proches parens) f ^t en défiance de lui,.

lui veulent mal ,& oudroient le voir bien

abaillé. 7 Par ainfi lous ne faurions p.rdre en
cete guerre, & y pou- ons gagner beaucoup : &
quand nous n'y rerons autre evaquêce, que d^

conferver la paix entre nous, îk lOaS prefervcr

de
7 [Il n*eft au pouvoir du Ro5 d'Efpagne, bien qu'il vé-

cût encore cinquante ans , (ce for.; 1 s parol^'i du Duc de
Nevers au Pape Clément VIII.} de ch'^fet nôtre Roi. mats

feulement d'embraOr de plus en plus nôtre Frsn:.e , 6c de
caufer une ruine extrême au peupler, & r.on pat à un feul

Huguenot. Et me femble ne devoir croiic, quelf RoiCa-
lolique étant réduit à l'extrémité de l'a vie, foitpolledé d'u-

ne n grande ambition terrienne, qu'il veiiille perdre la gloi-

re celefte, en fe fefant miniftre de tant d'impietez ôc de
cruautez, pour penfer d'acquérir la Monarchie Chret'enne

en fi peu de tems qu'il a à vivre... C'eft pourquoi je fuis

contraint de dire , que conttoilTant ledit Roi pour un des

plus fages de nôire fiecle , pour avoir fait paroîtrc fa géné-
• lofité en plufieurs belles occafîons, il ne peut maintenant

qu'il eft (ut le bord de fa fofle , penfer à ufurper la Cou-
ronne de France , comme le fieur Duc de Feria l'écrit au Duc
(Ul InfantAd», fon père , par la letre, que j'ai fait voir.à Vd-
tte Sainteté.] Dam la Relation de fon %4ml>ajJÀdt,



ANNE'E M. D. XCIV. iS9

de fedition & de troubles, nous y aurons afTei

gagné, & ferons bien récompcnfez de la peine,

que nous y aurons pfife, &de la dépenfe, que
nous y aurons faite.

Il y a encore une confidéraiion, que je leur

metois au devant: c'eft que s'il nous faloit rom-
pre une Paix

,
que nous eûflious avec le Roi

d'Elpagne , & lui commenc<.r une guerre , il

nous y faudroit mieux pcnfer: mais la guerre

e(l toute ouverte , long-temps y a , & ne tant

que la continuer. Et c'eft lui , qui Ta commen-
cée , ayaiit mis le feu aux quatre coins, & au
Hiilieu du Royaume, & qui, outre la Navarre,
tient de la France la Fere, la Capelle, & Bla-

vet , Si qui '.ncore , fous le nom de fa fille,

non feulement prétend la Bretagne , mais a vou-
lu embler la Couronne , & abolir la Loi Sali-

que; & ne l'ayant pu empiéter, cherche enco-

re aujourdui de la démembrer & dépiecer, ex-

citant ceux qui relient de la Ligue à s'oftiner&

à faire la gu:rre plus que jamais , & à partager

la France avec lui, leurofrant, que tout ce

qu'ils prendront de leur côté , & lui du fien,

fera & demeurera aux preneurs. Auquel propos
je difois, que la continuation de la guerre avec

l'Efpagnol aporteroit encore ce profit à la Fran-
ce

, qu'elle fe pourroit par ce moyen afTeûrer de
ceux, qui ont été par trop unis avec lui, qu'ils

s'en font vraîment & à bon efcient diftraits &
feparez ; & qu'ils ne veulent plus rien tenir de
lui , & n'ont moins de volonté ni de courage
de lui faire la guerre que les autres: là où, la

trêve furveniie , incontinent après s'être remis

avec les autres François , & avant que d'avoir

fait preuve de quel pied ils marchent contre les

Espagnols , ils pourroient laifTer quelque foupçon
de
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de quelque relîe de fecrete intelligence avec Sa
MajdléCatoliquc.
Or comme la guerre eft toute ouverte, auffi

leur difois-je, que la commodité de la conti-

nuer à qui la nous a commencée, y elî facile &
prête du côté des Païs-bas , & de Franche-Com-
té, & du côté deBrclIe, Savoie, Piémont, &
Duché de Milan. Car avec rEfpagnol je mets
encore Ton gendre, lequel tant par ion inclina-

tion
,
que poulfé & encouragé par fon beaupé-

re, continue à la France Toutrage qu'il lui fit,

lors qu'elle tenant fes Etats, il luipritdegaye-

té de cœur le Marquilat de Saluces S; & après

avoir failli depuis à ocuper toute la Provence,
Daufiné , & Lionnois

, y tient encore des pla-

ces, & vexe ceux qui reconnoifTent le Roy,
par tout où il en a le moyen , en Provence , Dau-
finé, & Lionnois.

J'ajoûtois
,
que pendant la trêve

,
qu'on veut

de nous , il y a dan.ger
,
que nous ne perdions

tout
' Herrera dît > que Filippe II. répondit aux plaintes,

que rAnfihafTadeur de France lui fit de l'invafion de ceMar-
quifat. qu'il n'y avoit point eu de part; ôc qu'au contraire,

il étoit bien fâché , que le Duc de Savoie eût fait cere nou-
veauté. Puis il ajoiice, que Filippe aiant apris, que les

Princes d'iralie en murmuroient hautement, comme d'une

cntrep ife faite de concert avec lui, pour oprimer leur li-

berté, & empêcher les François àz venir à leur lecours 5 iî

ordonna à Francifco de Ver<%\ qu'il envoioit alors Ambaflà-
dcur à Venife , de voir en paflànt le Duc de Savoie, & de

l'exhorter de fa part à h reftitution du Marquifat , dont U
rétention ne manqueroit pas d'avoir des lùites dangereufes.

Enfin, il dit, que ccte ufurpation fut caufe, que les Princes

d'Italie en furent depuis moins afeéiionnez au Roi d'Efpa-

gne, le foupçonnant toujours d'avoir été d'intelligence avec

fon gendre. Livre 4. de U troijieme partie de fon Hijîeire gé-

nérale , thap. 12. Pour moi, je crois que Filippe II. étoit

véritablement fâché de cete invafion , par la crainte qu'il avoit

de l'humeur turbulente du Duc , & de fon acioiflemeat ea.

Italie»
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tout ce que nous avons à-prefent d'ocafion &
d'avantage, & que les Efpagnols ne les recou-

vrent. Les François , (dont Dieu nous gar-

de) pourront rentrer en guerre entr'cux , ou fe

rendre parelTeux, & une grande partie fondre

en délices, jufques à ne plus vouloir deguerre
étrangère , ni autre , même après la trêve.

Les chofcs de Flandre fe pourroient acommo-
der ou changer ; la Reine d'Angleterre mou-
rir , ou fe dilpofer autrement ; le Roi d'Efpagne

fiiirc proviiion d'argent, atirer à fonfervicedes

plus excellens Capitaines ; & quand bien il

mourra, le Prince fon fils fera cependant de-

venu grand, & les mauvaifes fatisfa6l:ions,que

les fu)ets ont contre le pcre, pourront celTer

en lui
,

qui ne peut mais du mauvais traite-

ment
,
qui leur a été fait par le paifé , & qui les

pourra mètre en l'efpérance de l'avoir meilleur

de lui à l'avenir.

Ce font les raîfons, que je leur alléguois,

pour leur donner à penfer
,

qu'il ne feroit fi

aifé d'obtenir du Roi la Trêve, comme ils cuî-

doient. Et en quatrième lieu, je leur difois,

que quand bien le Roi condefcendroit à quelque
Trêve, ce ne feroit toutefois à toutes les con-
ditions, que l'Efpagnol voudroit. Car,comme
ceux-ci même me l'avoùoient , il voudroit

,

pour une première condition, que la Trêve
tût pour longues années, & tenir cependant ce

qu'il a ocupé , comme c'eft l'ordinaire des

Trêves
,
que les chofes demeurent en l'état. Et

le Pape même délire, que la Trêve foitlaplus

longue ,
que faire fe pourra

,
pour avoir plus

de temps pour faire & employer la Ligue en-

tre les Princes Chrétiens contre le Turc. Mais
je leur difois, que je ne penfois pas, que le

Roi
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Roi accordât la Trêve pour long-temps , fî ori

ne lui rendoit , pour le moins , ce qu'on a

ufurpé fraîchement fur la France. Car pour le

regard de Navarre ,
qui eft une plaie plus vieille,

& aucunement cicatrifée , le Roi pourroit aten*

dre davantage : mais quant à la Fere, la Ca-
pe] le, Blavet, ce font plaies fraîches, & qui

faignent encore, & demandent un pront remè-
de , qui faife au pluftoft rejoindre les parties

feparées. Et pour ce qu'ils m'opofoient, qu'il

faudroit donc que nous rendiffions pareillement

Cambray : je leur répondois
,

qu'il y avoit

grand' diference entre Cambray & les trois

places
,
que je venois de nommer ; d'autant

que Cambray n'étoit point du patrimoine du Roi
d'Efpagne, mais une ville libre, où il n'avoit

eu que le droit de proteétion ; mais que la Fe-

re , la Capeile , & Blavet , étoient de la Cou-
ronne de France. Et quand bien Cambray de-

vroit un jour retourner fous la protedion d'E-

fpagne, ii-eft-ce que nôtre Roi atendant pour
la Navarre , le Roi d'Efpagne pourroit bien

atendre pour Cambray.
Pour une féconde condition , nous étions

d'acord
,
que le Roi d'Efpagne voudroit aulfi

comprendre fon gendre en ccte Trêve, & que
le Marquifat de Saluées , Berre, Saint Paul,

Exiles , & le refte; que Monfieur de Savoie

tient , lui demeurafïènt femblablement : mais
je m'affeûrois, que non feulement le Roi ne
l'acorderoit , mais auffi que nulle perfonne,

non intereffée ni paffionnée, ne le trouveroit

raifonnable : qu'il devroit bien fufire à un Duc
de Savoie, que le Roi de France le receut à

paix, en rendant ce qu'il a trop mal pris du
Royaume , fans l'en bien châtier , comme il

meri-
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meritoît , & comme il feroit fort aifé ; lui

étant comme au fafran
,
pour les mal fondées

entreprifes, & extrêmes dépenfes
,
qu'ilaacoû-

tumé & continué de faire depuis la mort de

Monfieur fon père; & ayant tous fes fujets dé-

truits & ruinez , & les plus mal contens de
leur Prince, que peuple, qui foit aujourdui

fur la terre. Auquel propos je vous dirai, à

vous , Monfeigneur ,
que la plus grande difi-

culté
,
que ces difcoureurs trouvent en ladite

Trêve ,
qu'ils minutent entre France & Efpa-

gne , c'eft le fait dudit Marquifat de Saluces
;

dautant qu'ils jugent que le Roi d'Efpagne fai-

ùnt Trêve , ne voudroit laifïèr fon gendre en
guerre; & entendent d'ailleurs dire, queMon-
iieur de Savoie ne veut en forte du monde ren-

dre ledit Marquifat; & cependant reconnoif-

fent par une infinité de bons refpeds
, que le

Roi ne le lui doit laifïèr à condition aucune.

Et le jour devant que ledit feigneur Jean-Fran-

çois partît pour Efpagne, il demanda fort foi-

gneufement à un gentilhomme François
,

quand & comment le Marquifat de Saluces

étoit venu à la Couronne de France. Et ce gen-

tilhomme me l'ayant demandé à moi, jefisré-

ponfe, qu'outre les autres droits, que la Cou-
ronne y . pouvoit avoir

, ( que je ne favois

point) j'avois apris, que le Marquilat de Sa-

luées de toute ancienneté étoit fief du Daufi-

jié ; 9 & que les Marquis en prenoient inveftî-

ture
9 François Marquis de Saluces , écrivant à TAmbaflàdeur de

France à Rome (c'ctoit François de Dintevillc,Evêquc d'Auxer-

re) 3U fujet d'une décime , que le Pape vouloir lever fur les Egli-

fes & les Benefîciers de fon Marquifat , lui mande, qu'il s'eft

cxcufé d'obéir au Pape , fur ce que relevant duDaufinc, &
par conféquent du Roi de France , Daufin héréditaire du Vien-
nois , il dévoie fuivic la Coutume de Fiance potu ne point

pi6-
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ture des Daufins de Viennois, & leur en fai-

foient hommage , & ferment de fidélité : auquel

droit avoient fuccedé les Rois de France , lors-

que le Daufiné leur fut aquis. Et partant étant

depuis faillie la ligne des Marquis de Saluccs,

ledit Marquifat
,
par la loi commune à tous

fiefs, feroit de lui-même retourné aux Rois de

France, comme Daufins de Viennois, quand
il n'y auroit eu autre aquifition précédente.

Mais au commencement des guerres de Pié-

mont , régnant le Roi François I. & en l'an-

née ÎS3S' ou 36. le Marquis d'alors, apellé

François, qui étoit vaflàl de la Couronne,
comme dit eft; & qui encore commandoit à

une armée, que le Roi païoit, s'en alla pro-

ditoirement fervir Charle-quint contre la Fran-

ce ,
ï° avec ladite armée foldoyée par le Roi,

& endommagea infiniment les afaires du Royau-
me, & de S. M. qui pour cete fi infigne telo-

iiie & trahifon fe faifit dudit Marquifat , comme
retourné à lui par les droits & coutumes des

jfiefs ; & ne le laifla onqucs depuis. Outre les

fufdits

prejudicier aux droits de foti Seigneur dired. Cete letre eft da-

tée du dernier de Janvier 1533.
'° Le Marquis de Saluces leva le mafque en 15 3 6. & de

Traître fecret, qu'il étoit auparavant, (car il s'étoit toujours

entendu avec l'Empereur, qui lui fefoit efperer rinveftiture

du Montferrat) il fe déclara Traître public, en fe retirant

auprès de Charlequint. L'année fuivan e, il fut tué aufi ge
de Carmagnole. Gabriel , fon frère , nommé à l'Evêché

d'Aire en Gafcogne , mais qui n'avoit pas encore été ordon-

ne Prêtre , quita cet Evêché pour le Marquifat de Saluces,

dont il obtint l'inveftiture par la faveur du Maréchal d'An-
nebault, en époufant fa fille. Enfin, Gabriel étant mort
en r548. fans enfans, Jean-Louis , fon dernier frère, céda

& tranfpoita au Roi de France tous les droits ôc prétentions,

qu'il avoit à ce M rquifat ,
pour i'ufufruit de la Comté de

Beaufoit en Anjou.
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fufdits deux titres, les frères puifnezdudit Mar-
quis François, qui n'ont point laifle d'enfans,

ont fait ceflion & tranfport à nos Rois , en tant

que befoin feroit, de tous les droits, qu'ils

pouvoient avoir & prétendre audit Marquifat.

Qui font trois titres bons & valables , outre

d'autres, qu'on pourroit aprendre d'ailleurs. A
quoi j'ajoutai d'abondant, que les Ducs de Sa-

voie avoient autrefois prétendu audit Marquifat,

pour autant que quelques Marquis deSaluces,

étant mal & en guerre avec les Daufins, leurs

Seigneurs directs, avoient par dépit, & pour
s'aquerir autant de protedion

, pris inveftiture

des Ducs de Savoie. Mais outre que cela ne peut

avoir préjudicié aux Daufins, vrais Seigneurs,

(non plus qu'aujourdui préjudicieroit aux droits

de la Couronne de France , lî Monfieur de
Mayenne reconnoifToit du Roi d'Efpagne le

Duché de Bourgogne , ou ce qu'il y ocupe ) les

chofes étoient depuis retournées en leur premiè-
re nature, & les Marquis avoient reconnu leur

premier & vrai Seigneur ; & les Ducs de Savoie
aufll avoient plufieurs fois depuis, & par divers

aéles , reconnu
,
qu'ils n'avoient rien audit Mar-

quifat , & n'y prétendoient rien. Et pour ne
parler de plus loin , nous avions veû, qu'en la

dernière Paix faite avec Efpagne & Savoie
, qui

fe fit par même traité en l'an ifyS. le Marqui*
fat nous demeura , & feu Monlieur de Savoie,
père de cetui-ci , après la mort du Maréchal de
Bellegarde, " rendit ce qu'il en avoit pris , fur

l'oca-

» » Le Marquifat de Saluées avoit été mis entre les mains
de Filbert - Emanuel , Duc de Savoie , par le Maréchal de
Bellegarde , Se ce Duc l'avoit rendu au Roi , pour une foni-

me d'argent, après la mort de Bellegarde , qui fui cmpoifoû'
né à Montluel en Brefle en 1575.

Tome I. M
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rocafion du trouble, que ledit Maréchal y avoit

aporté avec les Miniltres du Roi d'Efpagne à

Milan . Et quand leDuc d'à-prefcnt fe fut empa-
re dudit Marquifat en l'an i ^'88. il fit dire par les

Ambaflàdeurs à tous les Princes
,

qu'il l'avoit

pris pour le confervcr & rendre au Roi; & gar-

der, que les Hérétiques du Daufiné ne s'en em-
paraflènt, comme il avoit été averti qu'ils vou-
loient faire.

Pour une troifieme condition de ladite Trêve
projetée, on me dilbit, que non feulement le

Roi d'Efpagne , mais auffi le Pape , voudroient

,

que le Roi entrât en la Ligue contre le Turc

,

& envoyât des forces en Hongrie pour la dé-

fenfe des Chrétiens. Sur quoi je leur difois

,

que le defir de N.S. P. étoit en foi tres-faint&

tres-loiiable , de vouloir unir les Princes Chré-
tiens à la défenfe de la Chrétienté ; & que le

Roi feroit toujours preit à faire pour la défenfe

de ladite Chrétienté tout ce que devoit un Roi
Tres-Chretien : mais avant que pouvoir défen-

dre autrui , il faloit s'affeûrer foi-même : Que
ceux-là mêmes

,
qui defiroient telle chofe de

S. M. avoient fufcité le Ciel & la Terre contre

lui, & faifoient encore aujourdui tout ce qu'ils

pouvoient
,
pour l'empêcher d'avoir le fîen , &

pour le ruiner: Qu'il étoit encore fur ladéfen-

five , non affeûré ni établi ; & partant il feroit ex-

cufé devant Dieu & les hommes, 's'il ne fedef-

faififfoit des forces, par Icfquelles il s'étoit dé-

fendu & confervé , & par lefquelles il fe devoit

encore établir & afTeûrer.

Davantage, ceux qui favent comme lescho-

fes fe paffent, favent très-bien, qu'il n'y a que
deux chofes au monde

, pour lefquelles on com-
mence à pcnlér de iaidèr S. M. en paix : dont
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la première eft le bon fuccés de fes afaîres eii

France; la féconde, la peur qu'on a du Turc,
contre lequel on eft contraint de tourner les

forces & moyens ,
qu'en vain on confume en

France contre S. M. Que fi cete peur tourne

tant à fon avantage , à fon falut , confervation

,

& e'tablilTemcnt , il aura grande ocafion de n'ê-

tre point des premiers à courir pour la faire cef-

fer. Je laiffois ce peu d'intelligence
,
que fes

predecefleurs Rois de France lui avoient laifTée

avec le Grand- Seigneur ; de laquelle nofdits

Rois ne s'étoient prévalus
,
qu'au fouîagement

& confervation d'une infinité de Chrétiens de

toutes nations ,
qui autrement eûfTent été opri-

mez, ruinez, & mafîacrez en divers endroits de

rOricnt ^-
: comme il me fouvenoit d'avoir

veû
,
que les Papes avoient chargé les Ambafla-

deurs de France refidans prés d'eux , de remercier

de leur part nos Rois des bons ofices
,
que leurs

Ambaffadeursfaifoient à la Porte dudit Seigneur,

pour plufieurs Evéques, & infinis autres Chré-

tiens. Et encore aujourdui , il feroit pofllble plus

utile à la Chrétienté pour fa préfervation , en
plufieurs ocafions & necefiltez

, que le temps
pourroit aporter, que le Roi continuât cete tel-

le quelle intelligence
,
que non pas qu'il rom-

^* L'Evcque de Nonne . venu naguère de Conftantîno-
ple, a rempli toute cete Cour (de Rome) des louanges du
fieur de Germigny , & entr'autres, du grand zèle qu'il a à
la confervation & fouîagement des Chrétiens de par delà, di-

fant que lui Evêque , & un nombre infini de Chrétiens,

euflent été martirifez & occis, fans le dit fieur de Germi-
gny, à caufe de certaine calomnie , qu'on apelie Avanie
Turquefque, qu'on avoit mife liis aux dits (leur Eveque Se

Chrétiens. Le dit lieur Evoque m'a dit qu'il tenoit la vie

dudit fieur de Germigny, comme auflifaifoient infinis Chie-
tiens ivec lui. Paul deFoix letre 6.

M 1
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pît, & qu'il ne reftât plus à la Chrétienté aucun
moyen de quelque aconimodement, fi la force,

grandeur ,
puiflànce , & heur des Ottomans nous

y contraignoit. Que je favois bien
, que les

Efpagnols avoient mai parlé de cete intelligen-

ce ; mais je favois bien auiïi, qu'elle ne leur a
point été il odieufe

, qu'ils n'ayent cherché de
l'avoir & gagner pour eux. Et ce Roi Philippe,

depuis deux ou trois ans en çà , a mis tous fes

cinq fensde nature, pour y faire recevoir pour
fon Ambalîàdeur le feigneur Roger de Maril-
lan, Milanois, ^3 qui trempa fi long -temps à

Ragufe , atendant quel efet produiroient les bons
cfices

,
que pour fa réception faifoit le fieur de

Lencofme ^^
,
qui s'en tft trouvé tres-mal. Au-

quel

*3 En JS92. Filîppe II. envoya à la Porte an gentilhom-

îtie Génois, propre frère du Renégat Cicale, Capitaine Ge'-

acral de la Mer pour les Turcs , dans refpérance que le cré-

dit de celui-ci feroit réiiffir la négociation de Tautre. Le
Sénateur André Morofin dit , que le Roi d'Efpagne cnvoia

€n 1577. à Conftantinople un Marillan, qu'il apellejean,

pour tâcher de conclure une trêve entre la Maifon d'Autri-

che, & le Grand-Seigneur Amurat : mais qu'il s'y rencon-

tra tant de dificultez, que l'on ne put s'acorder. Au refte.

Je crois que ce Jean de Marillan eft le même que celui,

que Monfîeur d'Oflàt apelle ici Roger. Paul de Foix, Ambaf^
fadeur de France à Rome en 1581. en parle auflî dans la 3.

de Ces letres. Eft arrivé ici depuis peu de jours // Mariglia-

M , gentil homme Milanois , qui vient de Conftantinople

,

où il a fervi le Roi d'Efpagne à faire la Trêve avec le Turc.

Il eft eftimé homme d'entendement , & fort habile négo-

ciateur. Et dans fa 4. letre : J'ai feu qu'il a été baifer les

pieds du Pape , & que S. S. le retint une grolfe heure &
(iemie , ne lui parlant guère d'autre chofe que de fuader le

Roi d'Efpagne vers lequel il s'en va, qu'il dérourne toutes

fes forces fur l'Angleterre; & que c'eft le meilleur moyen
<fe s'afleurer la Flandre Se le Portugal.

1+ Jaques Savary, qui s'étant déclaré pour la Ligue, après

la mort d'Henvi III. fut dépoflede de fa charge, puis em-
priloiiné pnr l'ordre du Grand Seigneur, à la prière de Fr<in-
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quel propos j'ajoûtois une autre confîdération

,

qui rctLirdcroit le Roi de rompre avec ce Seigneur.

C'cll que !iOUS ne pouvons point prometre
,
que

la Ligue, que N.S.P. procure , foit pour ttre

bieu-.C'. taite , de longue durée , & de grand

fruit, pourpourfuivreune guerre unanimement
& longuement , comme il feroit befoin

,
pour

bien rembarrer le Turc , & lui caufer quelque
notable afoibliflèment. Ains comme il s'ell fait

les autres fois
, que le Turc a pris cete route-là,

ceux de la Maifon d'Autriche feront , le piuftoft

qu'ils pourront , la paix avec lui ; & le Roi
d'Efpagne fera le premier à laconfciller, s'il ne
l'a déjà fait. Et il feroit, cependant , bien aife

d'avoir fait déclarer le Roi contre le Turc ; &
par ce moyen , en faifant

, puis après , la Paix

,

gagner lui auprès de ce Seigneur le lieu
,
que

S. M. y a maintenant: comme le Turc auroit,

à la vérité
, plus d'ocafion de fe douloir du Roi

,

que du Roi d'Efpagne
,
qui auroit eûjufte ocar

fion de défendre fes plus proches parens , & la

Maifon & païs d'Autriche , dont il porte le nom

,

& en eft l'aîné. Et ainfî le Roi n'auroit rien fait

pour la Chrétienté, & fe feroit privé lui-même
de cet avantage , & Tauroit laifie prendre au Roi
d'Efpagne

,
qui , s'étant affeûré de ce côté-là

,

s'en prévaudroit, puis après, à l'oprelfionde la

France , & à l'ufurpation de la Monarchie , à

laquelle il afpire , long-temps y a.

Outre
fois Savary de Brèves , fon parent , & fon fucceflèur en cete

AmbaCàde. Tum , dit M. de Thou , Rtgis nomine ad Portam
Orator ernt Franc. Savarius Brevius, Jac. Savarii Lancomi^M-
tilis fui ab Henrico III. mijfi toco ,

^i à Guijsanis , atque adeo

ab HifpAnts corruptus , chm in cauja heri fui aptrte prav/iricariy

Ù" muita in régit , Francici^ue nominis perniciem moliri depre-

henfus effet ^ Brev'i» annttentt in Tftrrem nigram wijeâm fueiai^

iil». 104.

M3
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Outre les fufdites conditions , ces gens-ci me

parlèrent encore de quelques autres , Sdifoient,

que Tonvoudroit, que le Roi répondît poiu: la

Reine d'Angleterre , & pour le Comte Mauri-
ce , qu'ils ne molefteroient point les Etats du
Roi d'Efpagne

,
pendant qu'il feroit ocupé con-

tre le Turc; &, s'ils le faifoient, que S. M. fe

ruât contre eux. Et voudroit-on auffi de plus,

que le Roi donnât encore des feûretez , lui-

même , de garder toutes les fufdites conditions

,

& autres
,
qui feroient acordées avec lui. Sur

quoi je leur répondois
,
qu'à mon avis, le Roi,

en cas de Trêve , ne voudroit répondre que de

foi, &de fes fujets; ni, pour garder les pais du
Roi d'Efpagne

,
qui lui détient le fien, & lui a

voulu , & voudroit encore aujourdui , ôter la

Couronne de France, l'honneur, & la vie, fe

ruer contre ceux
,
qui l'ont aidé , & lui aident

tous les jours à fe défendre de lui. ^^ Que S. M.
fe faifant catolique, a bien renoncé aux erreurs

pafTécs; &en cela s'eft feparédelaReined'x'Vn-

gîeterre , du Comte Maurice , & de tous autres

,

qui errent comme eux : mais il n'a renoncé à

la gratitude , à la loyauté , & â l'humanité. Et
comme le Roiaume de France ne s'eii, pour fa

coiiverlion , éloigné d'Angleterre , Zjlande,
Hollande, & autres lieux; aulTi les traitez, les

afaires , & le befoin mutuel
,
que ces Princes

voifins ont les uns des autres
,
quant au tempo-

rel,

^^ Après la mort de nôtre Roi Henri III. la Reine Eli-

fabet d'Angleterre e'tant confeillée de prendre fa part du
Royaume de France , comme fefoient le Roi d'Efpagne , ÔC

le Duc de Savoie , qui le partageoient emr'eux comme une
proie; elle répondit, que le falut de l'Angleterre depen-

doit de celui de la France. Camden , Hïftoire d^EUfabet. Cete

conformité d'interefts rendoit iudilToiuble ralliaace Cûtre ces

4eux Coiïronues.
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rcl , ne fe font point changez , en forte que le

Roi leur doive taire la- guerre, & fcrvir le Roi
d'Efpagne contr'cux. Que le Roi d'Efpagne

même voudroit être aulfi bien avec la Reine

d'Angleterre , & avoir un Ambafïiideur prés

d'elle, & qu'elle en eût un pré^ de lui , comme
nous avons veu, qu'ils avoient, il n'y a pas trop

long temps.

Quant à donner des fcûretez : i . je leur difois,

qu'il y a quelque répugnance à vouloir
,
que

le Roi fe rende caution pour d'autres , & qu'il

donne encore caution lui-même. 2. Qu'outre

que nôtre' Roi ne manqua jamais de parole à

perfonne , les Rois de France , en tels traitez

,

n'ont acoûtumé de donner autre feûreté que
leur parole , leur feing , & leur feau ^^. 3 . Qu'il

fîeroit tres-mal à la grandeur, & à la bravoure

& vanterie efpagnole , de demander à un Prin-

ce de Bearn (qu'ils apellent) feûretez, qu'il ne
les ofenfera point. Que telles feûretez font or-

dinairement demandées par gens foibles , & qui

ont peur. Que je m'afleûrois, que le Roi. de
fa part , e(t ii généreux

,
que s'il entroit en trai-

té de Trêve , il ne demanderoit de fon côté au
Roi d'Efpagne aucunes feûretez extraordi-

naires ; ains li quelqu'un de fcs ferviteurs lui

vouloir ramentevoir d'en demander, il répon-
droit : Islon ^ non ^ nous avons des feûretez avec

nous. Qu'ils y viennent quand ils voudront
;
je

leur

'* Le Roi de France eft fi abfolu & fi indépendant , que
tout ce qu'il promet par les Traitez, qu'il fait avec les au-
tres Princes Souverains, eft cen(é promis par tous fesfuiets,

de la foi defquels il eft garand & dépolîtaire ; & par ^onie-
quent , il ne peut donner d'autre parole que la fienne , ni
d'autre cauùoû de fa parole , que fa fignature , & que fon
fe«u

M 4
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leur romprai la tête , fi feulement -ils en apra-

cheKt.

Voilà, Monfeigneur, fommairement , Ig^ prin-

cipaux propos
,

qui ont été tenus plus longue-
ment par-deçà , & à plufieurs fois , entre les fus-

dits , & moi : efquels ( comme je vous ai prédit

ci-devant) j'ai toujours incliné à la négative,

pour ce qu'il me fembloit non feulement
,
qu'il

y avoit plus de vérité & de raifon ; mais aufll

,

que l'humeur de ces gens-ci, qui penfent avoir

trop bon marché de nous , & le fervice & répu-
tation du Roi , & de la France , le requeroient

ainfî ; & que tant plus nous leur acroîtrons les

dificultez , tant plus on faura enfin de gré à S. M.
de ce qu'elle aura , ce nonobftant , acordé. Au
demeurant

,
je n'entens point

, que vous rece-

viez ce quedeffas, (înon par forme de particu-

larités & ocurrences
,
que l'on écrit d'un pais

lointain à un autre. Auffi font-ce , à la vérité

,

les nouvelles de deçà
,
qui r eus touchent le plus,

& qui ont été les plus promenées , depuis un
mois , ou fix femaines

,
par les écrits & difcours

des plus curieux de ccte Cour; & poura être,

que de nouvelles & difcours
,

qu'elles font à-

prefentici, elles deviendront vraie négociation,
î7 & traité prés de vous , avant qu'il foit trop

long-

^7 Cts fortes de difcours font d'ordinaire les avantcou-

leurs de tous les Traitez de paix , qui fe font entre les Prin-

ces. D'abord , il femble que ce font des paroles perdiies,

& dites feulement pour fournir à la converfation : mais com-
me parmi ce grand nombre de difcoureurs , il s'en trouve

toujours quelques-uns , qui ont de refprit Se du bon fens,

qui, comme tels, difent des chofes , dont on peut for-

mer des expédiens ôc des achemincmens : ces paroles ve-

nant à être reciieilljes par un habile homme, comme etoit

Monfieur d'Oflat , & à être raportécs de bouche, ou par

ccrit aux Miaiftres ^€S Princes , qui y ont intercft, font

jOHÎ
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long-temps. Et ne s'en faudra guère , que les

Ambafladeurs de Venife, ^^ qui font par voya-

ge, n'en touchent quelque chofe, direélement,

(;u indiredement, avant qu^ils partent d'auprès

du Roi : étant certain
,
que le Duc de Seffe: ^9

a tamiliarité extraordinaire avec l'AmbalTadeur

de Venife ici , depuis que les afaîres de S. M.
commencèrent à aller bien. Et pourroit être,

que le Pape
,
qui

,
pour fa réputation , ne peut

ui pour encore envoyer une Ambaflade vers le Roi

,

;i comme il fait vers le Roi d'Efpagne , auroit de-

j firé & procuré fous main, que lefdits Ambafïà-

,j; deurs fupléalfent à ce défaut , commandez par

ij leurs Seigneurs ,
qui en filTent parler comm.e

iîi d'eux-mêmes. Et pour ce que cete ietre n'eft

il
déjà que trop longue , je remetrai le refte des

iii nouvelles à une autre ; & la finirai en cet en-

droit , en priant Dieu
,
qu'rl vous donne , Mon-

feigneur,

jour à des moyens d'acommodement , aufquels perfonne ne
pcnfoit auparavant. Le Procurateur Battijîa Nam , perfonna-

ge célèbre par fes Ambaflades , & par fes écrits , parlant

d'une certaine propofîtion faite par un Atnbafiadeur de

Tofcane à l'Empereur Marias , & à l'Archiduc Ferdinand,

jour acorder cet Archiduc avec les Vénitiens : [ Cete ouver-

ture, dit :l , ne réiifiit point alors, mais dans la fuite du
tems Ciie fut le feminaire de la Paix.

' 5 Après qu'Henri I V. eût reçu rabfoîution des Evêques

de France à Saint-Denis , le Sénat de Venife nomma trois

Ambafladeurs , un , pour réfîder auprès de lui en qualité

d'Ambaffadeur Ordinaire , à la place d'un autre qui en re-

venoit ; Se les deux autres, Extraordinaires, pour lui faire

les complimens de felicitacion fur fa converfion. Et c'eft

de ces Ambaffadeurs , que parle ici JMcnlIeur d'Oflàt. Les

deux Extraordinaires étoienr Vicenx,o Grademgo & Giov. DeU
fno; & l'Ordinaire, rietro Duodo, au lieu de Gio. Mocentgo:

qui avoir reiîdé fept a îs en France.
'S» Don Antonio de Cordova y Curdona, AmbafTadeur d'EC-

.
pagne a Rome , depuis le mois de Juin de l'anaée 1550^

r-; iequçl aY»it fwçççdé a» Comte d'Olivarés.

Us
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feigneur , en parfaite fanîé , très-longue & tres-

heurcufe vie. De Rome , ce y. Décembre i f94.

Vôtre, ^c, A. D'Os S AT.

L E T R E IX.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

\K ONSEiGNEUR, Je vous écrivis hier une-
*^-*' longue letre, touchant ce qui fe die & fe
difcourt ici de la Paix ou Trêve , qu'on y mi-
nute entre le Roi , & le Roi d'Efpagne. Cete-
ci fera comme une continuation, pour achever
de vous dire les autres occurrences

,
quieûffent

trop chargé ladite letre d'hier. Les Efpagnols
donc

,
pendant qu'ils font après à faire fous main,

à. fous noms empruntez
, parler d'acord , ou

de fufpenfion d'armes , continiient toujours leurs

Hiauvais ofices auprès du Pape & des Cardinaux:
& le Duc de Selle

, qui ell fort accort, & qui
voit que le vent lui eft contraire, s'y acommo-
dant , comme il fait bien faire , dit

, que fi le

Pape fe pouvoit affeûrer
, que le Prince de Bearn,

qu'il apelle, fût vraiement catolique, qu'il fe-

roit lui-même d'avis , comme Duc de Sefle i

,

non
» Comme Duc de SefTe, dit-il,c'eft à dire, comme hom-

tat privé; car il n'eft pas permis à un Ambaflàdeur de don-
ner confeil au Prince , auprès duquel il réfîde , en des cho-
ies, où Ton Maître a un intéreft contraire, quand même l*i

pr-etention ou la volonté de Ton Maître feroit notoirement
injufte. M. de EafTompierre, (celui qui fiit depuis Maré-
chal de France) fit une tres-fage réponfe au Duc de Lorrai-
ne, qui lui demandoit confeil fur ce qu'il devoir répondre
au Roi Henri I V. oui lui propofoit de marier le Daufîn de
France avec la Princeflc de Lorraine, fa fille. Enfin , dit-il,

ïc lui répondis, «jue fi je n'eûfle pris le pcifoiiage de Corn-
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non comme Miiiiilre du Roi d'Efpagne ,
que

S. S. lui donnât rabfolution : mais que tant s'en

faut que S. S. s'en puille aflcûrer, qu'il n'y a

que trop d'argumens & de preuves évidentes au

contraire. Et là-deffus il déployé tout ce qu'on

lui a extraie des fermons de Boucher^, & qu'on

a pu inventer de menfonges & calomnies ,
pour

faire douter de la fincérité de la converfion du
Roi. Aiant pofé ce fondement, il bâtit lâ-def-

fus
,
que le fchilme qu'on craint tant mainte-

nant , le Roi le fera après l'abfolution , avec

plus grande facilite , & avec plus grande ruine

de la Religion ;
qu'il ne lui manquera point

d'autre prétexte , & outre ceux qu'il fera naître

de jour en jour, qu'il en a déjà un tout fait &
formé , & prcft à mètre en œuvre tout aulfi-

toft
,
que l'abfolution lui fera donnée. C'eft

qu'il veut demander difpenfe de répudier fa fem-

me , & fe remarier à une autre: ce qui ne lui

étant acordé , comme S. S. ne l'acorderajamais ;

voilà
•

miffaire du Roi , j'eûffe de bon cœur accepté celui de Con-
feiiler de fon Akefle , & m'en fiiffe aquiré , fî non avec

fuffifance, au mo ns avec candeur; que maintenant je n'é-

tois plus libre d'accepter aucune condition, puifque j'enavois

déjà une établie. Dans Ço:^Jo'.irn:A. Le Premier Préfident de
Bellievre ne fut pas fi fcrupuleux, ni fi délicat, quînd il fut

envoyé au dernier Cardinal de Rets , pour le réfoudre à fe

denietire volontairement de l'Archevêché de Paris entre les

mains du Pape. C-Jt au lieu de k lui confeiller, il lui dit

cju'il le prioit de recevoir cttz propofirion , comme faite pat

un envoyé de la Cour, & non pcir^k Prélldent de Bellievre

for. ferviteur 8c fon ami. En quoi il fe montra en effet plus

ami du Cardinal
; que ferviteur du PvOi fon Maître.

» JtMi Boucher, Dofteur de Sorbonne , Cure de S. Benoiil

de Paris, dont il eft parlé dans la letre 248. & dans les no-
tes. M. de Thou dit que Boucher fît dans rZg'.ifè de Saint

Mederic neuf longs fermons contre i'abfoluticn donnée t\x

Roi par les Evèques , lefquels il déJia au Cardinal de Jlai-

iimcc, Lmi J97, di for} titihire,

M 6
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voilà le fchîTme tout fait, & lui cependant Roi
abfolu, au moyen de rabfolution, que le Pape
lui aura donnée. Dont il conclut

,
qu'il vaut

donc beaucoup mieux lui dénier tout à plat Tab-

folution, & lui continuer la guerre par le Pape

,

le Roi d'Efpagne , Savoie , & ce qui refte de la

Ligue en France. Et parce qu'il s'eft trouvé

quelques Cardinaux, qui lui ont répondu àfes

Gonjedures, fi bien qu'il n'a point eu de répli-

ques , il eft venu jufque-là , de dire , qu'au moins
faudroit-il faire bailler par le Roi de bonnes feu-

retez pour la Religion Gatolique. Sous lequel

prétexte de feûretex , il penfe acrocher l'afaire

du tout , 'OU pour le moins en tirer quelque profit

& avantage pour fon Maître.

Cependant, on ne laifle pour tout cela de de-

mander
,
quand viendra Monfîeur du Perron

,

& n'y a pas une perfonne de qualité , depuis le

plus grand jufques au moindre de tous
, qui ne

s'informe fort foigneufement ,
pourquoi il de-

meure tant, & dans combien de temps il pourra

ctre ici : qui efi: chofe de grande confolation &
plaifir aux bons François , & fidèles ferviteurs

& fujets du Roi^ de voir aujourdui ceux que
S. M. envoie , ou veut envoier , autant defi-

rCL ou atendus à Rome , comme par ci -de-

vant ils en ont été rejetez & éloignez. Quand
il n'y auroit eu autre ocafion , il n*a point été

mauvais d'atendre que î'apetit leur en vînt &
h acrûft.

Monfieur le Cardinal Sega , autrement de-

Flaifance 5, arriva en cete ville un Dimanche
au

5 II avo'.t été Nonce en Efpagne en 1578. & Innocent IX.

Tavoit fait Caidinil ôc Légat en Fiance au mois de Novera-
bxc 1551,
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au foir 13. Novembre; eût fon Confiftoire pu-

blic mardi 15-. a depuis été fait de la Congréga-

tion de France ; & a parlé de nos afaires , feloa

l'humeur de ceux avec qui il s'eft rencontré. A
un Prélat de cete Cour Italien , & connu pour
bien afe6lionné au fervice du Roi , a dit

, que
Il le Pape ne donne l'abfolution au Roi, le

fchifme étoit tout fait en France 4, fans qu'il y
eût aucun remède ; mais quand après l'abfolu-

tion, le Roi retourneroit à fon premier erreur,

comme quelques-uns craignoient ; il s'y pou-
voit trouver remède , comme feroit la mort,
la réiiftance que lui feroient les Catoliques, &
d'autres chofes. S'il en avoit autant dit au Pa-
pe

5
je n'en demanderois pas davantage de lui.

Il a dit aufli beaucoup de bien deMonfieur du
Perron au même Prélat , & confefïè , qu'autre-

fois il en avoit écrit mal ; mais qu'alors il en
avoit écrit ce qu'on lui en avoit dit avant qu'il

l'euft veû; § qu'à-prefent qu'il l'avoit veû, il

en difoit le bien qu'il en avoit connu : & a ra-

conté , comme il avoit ainfi répondu à Monfîeur
le Cardinal de Gondi, qui lui parla de ce qu'il

en avoit écrit autrefois.

Depuis les dernières letres, que je vous cotai

de

4 Herrerâ dit, que ce Cardinal, étant à Tins, avoît pro-
mis à Henri IV. de lui rendre de bons ofices auprès du Pa-
pe ; & qu'en efet . il lui tint fa parole , dés qu'il ftit de re-

tour à Rome , difant au Pape , & au Sacré Collège , qu'il

filoit néceflairement donner l'abfolution à ce Roi, puifqu'il

n*y avoit plus moyen de lui ôter la Couronne. Ce que
nôtre Cardinal & cet Hiftorien Efpagnol difent ici du retour

du Cardinal de Plaifance à Rome , fert à réfuter ce que dit

André Morofin, qu'il mourut à Paris immédiatement après

la réduftion de cette ville à l'obéilTance du Roi. Placentia

Cardtnalt^ Pontifias Légat n , ejui tune agrotabat , futtéS rece^tfii

ttnctJpiSy 2«>, eo vix impetrato , exujp.t è vita^

M 7
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de Monfieur de Mayenne , il en vint ici d'aur

tres , il y a environ quinze jours : mais je ne
vous puis pas afîeûrer de ce qu'il y avoit com-
me des précédentes, à caufe qu'une perfonne,
par le moyen de qui jelefavois très-bien, n'eft

plus à Rome. Bien trouvé-je aflez vraifembla-

ble ce qui m'en a été dit; à favoir, que ledit

fieur de Mayenne n'ayant pu obtenii: du Roi
tout ce qu'il demandoit, avoit par lefdites letres

voulu perfuader au Pape, que depuis les précé-

dentes, avec kfquelles il avoit envoyé les arti-

cles , dont je vous donnai avis ; les Efpagnols

lui avoient donné quelque plus grande fatis-

fadion ; & que les afaires du Duché de Bour-
gogne , où il venoit d'arriver , & de la France

,

le pourroient bien porter pour la Religion Ca-
tolique, s'il plaifoit à Sa Sainteté mètre la main
à la bourfe , & lui aider à bon efcient. Mais
le Pape ne lui croit plus , & ne lui aidera d'un
fou

,
pour ce , entre autres caufes

, que les afai-

res du fupliant fe portent tres-mal , & celles du
Roi très-bien 5 ; & que Sa Sainteté ne veut point

ache-

^ Quantité dî villes s'étant réduites volontairement à

l'obéïfîance du Roi , après fon Sacre, Mondeur du Maine
fe trouva bien étonné d'un û malheureux revers de fortu-

ne. Sur quoi il refoluî; de faire en même tems deux cho-

fes contraires : ce fiit qu'il envoia d'un côté vers le Roi
d'Efpagne, pour le fuplier de ne le point abandonner, &
l'adeûrer de tout ce qui dependcit de lai, & de fon par-

ti : l'autre ckofe , que le Duc fit d'un autre côté , fut

d'envoier le fieur Zamet, Ton con-dent, vers le Roi, pour
tâcher de venir à quelque acomniodcmcnt avec Sa Mijefté ,.

afin que s'il manquoit d'un côté , il s'aHûrit de l'autre :

qui font de tres-mauvaifes finefies entre habiles gens. En.

cfet , le Roi fachary: h peine 6c l'extrémité de ce Duc,
répondit à Zîmet , qu'il ne vouloit plus traiter avec ledit

Bue, comme Chef de parti; mais que fi ledit Duc le vou-

loit leconnoitre , ^ lui demander pardwi / comme à foa
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acheter fon propre dommage, & la perte de
Tobe 1(Tance de toute la France.

Dimanche au matin 4. de ce mois , arriva îd
le Secrétaire Vincent , envoyé par ledit lîcur

de Mayenne , & qui a pafle vers Monfîeur de
Savoie, & demeuré prés de Son AltefTe quatre

jours. Il n'a point encore eu audience, & ne
peut-on s'afTeûrer de la charge qu'il a. Mais
vous quifaveï, fi fon maître eft en voie d'acord

,

ou non , devinerez à peu prés ce qu'il a à dire

& demander. De ma part , après avoir oui le

raport de deux ou trois hommes de bonefprit,

fes amis ,
qui ont feparément entretenu aflèz

longuement ledit Secrétaire Vincent, j'en col-

lige en moi-même, que Monfieur de Mayenne
n'ayant pu obtenir fes hautes demandes par le

moyen du Prefident Jannin , & n'efperant plus

du Pape aucun fecours , ( comme jefai qu'il en
a été refolu d'ici , en tems qu'il l'a pu favoir

avant que faire partir ledit Secrétaire ;) & voyant

que des Efpagnols il n'en peut avoir , finon

qu'autant comme il lui en faut pour s'achever

de ruiner , il a d'un côté prié Monfieur le Ba-
ron de Senecey d'aller en Cour , où il vouloit

déjà aller fans cela pour lui-même, & de tâcher

le plus couvertement&difcretement qu'il pour-
roit , de renouer fon traité d'acord, & de péné-
trer jufques au fin fond de ce qui fe pouvoit ob-

tenir du Roi , en remontrant à Sa Majefié les

moyens que ledit fieur de Mayenne a encore de
nuire, & le danger qu'il y avoit de le defcfperer.

Et ne s'affcûrant point de ce que ledit fieur Ba-
ron pourra obtenir , il a en même tems dépê-

ché

Roi , & fon Souverain , il le recevroit arec toute forte de
«ouitoille 4 Se 4e boa tiaitemem. Htmona de Chivcmj,
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ché par deçà ledit Secrétaire , pour , en tout

événement, fuplier le Pape, que fi S. S. ne lut

aide des moyens du Saint Siège , comme il en
auroit grand befoin , & comme la fainte caulè

qu'il foûtient le requerroit ; au moins elle tien-

ne bon, & ne donne point Tabfolution au Roi

,

quelque foûmiflion qu'il lui envoie faire , ii

premièrement SaMajefté n'a baillé les feûretez

necefTaires pour la Religion Catolique , & acor-

dé la paix ou trêve avec le Roi d'Efpagne , &
autres Princes Catoliques , qui avec S. S. & fous

fon autorité ont fait la guerre pour ladite Reli-

gion Catolique. Et ainfi il defTeigne d'avoir,

paï le moyen du Pape & du Roi d'Efpagne , ce

qu'il ne pourra immédiatement avoir du Roi

,

& retenir toujours la dépendance d'eux
,

qu'il

â eue jufques ici : comme auflî il donne à l'un

& à l'autre à entendre
, que pour fon particulier

il feroit , long-temps y a, d'acord, mais qu'il

n'a voulu acorder pour foi
,

qu'ils n'eufîent la

fatisfa6lion qui leur eft deûe.

Depuis la veniie de l'ordinaire de Lion , il

court par ici un certain écrit intitulé : Sommai^
re des raifons

,
pour lefquelîes Monfteur de Guife

s'eft acommodé avec le Roi ^
, lequel vous devez

avoir
* Herrera dit , que cet acommodement particulier du.

Duc de Guife avec le Roi fie gi^nd tort à h Maifon de
Lorraine, qui auroit pu compei.' encore long tems avec

€ç\\t de Bourbon, fi elle fut demeurer bien unie. Et dans

le chapitre fuivant , il parle ainii de ct-t acord : [La Du-
cheffe de Guife acheva de conclure le traité de fcwi fils avec

le Prince de Bearn-, préférant i'intereft à la bonne foi, à la

gloire , & à l'honneur. Les Min ft es du Roi Catolique

avoient ofert à ce Duc des troupes & de l'irgent, pour

l'engager à continuer la guerre : mais l'autorité de fa mère,
qui avoir toujours afsûionné la Maifon de Bourbon , ôc

Tutilité prefente , eurent ^lus de force fur ^cu efprit > que

î*cfpé£aûC6 d'ttRÇ plus grâft^ç fouuîiç à veaii. Comme cet
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avoir eu pluftoft par-delà. Tant y a que je le

trouve mieux tait pour le fervice du Roi
,
que

pour l'union de l'oncle & du neveu.

Il y a un grand diferend entre Monfieur le

I

Grand-Maître de Malte & une partie des Che-

I valiers de cote Religijn , comme il y eût du

temps du dernier Grand - Maître 7
,
prétendant

lefdits Chevaliers, que mondit fieur le Grand-
Maître ait diffipé les deniers du trefor , & en

ait fait f.s libéralités à qui il luiaplû, &méme
au Roi 5

^ s'il fe peut croire ; & qu'il tient bien

équipées deux galères
,

qu'il a propres à lui,

9 fans fe foucier des quatre de la Religion ; &
qu'il

tfommodement déconceitoît TUnion Catoliquc > elle en
montra un grand reflTenamenc : De forte que pour fe dif-

culper, il ^jublia un Manifefte, con cnant les caufes quii'*-

voient induit à s'- n lepater, dont la pins raifonable étoit,

qu'il âvoit jugé plus expédient de le reconcilier avecfon en-
nemi qu:^ de fe conferver d^.s amis, qu'il croioit n'être

plus en pouvoir de le fecourir. En quoi il fe trompoit fort,

étam ceiiaiu , que s'il n'eu: pas pris cctc réfolution , le

Prince de Bearn auroit trouvé de bien plus grans obftaclesj

dauram qne la guerre produa d'heure en heure tant de
changemens ôc de révoUitions , que comme il eft dangereux
de le confier fur les bous fucccs , il faut bien fe garder
aullî de fe décourager dans les mauvais. Ajoutez à cela,

que le Friuce de Bearn , contre la maxime ordinaire des
Princrs de s'étudier au commencement de leur règne , à fe

faire aimer de leurs fujets, avoir chargé les Provinces, qui
lui obéilToient, de certains impôts, doru les peuples fe plai-

gnoicnr fort : Ce qui auroit fait crever l'apoftume , & caufc

quelque révolte, fi leur mécontentement eût été fécondé.]
7 Jean de la Calïîere, de la Langue d'Auvergne, mort â

Rome en 1581.
» Magtflrum fttwny quaftthefcLuros illius Societatis duahus

triremibus impoJîtDs in Galliam amandajjet , & cum Turca cott'

ftntiret
, fub cujiodiis detinuerunt. Piafecii Chronica.

9 Ces Chevaliers difoient , que le Grand Maître ne de-
voir point avoir de galères particulières , ni les envoicr en
courfe pour fon intereft propre i parce que cela fruftroit la

Religion du profit « qu elle tiioic des galères » apaitenantes

àl'O!;*
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qu'il commande trop rudement : qui font les

trois chefs dont on Taccufe. Et la chofe en eft

allée fi avant, qu'ilafalu, que le Pape ait com-
mandé qu'on eiivoyât par devers lui d'une part

& d'autre : & font arrivez depuis pju de jours

des principaux , tant pour , que contre ledit

feigneur Grand-Maître
,
qui même a envoyé fes

comptes, parlefquels il appert, que ledit trefor

lui eft redevable de plus de cent mille écus: &
fon principal péché , à ce que difent les plus

équitables, eft qu'il vit trop, comme faifoit fon
predecefTeur ; & que les Chevaliers aiment à

changer fouvent de Grand-Maître. Ceux qui
fefont plus déclarez contre lui , foixt les Italiens,

à tous lefquels
,
pour être en trop grand nom-

bre, il n'a pu complaire de toutes les Comman-
des, qu'il's lui ont demandées : & ainiî il y eni

a plus de mal-contens de cete nation que daj

autres.

La Coadjutorerîe de l'Archevêché de Tolè-
de, avec future fiicceffion, ^°fut expédiée der-

nièrement en faveur du Cardinal dWuftriche

Albert, neveu du Roi d'Efpagne , &qui eft prés

de la perfonne de Sa Majefté ». atolique ; & lui

fut affignée penfion de vint-mille ducats par an

fur les fruits dudit Archevêché, tandis que TAr-
chcvê.ue \ivra ; après la mort duquel, le Roi
d'Efpagne s'efl: refervé de pouvoir difpofer de

ladite penfion en faveur de qui il ^ui plaira: la-

quelle refervation je crois avoir été par lui fai-

te , non tant pour priver de ladite penfion fon-

dit i

à l'Ordre , doiit le principal revenu confiftoit en ce butin.

Le Grand-Maître Martin Garces, fuccefleur de Verdale, ne.

voulut point avoir de paléres en propre.
^° Le Cardinal Albert fucceda cete annéc-làcû TAlchcvê-

ehé au Caidiml Don Gafpar de Sl^iro^a,
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31: neveu
,
que pour allaiter de cete efperancc

an bon nombre des Cardinaux de cete Cour,
& par ce moyen les rendre encore plus propres

à r:s intentions. Ledit feigncurCoadjuteur fût

quant & qua^t difpenfé de le taire promouvoir
aux Ordres, "comme telle Coadjutorerie l'y

ailreignoit.

Nôtre Saint Père vient de publier un Jn-
bilé, pour exciter tous Chretiens-Catoliques à

prier Dieu pour la Hongrie & Germanie, &
pour la France, dont vous trouverez un exem-
plaire imprimé avec la prefcnte, à laquelle je

ferai ici fin, en priant Dieu, qu'il vous don-
|ne, Monfeigneur , &c. De Rome ce 6. De-
jccmbre iS9^'

I

L E T R E X.

C A U R O Y.
OIRE,
Je receûs , le 7. de ce mois, à une heure de nuît

,

la dépêche, qu'il plût à Vôtre Majefté me faire

de Saint -Germain en Laye, le 9. de Novem-
bre; & eus audience du Pape leif. en laquelle

j'expofai à Sa Sainteté tout ce que V. M. me
commandoit de lui dire ; & obtins de lui ce que
V. M. en defiroit pour cete fois; aiantS.S. pris

en bonne part le retardement de Mr. du Perron,
& déclaré vouloir aufli admetre & oiiir les au-

tres deux
,
que vous vouliez envoier avec lui.

Mais
" Don Carlos Coloma dit, que Filippe IL ne Voulut point,

<pie le Cardinal Albert fût ordonné Prêtre, parce qu'il lui

dcftinoit encore quelque chofe de meilleur que rAtchevê-
ché de Tolède ; lavoir, l'Infaiite Ifabelk, û fille, avec ks
PaiS-bas cadet»
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Mais pour ce qu'il importe au contentement
-éc V. M. d'entendre particulièrement comme
toutes chofes s'y font pafTées , & même

,
que

par plulîeurs particularitez , vous pourez plus

aifément juger de la difpofition du Pape ; c'efl:

auflî de mon devoir , de vous déduire par le

menu, comme je m'y fuis conduit, ce qu- j'ai

dit , & ce qui m'y a été répondu. Première-
ment donc, après ^ue j'eus déchifré& bien con-
fîderé ladite dépêche, & réfolu eu moi-même,
pour les confidérations , que je dirai ci-aprés,

de rendre la lerre
,
que V. M. écrivoit à S. S.

j'eflimai, que pour tenir la chofefecrete, com-
me ii faloit, je devois demander l'audience aa
non^ de la Reine doiiairiere ^

,
pour ce que l'on

fait ici, que j'ai, de long-temps , charge d'el-

le , de faire inftance de fa part vers le Pape,
qu'il lui pleut faire faire en fa chapelle

,
pour

Tame du feu Roi , les obfeques publiques
,
que

les Papes ont acoûtumé d'y faire pour Its Rois
de France, après leur mort ; & ai eu autrefois

des audiences pour ce fait , & encore dernière-

ment au mois d'Aouft. * Et ainfî , aiaiit dit aa
Maî-

' Alors Monfîeur d'OfTat ne pa<Toit à Pvome , que pour

nn lîmple Agent de la Reine LoiTe de Lorraine , veuve

d*Hcnri TH. quoiqu'il fût véritabl;^uc;ir celui du Roi. Il

n'y a rien de plus commode pour les Princes, que cete ma-
nière de négocier à la fourdinej c'eft à dire , par des per-

fonnes , que l'on ne connoît point pour être ce qu'elles font

en efct, & dont robfcurité, ou la médiocrité, empêche de

deviner l'emploi, ^maldo de Ojfat , dit Herrera , /« mojirar

que er* criado dtl Principe de Bearne , andava en Roma cengran

dijfimulacion , eficazjmenie perfuadiendo el négocia , y folicitand»

ftr diverCas vias y medios
,
porque era perfona grave , y de mu~

4hat letras; y ctmo andava en habita de Clerigo , fin oftentaciom

ni ruydo negociava. Livre il. de la 3. Partie de fon Hiftoire.

ohap, 6.

* Toutes les pièces de €ete aegociation des obfeques da
Rot
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Maître de la chambre», de's le mardi , 13. de
:c mois, que j'as ois à parler au Pape de la part

de ladite Dame Reine , il n' y eût moyen d'avoir

audience de tout ce jour-là , ni le lendemain

,

pour les ocupations , eue je voiois moi-même
que le Pape avoit. Le jeudi, fur le foir, après

que le Pape eût donné , en fa chambre
, quel-

ques audiences fecrctes à des Cardinaux , & au-

tres , il fortit en une fale, qui eft tout auprès de
fa chambre ,

pour donner audience publique à

un peu de nombre ,
qui avoient été introduits

jufquc-là, entre lefquelsj'étois. Et encore que
je fcûffebien, queTafaire, que j'avois à traiter,

n'etoit de ce lieu-là; néanmoins, pour ce que
là-même Ton n'eft oiii que du Pape feulement,

je ne voulus perdre cete ocafion de parler, laif-

liant à fadifcrétion de m'expédier là-même, ou
de me remetre à quand il feroit retourné en fa

! chambre , comme je penfois qu'il feroit. Je lui

dis donc, que j'avois dit à fon Maître de cham-
bre

,
que j'avois à parler à S. S. de la part de la

Reine douairière de France, pour ce qu'il étoit

vrai, que j'avois la charge de foliciter auprès de

S. S. Tafaire, qu'elle favoit; à que, par le der-

nier ordinaire, j'avois receû letres de ladite Da-
me Reine ,

par lesquelles elle me commandoît
de continuer cete inftance : toutefois

, qu'il n'y

avoit que quatre jours que j'avois récrit à ladi-

te Dame, que Monfieur le Cardinal de Joyeu-
fe,

Roi Henri III. font au commencement de ce premier

Tome.
I » Silvie ^ntcniano , qui fut cre'é Cardinal en 155)9, Pour

;
avoir audience du Pape, il faut s'adrefTer à fon Maeftro di

; Caméra
, qui aflîgne l'heure qu'il veut. L'amitié de ce Frc-,

ht eft ttes-nécelaiic aux Âmbafladeuxs , qui lélident à

Rome.
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£é î , avant que partir de cete ville

, y avoit fait

tout* fraîchement un grand efort; & qu'il ne fe-

roit de la dignité de S. M. ni de Futilité de IV
faire , d'en retourner à parler fi-tôt à S. S. & qu'il

la faloit laiiTer en repos pour quelques mois.
4 Et partant ce n'cft mon intention , Tres-Saint

Père , dis-je , de vous requérir de rien pour
cete heure touchant ledit afaire ; toutefois je

vous ai voulu toucher ce mot
,
pource qu'il;

eft vrai , que le commandement m'en a été re-

nouvelle
,
pour me trouver véritable en ce que

j'ai dit à vôtre Maître de chambre ; &auffipour
pouvoir dire avec vérité , là où befoin fera , que

i

je vous en ai parlé : mais en efet, je me fuis

voulu fcrvir de cete couverture
,
pour cacher

& tenir fecret un autre afaire, quej'avoisàtrai-ij

ter avec V.S. & pour la preferver de la fâcherie l

& importunité ,
que je favois que les Efpagiiols

,

& certains autres vous donnoient, tout auflî-
,

tôt qu'ils découvrent que vous avez receu quel-

que chofe de France. Après ce commence-
ment , je lui dîs, que la commiflion, que j'a-

vois, étoit de la part de V. M. Alors il me dît

tout bas: Levez-vous^ ^ je zwus expedirattouV

à cete heure en la chambre. Quand il eût ache-

vé de donner ladite audience publique, comme
il fe retiroit en fa chambre , il me fît figne de
la main, & me dît

, que je le fuiviffe, n'aten-

dant
3 François de Joycufe , créé Cardinal en 1^83. par Gré-

goire XIII. Le Duc Anne, fon frère, avoit eu l'honneur d'c-

pouTer h fœur de cete Reine.

+ Quand un Ambaflàdeur , ou Miniftre de Prince , a plu-

{îeurs afaires à traiter avec le Prince, à la Cour duquel il

réfîde , il doit éviter de fe rendre importun , en les propo-
|

fant toutes enfemble , de peur que celles qui peuvent être

xemifes à un autre tems, fans empirer, ne retardent Texpe-

dition de celles, qui font plus importantes, & plus preflccs.
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ant point à me le faire dire par un de fes Cham-
)riers

,
quand il feroit entré. Etant donc en fa

hanibre, je continuai , & lui dis, que ce que
'avois à lui dire de la part de V.M.étoit, que
^ous ayant entendu par Monfîeur le Cardinal

le Gondi ^ , après le retour par-delà du Cour-

ier Valerio
,
que S. S. fe contentoit d'admetre

Se oiiir le Prélat ^
, que vous lui vouliez en-

voyer,

i Pierre de Gondi ,\Evèque de Paris , auparavant Evêque
le Langres, & Chancelier de la Reine tlifabet d'Autriche,

cmme de Charles IX. [Le Marquis de Fifany dit dans une
le fes letres à Henri III. que Sixte V. lui avoir dit

,

ju'aiant de Ton propre mouvement , voulu donner le cha-

)cau de Cardinal à ce Prélat, il l'avoit génereufemént re-

iifé, difant, qu'il n'accepteroit jamais cete dignité, que par

lia faveur du Roi , fon Maître.] Aufli Henri III, récom-
penfa t-il fa modeftie & fa fidélité, en le nommant au Car-
dinalat , où Sixte V. le promeut au mois de Décembre de

JIS87. C'eft à ce Cardinal , qui croit homme de belles Ict-

jtres , que Vir.tojîus Verna a vole tous les apoftegmes & les

Jdits fentencieux , dont il a donné l'inveftiture à fon frère

ile Dofteur , dans un Difcours hiftorique de fa vie.

* Ce Prélat ctoit Jaques Davy du Perron de Creteville,

nommé à l'Evêché d'Evreux, qui n'avoit pas voulu aller à

Rome avec le Duc de Kevers, foit qu'il fe défiât alors de
cetc Cour , dont il croioit avoir encouru l'indignation par

l'avis , dont il avoit écé d'abfoudre le Roi à Saint-Denis;

foir qu'il prévît , que cete Ambadàde feroit infruélueufe, le

Pape n'aiant encore aucune difpolition à reconnoître le Roi;
ou enfin , qu'il ne voulut pas être le Confeiller , ni le

lubalterne dans une négociation, dont il efpéroit devenir le

Chef, après que le Duc auroit effuyé toute h raauvaife hu-
meur du Pape , & les plus rudes oppofitions de la Faftion

d'Efpagne & des Prmces Lorrains. L'Ecole de Sorbonne
l'avoit bien dépeint dans fa letre écrite au Pape au luiet de
l'àblolution donnée au Roi par l'Archevêque de Bourges.
Perronius , Ehroïctnjt Eptfcopatu ah hAretico donatus , Miniftrifi-
tiits, CalvinUmum haÙenta prtpjfus , Henrici 1 II. cognomina'

j

ï«» Philofophus , & conjtliorum parttceps
,
^ui novam meditatuy

iTheolo^t&T»
^ ob homcidium irregularii , & Sandionyfacg. abfolu-

'l'tonu anhitidus. M. de Thou n'en parle pas plus avanta-
gcufement : Jac. Perrontus , dit- il , ignobiUs è Praiejiantium
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voyer , vous en aviez été tres-aife , & Taviei
reçu à grand' faveur & grâce, & lui en baifîez

tres-humblement les pies. Que vous eûffiezfait

partir incontinent ledit Prélat, pour d'autant

pluftoft recevoir de S. S. l'abfolution tant deiî-

rée pour le falut de vôtre ame, confolation de
tous vos bons fujets , & bien de vos afaires:

mais, que vous aviez eftimé devoir rendre ce-

te AmbaiTade encore plus honorable & plus cé-

lèbre, pour rendre tant plus de refped & de ré-

vérence au Saint Siège , & à la perfonne de
S. S. Et pour ce , aviez délibéré d'envoyer,

outre ledit Prélat , deux autres perfonages no-
tables, l'un de vôtre Confeil, & l'autre de vô-
tre Cour de Parlement. Qu'à faire cete de-

monftration de plus grande révérence V. M. ^

s'étoit meûe de fa propre inclination, & auflîii

pour avoir entendu que par-deçà quelques-uns

avoient parlé de la première députation autre- .

ment, que ne méritoient les rares vertus & mé-
y ^

rites de la perfonne nommée , & la piété , &
dévotion de V. M. envers le Saint Siège, &
S. S. laquelle dévotion étoit fi grande, que fî

V. M. pouvoit , elle viendroit volontiers en per-

fonne '

ptHa fitjloris filtus , peramano & faceto ingeni» , & vtrfibui gaU
iicè pangendis felici y Philippi Porta, (Abbé de Tiron. & bon

Poëtc) viri eptimi commendatione in xAulam fa tnjmuaverat ^

ejerata in <jua educatus fuerat , Protejîantium doSrîna , pr«fentiâ>

ingenii quant fcribendi facultate rnetior. Cumejue poft Régit (Hen-

IJ III.) mortem in fumma inopia remanfjpty ntiferi* fu* fubfi-

dium quirtns\ conciliata Jîbi TucharJi (Touchard étoit le Pré-

cepteur de Charles , Cardinal de Vendôme) amtcitia , infâ-

fnitiam Cardinalit Borbonii ptrruperat , affevtationt , btanditiis,

dicacitate , & quod plurimum in s^ula poîeft , ferre* fronîis au-

dacia, vacuum ejus animum eccupaverat. (par fes flateries, par

fes boufonncrics, & par fon effronterie.) Apres cela je laif-

fe à juger fi Jorefi,ScAtigtr avoic laifon de i'apellex le Char-

latan de la Cour.
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Tonne aux pics de S. S. pour recevoir elle-mê-

me en perfonne la grâce
,
qu'elle en defire &

efpére. Et pour témoignage & afleûrance
,
que

la volonté d'envoier pardeyers elle ne vous ctoit

diminuée; ains, comme il pouvoitjugcrparce

que je lui venois de dire, acriie & augmentée,

'V. M. lui cnvoioit une letre écrite de fa main
Iproprc. Et fur ce point je lui baillai ladite ietre,

& me teûs ,voulant avoir réponfe à ce que defTus

,

devant que lui dire le relie de ce que V. M.
m'avoit commandé.

Il me répondit, que le Prélat & les deux au-

tres auffi fcroient bien venus , & bien veûs , &
qu'il les admetroit & oiroit volontiers: Qu'en
ces afaircs de France il ne s' étoit jamais propo-

fè que la conf^rvation de la Religion Catoli-

que, & de l'Etat: & en apelloit Dieu à témoin.

Que plufieurs
,
qui ne favoient le fond de fes in-

tentions , & jugeoient par quelques aparences

extérieures , avoient penfé de lui tout autre-

ment, & qu'il fut Efpagnol 7; mais
,
que qui

voudroit bien confidérer la perfonne qu'il foû-

tenoit , & l'état auquel les chofes étoient
,
quan4

il fût élea Pape
,
jugcroit aifiment, qu'il n'a-

voit peu faire de moins, que ce qu'il avoit fait,

pour le regard de ce qui avoit dépleû par-delà :

Que lors de fon ailomption au Pontificat , trou-

vant
,

qu'il y avoir une armée du Saint Siège

par-
7 Tout su commencement de Ton Pontificat , il avôit

expédié deux brefs, l'un du 15. de Février T55)z. fie l'aute

du 7. de Mai fuivant, par lefquels il exhonoit les Prélats

& la Noblefle du Royaume à l'élection d'un Roi Catoli-

que. Voilà furquoi étoit fondée l'opinion, que l'on avoit

en France, que Clément VI II. étoit dans les intérefts du
B.oi d'fifpagne, &: ne feroit rien que de concert avec lui.

De quoi le Duc de Nevers lui fit de grans reproches dans Ufl

écrit qu'il envola à S. S.avantque de partir de Rome.

Tijms 1. N
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par-delà^; il ne pouvoit alors faire autre chofe
que ce qu'il fit, s'il n'eût voulu, (&iciilhefî-

ta,) & après avoir atendu un peu , ne lui ve-

nant à la langue rien de meilleur, il acheva par

CCS mots, renverser le monde[ens dejfus dejfous') l

Que nonobstant il fit des chofes dont tous au-
tres auroient pluftoft à fe plaindre, que V.M.
& les vôtres, lefquelles ilmediroit, me tenant

perfonne difcrete
,

qui n'en uferoit fition en
bien: Que premièrement, & toutincontinant,

il réduiiîtlafomme, quelesPapesdoimoient,à
quinze mille écus par mois : & puis :i la première
ocafion qui fe prefenta , il licentia les Suifîes;

& depuis à une autre ocafion, il acheva de ren-

voyer tout le refte des forces: Que s'il ctoit li-

cite de montrer les chofes , cu'il avoit écrites

6c çà & là, & les réponfes qu'il en avoit reçues,

il pourroit faire voir tout le contraire de ce qu'on
a penfé. Et puis étendant fon bras droit, &
l'empoignant au-deffus du coude avec fa main
gauche , il dît avec grande afirmation

,
que fi

avec ce bras-là il pouvoit remetre le Royaume
de France en l'état, auquel il étoit du tcmsdu
Roi Henri IL il le donneroit fort volontiers,

&
' Grégoire XIV. avoit envoie en France une Armée,

compofée de dix compagnies de Cavalerie Italienne , de
neuf d'Infanterie , & de 4000. Suifles", payez des deniers de
la Chambre Apoftolique , fans compter deux autres com-
pagnies de gens à cheval , qui étoicnt pour la garde du Gé-
néral.

9 Un Ambaflàdeur , ou Minière public, doit raporter,

le p'us exadement qu'il peut, les propres termes, danslef-

qu':ls lui a' répondu Je Prince, auprès de qui il réfide. Car

cela fait deux bons efers : l'un pour fon Maître, qui en

connoît mieux le caraâtére d'efprit du Prince Etranger; 6c

Taurre pour lui-même, en ce que ce détail fait remarquer au

Prince Tatention, l'aplicarioni ôc la préfence d'efprit de fon

Miniftrc.
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& en apelloit derechef Dieu à témoin , regar-

dan-t un crucifix ^°
,
qui étoit à un bout de la

chambre. Et après avoir été un peu de temps

,

ajouta
,

qu'il prioit Dieu pour la f>ance tous

les jours , & qu'il vous fift bon catoliî^ue , &
vous infpirali toutes bonnes chofes. Et en cet

endroit ouvrant la letre
,
que je venois de lui

bailler, dît qu'il ne favoit ce-qu'ellecontenoit,

& que je le pouvois favoir ^^ Je lui répondis,

que V.M. m'en avoit envoyé copie, & lui en
dis le fommaire, & comme elle étoit en créan-

ce fur moi. Alors il me répliqua, que ce qu'il

venoit de me dire fcrviroit donc de réponfe

,

& au demeurant qu'il vous y répondroit volon-
tiers par un bref s'il pouvoit; mais s'il ne vous
traitoit en Roi il vous ofenferoit ; & de vous trai-

ter en Roi , il ne pouvoit jufqu'à ce que les

chofes, qui avoient à précéder, fufTent faites»".

Mais
'° Les geftes , les poftures , & la contenance , qui

âcompagnent les paroles, font pour un AmbaflTadeur habi-

le > autant de clefs pour entrer dans les replis du cœur du
Prince, qui lui parle. C'eft une grande fcience que celle de
lire les vifages, & d'en bien remarquer les mouvemens !

vultus ac fermants omnium circamfpeéiare.

' * L'AmbaiTadeur cft toujours bien informé de la teneur
des letres , qu'il ptefente de la part de fon Prince à celui du
pais où il réfide , afin qu'il parle en conformité , & qu'il

Toit preft à repondre aux queftions, qui lui peuvent être

faites.

'* Le Pape ne comptoir pour rien l'abfolution donnée
au Roi par les Evèques de France, qui, félon la Cour de
Rome , n'avoient pas l'autorité de révoquer , ni même
de modérer & d'interpréter les Jugemens &: les Cenfures
du Saint Siège. On difoit à Rome , qu'il ne s'étoit ja-

mais rien fait de femblable à cete procédure, où dans l'ef-

pace d'une feule matinée, l'on avoir joint enfemble l'in-

ftrudion , laconverfion, lafatisfaftion, la pénitence, & l'ab-

folution. Voilà pourquoi le Pape ne répondit rien à- tout
ce que Monfîeur d'Oflat lui dit de la catolicité du Roi , èc

de la volonté inébranlable où il étoit, de mourir dans laRe-

N z iigioa
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Mais qu'il fe refoudroit de faire écrire à Monfr.
le Cardinal de Gondi, qui vous dîft, comme il

avoit reccû vôtre letre , 6c puis s'en remetroit

fur moi.

Quand je vis qu'il n'avoit plus rien àdirc fur

ce premier point
,
je lui dis

,
que V. M. & tous

les Princes , Seigneurs , & Gentilshommes
,
qui

fe trouveroientppcs d'elle, feroient grandement
confolez de cete fi bonne & bénigne réponfe

,

& feroient d'autant plus confirmez en leur dé-

votion vers le Saint Siège & S. S. Etpaffimtau

fécond point, (car j'avois en moi-même parti

en quatre points ce que j'avois à lui dire, avec

intention de tirer quelque réponfe fur chacun ;)

je lui dîscommeV.M. m'écrivoitdeplus, que
ne pouvant elle-même venir en perfonne, elle

eût tres-volonticrs envoyé un des premiers Prin-

ces de fa Cour, n'eût été qu'à caufc de la guer-

re, que leRoid'Efpagnevouscontinuoit, vous
en aviez befoin. Et fur celaje lui expofai , com.-

me ledit Roi d^Efpagne avoit denouveau drefTé

une armée fur la frontière de Picardie , acreû

les forces qu'il avoit en Bretagne, outre ce qu'il

faifoit du côté de Piémont& Savoie; & comme
V. M. pour fa défenfe & revanche étoit con-

trainte de fe fervir entr'autres de ceux des Etats

du Pays -bas , & fuplioit S. S. d'imputer cela à

l'opiniâtreté & oftination des agrelTeurs , & de

croire que de qudquesforcesqueV. M. s'aidât,

& quoi qu'elle liiî, elle ne deciincroit jamais

tant

Uglon Apoftolique êc Romaine. Quoi qu'il en foit de cete

première abfolution du Roi, un Evêque Polonoisdit, qu'il

y donna un exemple depenirence, comparable à celle, que
fît Teodole devant Saint Ambroife : Rarum panitentis exhi-

Luit exemptum , pofter'is non miniit cjnhmTheodojjt à Sando^m-
brojîo reprthe»/î memerandHm. Piafecki dans fa Cronique.

/
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tant foit peu de la Religion Catolique
,^
dont

Dieu vous avoic fait la grâce de faire profeflion.

11 ne répondit rien en ceci , mais prit feulement

le premier mot de Pr'mce , duquel je m'étois

fervi pour lier ce grand propos avec le premier;

& me dît, qu'il n'étoit point de befoin de Prin-

ce ^ pour cete heure ; 6c qu'une ambaiîade de

la façon que vous l'aviez arrêté , étoit plus

Ibrtable & plus propre à ce dont il s'agilfoit à-

prefent.

De là je paiTîii à lui dire, que V.M. avoit

encore voulu lui rendre compte, comme juf-

ques-ici vous vous étiez toujours tenu fur la

défeniîve , & qu'encore que les Efpagnols eûf-

fent fait guerre ouverte en touS' les endroits du
Royaume , où ils avoient peu ; ce néanmoins
\ ous n'avi^^z point voulu permetre à vos fujets

de courir fur les païs du Roi d'Efpagne : mais

à-prefent voyant que lefdits Efpagnols abufent

de vôtre patience , & en deviennent plus info-

lens ; & prefTé par les plaintes & clameurs de
vos fujets

,
qui n'en pouvoient plus endurer,

vous étiez contraint de laiffer faire à autrui le

même traitement, qu'on vous faifoit; non tou-

tefois fans quelque regret, confidérant, que la

Chrétienté n'en avoit point befoin , maintenant
qu'elle eft affaillie & envahie par les Turcs, &
autres Iiifidellcs, fcs communs ennemis. Non^
( dît alors le Pape ) elle n^en auroh befoin , aim
reciiterroit

,
qiie tous les Princes Chrétiens fuJJ'ent

bien unis ensemble pour la défendre. Et pour ce

que
'3 Aiïùrement un Evêque étoit beaucoup plus propre à

traiter une afaire de Religion avec le Pape, 6c le Sacré Col-
lège, que non pas un Prince, quel que pût (tre celui, que
le Roi auDoit envoie. Le glaive fpiiitacl ne fe manie pas

eommc le 'glaive temporel.

N 3
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que je fuis averti

^
que par-delà ils fo^it entrez en

joupfon ,
qu'avec le fait de Vabfolution je vouluffe

conjoindre îin Traité de Paix , ou de Trêve , c;/-

tre ces deux Couronnes
;
je vous dirai

,
que fi je

foHVois , en faifant Vun
, faire Vautre

,
je penfe-

rois faire ofice de bon Pape
, ^ enfemble chofe

utile à ce Prince-ci , de lui pacifier le Rovaume
dedans cif dehors. Mais au fort

,
quandfy aurai

fait mon devoir
,
je vous dirai à vous , comme fai

dit au Duc de Seffe même
.,
quefije ne puis con-

duire ces deux afaires conjointement
,
je les fepa-

rerai , Isf ne lairrai de faire ce qu'Hun bon Pape
doit faire.

Je ne penfai rien avoir à répliquer à ceîa^

puifque S. S. d'elle-même fe metoit à laraifon.

Bien fus-je aife d'être alTeûré par cete iienne ré-

ponfe de ce que j'avois d'ailleurs entendu, que
les Efpagnols lui faifoient intknce

,
qu'elle

moyennât Paix ou Trêve avec V.M. & devoir,

que S. S. ne s'y arrêteroit plus que de devoir.

Et paflànt outre au quatrième ou dernier point,

je lui dis ce que V. M. m'avoit écrit touchant

Monfîeur de Guife , & le Gouvernement de
Provence ,

ï4- Monfieur de Mayenne , & tous

autres , qui fe rendront dignes de la bonne grâ-

ce de V.M. A quoi le Pape me répondit deux
chofes : l'une fut par forme d'interrogatoire fur

ce mot de Gouvernement de Provence , me de-

mandant en foûriant
,
que fera-t-on du Duc d'E-

pernon ^5 ? A quoi je ne répondis autre chofe,

fînon

'+ Le Gouvernement de Provence fut donné au Duc de

Guile , pour réprimer l'audace du Duc d'Epernon : & la

Lieutenancc de Roi à Lefdiguicre , pour avoir l'œil far le

Duc.
'S Le Pape afeftionnoit le Duc d'Epernon , parce qu'il

n'âvoit point voulu reconnoîtie Henri I V. pour Roi , à

fon
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iînon que V. M. y trouveroit quelque bon ex-

pédient. L'autre chofe
,
qu'il me repondit , fut

,

qu'il favoit qu'on avoitauffi pris ombre par-delà

de ce qu'on avoit opinion, qu'il voulût procu-

rer avec l'abfolution l'acommodement de ceux

,

qui relloient de la Ligue : Qu'il vouloit bien

me dire
,
quMl ne pouvoit faire de moins, que

de les récommander ,
puifqu'ils avoient foûte-

nu la caufe de la Religion Catolique. Et pour
ce qu'il n'ajouta rien de femblable à ce qu'il

avoit auparavant ajouté
,
pour le regard de la

Paix ou Trêve avec lesÉfpagnoIs; je lui repli-

quai
,
que V. M. auroit toujours en grande vé-

nération fes faints records , tant pour tous ceux

de la Ligue
,
que pour tous autres ; comme vous

vous afîèûriez aufîi, qu'il ne voudroit point mè-
tre telles chofes entre les conditions de l'abfo-

lution. A quoi il ne répliqua rien. Et pour ce

que fur cela je montrai de m'en vouloir aller,

il retourna à me dire ce qu'il m'avoit déjà dit

de la réponfe
,
qu'il feroit volontiers par écrie à

vôtre letre, s'il pouvoit, & de l'expédient, qu'il

vouloit prendre d'écrire à Monfieur le Cardinal

de Gondi. Je lui demandai à qui j'avois à m'a-
dreffer pour avoir ladite letre

,
qui devoir aller

audit feigneur Cardinal de Gondi; & il médît,
que je parlalFe à Monfieur le Cardinal Aldo-
brandin. ^^ Je lui demandai de plus , s'il vou-

loit

foa avènement à la Couronne , ni refter à Ton fervice , à
caufe de fa Religion. De quoi ce Prince lui voulut mal tou-
te fa vie. Il ne laifla pas de le confirmer enfuite dans tou-
tes Tes charges , & de lui donner encore le Gouvernement
de Limofin , en récompcnfe de celui de Provence, dont
toutes les villes l'avoient abandonné.

»« Pieiro ^idobrandtno
i
Nevcu ôc Créature dc Clément ^Uî.

promu en 155)3.

N4



29<J LETRES DU GARD. D'OS'SAT,
Joit que je dîfTe audit feigneur Cardinal , ce que
je lui avois dit a lui; & il me répondit, qu'olii& que je lui difTe tout.

^ '

Je m'en allai de ce pas à l'apartement ou de-
meure ledit fagneur Cardinal Aldobrandin
lequel je ne trouvai point chez lui ; & comme
j en fortois, un eftafier du Pape, apellé Hippo-
hte

, qui autrefois étoit à feu Mr. le Cardinal
d hfle

, courant après moi , m'ateignit, & me
dit, que le Pape me demandoit. Arrivé que je
fus devant S. S, il me dît, qu'on pouvoit juRerde 1 intention qu'il avoit eue en ces afaires
pource que Monlîeur deNevers s'en allant &
lui ayant dit, qu'on ne renvoyeroit onqucspHis
de France vers lui ^7

; ii ^y^^, incontinent fait
venir a Rome Monfieur le Cardinal de Gondi
^s'^l^'^P^J^^?'''^^ ^î'ns tenir ce filet ataché •

^^Quaulîi navoit-il point dit à Monfieur de
Ne-

JJr
^''' '^"'^"f'on ^u Duc cle Nems etoit plus coura-pufe que prudente

, & ipontre ce- que j'ai déjà dit, queles gens d'cpee n'entendent rien au manîment des afairesde Religion. Ce Duc s'apelloit Louis de Gonzague. IléoiGouverneur de Chan^pagne , & Chevalier de l'Ordre duSaint-Efprit. Il mourut au mois d'Oftobre 1595

n„!^?^^""'"' ^^^i'
P""^"^ît i^ "i^^ime de notre C*«/«..,

n.^'J f
"^7" ""' '^°''-

'T^'^ """^ P"^=^^« ni ouverturequon fait de paix
5 mais les entretenir toutes, et ouir tousmefl^gers

,
,. e. toi« AmbafTadeurs. On pourra dire, ^utZ

€^r auffije f.urat plus de fis nouvMes, & k U fin du cornm,
J en.ur.tu profit & l'honneur ^ cete fin ycntretïendos
toute, pratu^ue^

, f,„s en rompre nulles
, pour trouver toujours

mattere
.
Et en ce cas , les plus fa^es le g.^.ent tcûLrf

Quand l£veque de Beauvais aujourdui^Cardind de Tanfon
*

fut rapclle de Pologne, il y laifla le Marquis de Vir v An"

-

bafiadeur a fa place, le Roi voulant toujours tenir unepor-
e ouverte a la Reme de Pologne, en cas qu'elle voulû/ren-

trcr dans 1 amit.e de la France , & dans Tes' propres intérêt",

rcui , comme la fuite l'a bien montre.
^



ANNE'E M. D. XCIV. "

297

Ncvers, qu'il ne vous admetroit jamais; ^9 au

contraire il avoit dit , que vous donnafîiez des

lignes de pénitence, &lifricz de vôtre côté ce qui

etoit en vous, & puis il feroit ce qu'il dcvroit.

Et ledit Duc de Nev ers ayant demandé de quels

lignes de pénitence : il avoit répondu
,

que

V. M. tift ce que dit S. Grégoire, que les cho-

fcs contraires étoient guéries par leurs contrai-

res. Que ledit leigacur de Nevers lui avoit por-

té une letre, par laquelle étoitporté, qu'il ve-

noit lui prêter l'obédience , comme on avoit fait

pour les autres Rois Tres-Chretiens , uns par-

ier de rabfolution-^, ni de rien quiieraportk
àvô-

^9 Un Ambafîadeur prudent doit toujours porter lesdio-

tes à la douceur, fa fonclioii étant d'être un lien de con*

corde entre Ton Prince, de celui à qui il eft envoie. Or le

Duc de Nevers avoit fait tout le contraire , en raportaw à

fon Roi une choie , qui le devoit aigrir &c foulever contre

le Pape, 8c que le Pape ne lui avoit point dite. Double
faute, njenfonge & malice. Un mauvais raport à fouvent

fait rompre une bonne paix , ou recule de bomies afaires.

C'cft pourquoi un Envoyé de laReme d'Angleterre Elizîbec

s'abftint fagement de lui mander quelques paroles indifcre-

tes qu'il avoit oiiies à la Cour de France, de peur que ce

raport n'altérât la bonne intelligence qui étoit alors entre

les deux Couronnes. Le Cardinal de Joyeui'e rendant

compte â Henri III, des inftances qu'il avoit faites à Sixte-

quint pour la proHiOtion cie M. de Caivdale, Evêque d'Ai-

re, au Cardinalat ,
je 7i\i:s dit-il, autre réponfe de fx faintete ,

qtte colé'rs & paroles fâchcufa , qui feront ?r.iettx te'uts qtt'e'crhes.-

^° La letre de créance, que le Duc de Nevers prefenti

au Pape , portoit feulement : Nou.s avons chvfi la perfonne dé

nôtre très cher Ù" bien amé Cou(în le Duc de Nevers , dans

l'elpérance que nous avor.s , que les excellente: ù" verttteufes qnA~
titez ,

qui font en lui, rendront cett nôtre ele[îion y & la. charge
.^

qui lui ejl pur Nous commife , cCamant plus itgre'ables à V, S\,

ï" un des principatt-x po'nts de fadite charq^e , e'tant de prêter à V.

S. & an Saint Sie7e ^ipojîolique , en notre nom , Fohé'dteiice qttt

mus lui devons , conwne Rot de Fr^mce Très Chrétien. Ainfi le
'

Pajpe avoit raiibn de ne point admettrez l'obédience un
îiiuce relaps

,
qui ne lui demandant poiat d'abfolution , don'-

N 5 noit-
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à vôrre vie pafTce. Que fi alors il vous eût don-
né rabfolution, chacun eût dît, qu'il avoit été

caufe du fuccés des chofes, qui font depuis ad-

veniies, & qu'il vous auroit fait Roi. Mais à-

prefent que Dieu Tavoitfait, ilnepouvoitêtre
repris de fuivre ce que Dieu a fait. Ajouta,
que Ton s'étoit ofenfé de ce qu'il avoit fait dire

au Marquis de Pifany , lorfqu'il s'en venoit en
çà: r/iais ils firent , dit-il, une faute {qu'ails me
pardonnent) car tout aujjl-tôt que je me fus laiffV

donner à entendre
,
que Monfieur de Neverspou-

l'Oît venir , le Cardinal de Gondi
, ^ ledit Mar-

quis s''en vinrent Vun après Vautre^ fans me de-

•^nander congé , comme fi feûffe fait déclaration

fublique de vouloir recevoir ce Frince ; ce qui me
contraignit d'enfer de cete rigueur , non pour aucu-

ne mauvaife afeHion
,
que faie eue vers les Fran-

çois
, ( aujfi ne fai-je d'où, elle mepourrait venir.)

L'Abbé' de Plainpied^^ me foulait dire
., Inter-

roga majores tuos, & dicent tibi*: pouroe qu'ail

favoit que tou^ ynes majeurs avaient toujours tenu

le parti de France. Le Pape me nomma ledit

Abbé de Plainpied , fe fouvenant que la premiè-

re connoifTance
,
que j'eus de lui , lorfqu'il étoit

Auditeur de Rote " , fut par le moyen dudit

Abbé, quime mena plufieurs fois vers lui, pour
l'in-

noit lieu de croire, qu'il croioit n*en avoir pas befoin. Faitw

îe , qui fut caufe , que le Pape fe tint plus roide , & exigea

plus de foûmiffions & de fatisfadions , qu'il n'auroit fait, fi

3e Roi eût commence par lui demander l'abfolution.

*' Il s'apelloit N . . . . Ttlet , & étoit Aumônier de la

"Reine Caterine. L'Abbaye de Plainpied, dite en Latin P//i-

ntpùdittm , & Panlwi podium , de TOrdre de s. Auguftin , eft

^ans le Dioccfe de Bourges.
* Deuîer. 32. 7.

"Il avoit fuccedc en cctc Charge d*Auditeur à fonfrçitf-

aînç, dfivenu Cadinal.
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l'informer des mérites d'un procès, quelaRei-

ne , mère du Roi , avoit en Rote -? , contre

felie Madame de Parme , & les créanciers du

feu Cardinal Hippolite de Medicis =4; duquel

procès ledit Abbé étoit folliciteur.

Voilà , Sire , comment fe palTa l'audience,

ou les audiences, que j'eus du Pape ledit jour

15-, de ce mois. Le lendemain au matin, je

fus trouver Monfieur le Cardinal Aldobrandin,

qui me donna audience en un lieu plus retiré,

àc plus fccret
,
que n'eft la chambre où il don-

ne les autres audiences. Et afin que je lui par-

laiTe en toute confidence, il me remontra la le-

tre de V.M. que j'avois rendiieauPape, & me
dît, que S.S. l'avoitenvoyéapellerlefoiraprés

que j'eus parlé avec elle, & lui avoit dit ce que

je lui avois expofé , & ce qu'elle m'avoit ré-

pondu: toutefois qu'il feroit bien aife d'enten-

dre ma charge encore de moi-même , pour en

être d'autant mieux inftruit, & fervir à l'afaire

en tout ce qu'il pourroit. Je lui dis donc les

mé-

23 Caterine de Medicis , Reine 'de France, avoit procès

contre Marguerite d'Autriche , Duchefle de Parme , veu/e

d'Alexandre, premier Duc de Florence, fon fiére naturel.

Quant à la Rote , on s'étonnera peut-être , qu'une Reine

de France voulût bien reconnoître ccte Jurifdiaioa dans

«ne afiire puremei.t civile 6c temporelle. Mais il faut fa-

voir, que comme ce Tribunal cft compofé de douze Juges

Ecclefiaftiques de toutes les Nations Catoliques, toutes ior-

tes de Caufes y vont par apel , non feulement des villes de

l'Etat Ecclcfuftique ; mais encore de tous les Tribunaux,

folt de riolie, ou de la Chrétienté, pourvu que ce foit

du commun confentemem des Parties. La Reine Caterine,

& la Duchefle de Parme , avoient pour Raporteut l'Auditeur

Scipiore LmceiloHo
, qui fut depuis fait Cardinal par le Pape

Grégoire XI l.I^.^,

H Le Caïd ihai "Hippolite étoit mort en 1535. ^ i'*Se d«

24. âa$,

- N 6
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mêmes chofes

, que j'avois dites au Pape, &
en mêmes termes , atiii qu'ils n'y peûllcnt re-

marquer aucune variété ; & n'y eût aucune di- ;

ference , linon que je lui dis à lui, tout d'une

même teneur , ce que j'avois divifé en quatre

parties en parlant au Pape. Par les rcponfts

,

qu'il me fit, je connus bien, queleFapel'avoit

inlîruit , & lui avoit ordonné de me dire des

chofes, qu'il avoit partie oubliées, partie remi-

fes à lui, comme mieux ieantes en fa bouche,
qu'en celle de S. S. combien que ledit feigneur

Cardinal me dît, qu'il me difoit le tout comme
de foi-même.

- Il commença donc par me dire, qu'il croyoit

que j'avois bien noté les réponfes, que le Pa-

pe m'avoit faites , & qu'il n'étoit befoin de m'en
faire redite; & que par icelles j'aurois pu con-

noître la bonne intention de S. S. non feule-

ment pour le prefent , & pour l'avenir , mais

auffi pour le palIé: Que S. S. n'avoit jamais eu

autre mire, que la confervation de la Religion

Catolique , & de l'Etat de la France : Que la

rigueur , dont elle avoit ufé , avoit été pour
bonne fin , & tourneroit au grand profit , non
feulement du Saint Siège, pour la confervation

de fon autorité &reputation ; mais auffi de V. M.
pour plus grande preuve & démonfiration de

vôtre humilité , & de la vérité & fincerité de

votre converfion , & du refped & révérence,

que vous voulez rendre au Saint Siège : Qu'auffi

en ce qui fe prefentoit maintenant , S. S. étoit

difpofée, non feulement à oiiir tous ceux
,
que

V. M. voudroit envoyer, mais auffi à faire tou-

tes chofes , qui feroient pour le bien de la Reli-

gion, & de l'Etat: Quil ne fe.ppûvoit dcfirer

une meilleure volonté, que celle'en laquelle le

.

' Pape
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^ipe étoit. Et comme je lui avois dit y
que

^'.M. vicndroit volontiers en perfonnc, fi elle

LX)uvoit-^'; aufli m'alFeûroit-il, que pour mètre

i:\ France en repos , le Pape s'y tranfporteroit

volontiers , s'il lui étoit polTible ; & qu'il lui

avoit oiii dire plufieurs fois à divers propos, que

\ ous étant difpofé pour venir par-deçà , & le

Pape pour aller par-delà, vous étic2 donc tous

deux prefts à vous aprocher l'un de l'autre , &
à vous joindre de prés: que de cete conformité

de volonté! , lui Cardinal en recevoit une joie

plus grande
,

qu'il ne me fauroit exprimer, &
eu concevoit une grande efpérance pour la fa-

risfudion de tous deux , & pour le bien de la

Chrétienté ; comme V. M. devoit atendre du
Saint Siège , non feulement abfolution

,
qui étoit

le moindre quant au monde , & le plus grand

quant à Dieu ; mais aufli toutes autres chofes

,

qui vous pourroient tourner à grandeur & gloi-

te : mais que pour recevoir le fruit de la bonne
-volonté de N. S. P. il faloit qu'on s'aidât par-

delà. Et pour ce qu'il me dit & redit plulieurs

fois cela même, qu'on fe devoit aider; & qu'il

ne le difoit qu'en termes généraux , fans rien

fpe-
*>' Le Duc de Nevers avoit dit la même choie au Pape,

Hajfeûrant cfut Jt les gutrrei
,
que le R oi avoit contre fes Rebel-

les , ne feujfent retenu de par delà , il fujl venu lui même en per-

sonne témoigner à Sa Sainteté' cete Jtenne Jînce^re afeBion (ùr vo-

lonté', comme il en avoit très-gr.v-jd defr. Ce qui ne lui aianf

e'te" permis , il m'aurait choijt (e'eft le Duc qui parle )
pour la

plus honorable yAmbaJJade , qu'il eût apre's MeJJlears les Princes

du Sang Roial , afin de faire aparoir, que bien qu'il ne m'efiimât

peint inutile de par delà, y où je pourois
,
par mon abfen*e, faire

quelque faute à fon fervice; il m'aurait né.^nmoins commandé de

faire ce voiage, pour te''/>Higner , que s'il eût pu faire plus grande

demonfiration d'humilité' & d''afe£lien envers le Saint Siège & ^.

S. il l'iùt fait , a:?ijt qu'il efl porte'par mon inflruditn & frtctkf

rutibn. Légation de Mr. le Duc de Nevers.

N7
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Spécifier, & que je defîrois en tirer le plus que.

je pourrois de particularitex
;
je le fupliai, que

s'il avoit quelques records particuliers à me dé-

partir fur ce qui lui fembloit
,
qu'on deût faire

,

il lui plût de me les dire, & que je m'affeûrois,

qu'ils feroient bien receûs , & fort eftimez par-

delà : mais il n'y voulut point entrer , & me dit

,

qu'il en avoit autrefois touché quelque chofc

au fieur Alexandre d'Elbene , & que pour cete

heure il n'étoit befoin de rien particularifer , &
que ces particularitez viendroient puis après en
lieu & temps. Bien me vouloit-il dire en géné-

ral, qu'il eftimoit, que ce feroit une chofe très-

utile & expédiente
,
que ceux qui feroient en-

voyez procedafTent avec toute humilité, & qu'ils

aportaiîent avec eux tous bons fignes & té-

moignages de vraie converfion , & toutes bon-
nes conditions

,
qui tendifTent au bien & à la

feûreté de la Religion Catolique pour l'avenir:

Qu'il n'étoit befoin d'envoyer un Prince pour
cete heure ; & qu'à l'autre fois il eût été meil-

leur
,
qu'on n'eût point envoyé de Prince

, pour
ce que jufques à ce que ce qui eft à faire foit fait,

on ne peut recevoir & honorer comme Ambaf-
fadeurs ceux qui feront envoyez.

Quant à ce que je lui avois dit
,
que V. M.

étoit contrainte de fe fervir des gens des Etats

des Païs-bas, il me dit qu'il favoit que les mi-
feres de la France portoient beaucoup de cho-

fes, qui n'étoient félon les règles ; mais qu'il

feroit bien fait
,
que comme V. M. s'étoit fepa-

rée de telles gens, par la profellion qu'elle avoit

faite ; qu'aufîi es autres chofes elle n'eufl afaire

avec eux que le moins que faire fe pourroit,

pour ôter tout foupçon êc matière de mal par-

ler. Et là-deffas il ufa de îa lîmilitudedelaba-

guet'
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guette courbée, laquelle on ployé de côté con-

traire pour la faire devenir droite.

Quant à faire courir fur les Pais du Roi
d'Efpagne, s'il fe fuft peu faire de moins , c'euft

été plus à fon fouhait
,
pour n'acroître les difi-

cultezde la paix, quiferoit neceflaire entre ces

deux Couronnes pour le bien univerfel de la

Chrétienté : Que c'étoit le devoir d'un bon Pape
de la procurer : Que N. S. P. avoit l'exemple de

Paul III. qui étoit allé à Nice, pourmoyenner
la paix entre l'Empereur Charle- Quint , & le

Roi François I. Que le Pape même d'aujour-

dui , étant Cardinal , avoit été en Allemagne &
e:i Pologne, ^^pour faire la paix entre les Im-"

pcriaux & le Roi de Pologne : Que la paix étoit

utile, tant à V.M. qu'au Roi d'Efpagnc: toute-

fois qu'en cela le Pape ne pouvoit finon que
prier & exhorter; & chacune des parties demeu-
reroit en liberté de faire ce qui lui plairoit.

Et pour le regard du traitement
,
que je di-

fois, que V. M. vouloit faire à ceux de la Li-

gue , le Pape ne leur pouvoit manquer de fa re-

commandation
, puifqu'ils avoient défendu la

caufe de la Religion Catolique. Qu'il croioit

bien qu'il y avoit quelque faute de leur part
;

mais que ce feroit bien fait de leur pardonner,

& en ufer comme V.M. avoit commencé , &
comme elle difoit vouloir continuer.

Après avoir ainfi répondu à tous les points, il

me retourna dire
, qu'il m'avoit dit tout cela de

lui-même , & deiiroit
,
que le tout fût pris en

bon-
*« Hippclite Cardinal Aldobrandin, fut envoie en 158».

Lcgu a. l'Empereur RoJolfe II, ôc à Sigifmond III. Roi
de Pologne, jour la délivrance de l'Archiduc Maximilien,
frète de l'Empereur lequel avoit eïc fait prifonnicr à h ba-

taille de B:czjna en Siicfîe.
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bonne part , comme il partoit d'un cœur bon
& entier. Que N. S. P. me pouvoit avoir parlé

avec plus de folidité , & d'éticace , comme il

le furpalfoit en favoir , expérience
, prudence

,

bonté , & iaintcté , non moins qu'en dignité :

mais qu'il n'avoit pour cela voulu laiifer à me
départir de ce peu

,
qui étoit en fa petite am-

poule ; ( car il ufa de cete façon de parler ) 27

comme il ne vouloit céder à perfonne en bonne
afedion, & mêmement au bien de cet afaire ,.

qui lui fembloit très-bien acheminé pour réùlTir.

à l'honneur de Dieu , & au bien du Saint Siè-

ge, & de la France : Que de fon côté il apor-

teroit non feulement fon vœu & opinion
,
quand

il en feroit temps, & fes bons ofices auprès du
Pape, pour le lieu qu'il ytenoit, maisauffifon

fang, & fa propre vie, fi elle y pouvoit fervir:.

Qu'il s'y ofroit de toute fon afedion , & en tout

ce à quoi on l'cftimeroit bon. Me demanda fî

je voulois iui ramentevoir quelque autre chofe

qu'il eût à faire. Et fur ce , après l'avoir tres-

humblement remercié , & dit le grand conten-

tement, que je m'aiTeûrois que V. M. en reccr

vroic, & l'efperance
,
quej'avois qu'elle le pour-

roit un jour reconnoître envers lui & lesîiens;

je lui parlai delà letre, que lePapem'avoitdit

vouloir écrire à Monfieur le Cardinal de Goht
di, & il me dîr, qu'il en prcndroitlecommaur

dément de S. S. & que je retournaife vers lui le

mardi, qui venoit à être le 20. de ce mois. Je

n'y fuis retourné, que ce jourdui matin, deux

jours

*7 Remarquez que Monfieur d'OCTat fe fait une loi dera-

porter toujours, daas fes dépêches, les propres termes di^

Pape &: de fes neveux, pour mieux faire connokre leur erpiit-

&: leur humeur au Roi fon Majore,
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.ours après ledit jour préfix, & il m'a dit, que

lu Ictre n'ctoit encore faite, & qu'on ctoit après

a la faire, & m'a remis jufques après la premiè-

re felle; car c'eft ainlî qu'il a parlé, qui eft à di-

re, jufques au lendemain de Noël. J'y retour-

nerai alors , & cependant ne laiffant d'achever

cctelctre, qui eft déjà bien longue, jeremetrai

le refte à une autre.

En tout ce que dcfTus je n'ai employé autre

pcrfonne que moi , tant pour ce qu'il n'en a

point été befoin
,
qu'aufli pour obéir au com-

mandement très -exprés ,
qui me fut fait de la

part de Monfieur le Grand-Duc de Tofcane^s^

lors que le paquet de V.M. ne fut rendu, que
ic ne communiquafle de cete dépêche à perfon-

ne; & que û audit paquet il y avoit letrespour

autre que pour moi
,
je ne les rendiiîè point,

fur tant que j'avois de zèle & de dévotion au
fervice de V.M. ^9 Auffi n'y a-t-ilperfonnequi

fâche, que j'aie receû ladite dépêche, fînon ce-

lui qui mel'aportadenuit, & le Pape, &Mon-
lieur le Cardinal x\ldobrandin , fînon que quel-

qu'un d'eux l'eût dit. A tant je prie Dieu,
Sire, &c De Rome, ce Jeudf 22. Décem-
bre 1594.

*5 11 faut favoit que Ferdinand, alors Grand DucdeTof-
cane , étoit le Médiateur, & le promoteur fecret d? toute
cete negociatioa entre le Pape £c le Roi, qui, pour cet efet,

lui avoit envoie auparavant le fieur de la Clielle , l'un de
ùs Maîtres d'Hôtel Ordinaires , avec l'Inftrudion , dont j'ai

mis la copie dans les notes de la letre 8.

.
*9 C'eft une façon de parler des Italiens, quand ils com-

mandent ou recommandent quelque chofe bien exprefle-

ment. Per quanta V. S. Jiima la grati.i del Ré, Et les Prin-
ces d'Italie dans leurs Ordonnances , Paflèports , &c. difent
Ordmtamo , Sec. fer quant $ ciafcmo ftintA cura U gratis n$flra .

L E^
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L E T R E XL

C A U R O Y.
DIRE,
Par la letre, que j'écrivis hier à Vôtre Ma-

jefté
,

je vous rendois compte de l'audience,

que j'avois eue du Pape le 15. & de Monfieur
le Cardinal Aldobrandin le 16. de ce mois : par

cete-ci, j'obéirai aux commandemens
,
qu'il

vous a pieu me faire de vous écrire franchement 1

mon avis fur les conlidérations
,

qu'il vous a-

pleû me confier. Premièrement donc il me fem-
ble, que V. M. a grande ocafion d'aprehi:nder

la négociation
,

qui aura à fe faire par-deçà,

fur Tabfolution
,
qu'elle defire obtenir de N. S. P.

car Tafaire de foi eft dificile & fcabreux: &
quand bien le Pape fera maintenant & toujours

à l'avenir tel en foncœur, comme V.M. a en-

tendu par ma letre précédente qu'il s'eft décla-

ré de parole , & par l'organe dudit feigneur Car-

dinal fon neveu; toutefois il ne fera rien eiic©-

ci fans l'avis de plufieurs. Et en cete Cour,
ils fout fort formaliftes, & longs en toutes cho-

fes, mémement d'imiportance, & particulière-

ment eu celles de la Religion. Auffi leur étant

tombé es mains un fujet li haut & éminent, il

ne faut douter
,

qu'ils n'en veuillent tirer tout

ce qui fe pourra
,
pour l'afermifTement & acroii-

fement de leur autorité
,
quand au refte , tous

feroient vuides de haine & de malveillance ; &
que d'ailleurs il n'y auroit point d'opoiition ni

de contradidion.

Mais il y a encore quelques-uns fi tranfportez

de haine, qu'ils ne voudroient, que cete grâce

vous fuft acordée jamais , à quelque condition

que
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que ce fût, & quelque grand dommage Semé-
chef, qui en deûft advenir à la Chrétienté. Ou-
tre que les Efpagnols , & ceux qui refieront de

la Ligue, vous y donneront toutes les traverfes

& cmpéchcmens
,

qu'ils fe pourront imaginer.

J j ferois trop ignorant & fimple, fij'enpenfois

autrement, & trop déloial, & indigne de la

riance, dont il vous plaît m'honorer, fi je vous
en écrivois contre ce que j'en penfe. C*eil-

pourquoi, dés que j'entendis
,
qu'après tant de

devoirs où vous vous étiez mis, & après avoir

reçu tant de mauvais traitemens des hommes,
& tant de faveurs & grâces de Dieu, l'on vous
faifoit rechercher de renvoier ici, je fus d'avis

que
, premièrement , on procurât de convenir

fecretement des conditions , fous lefquelles

V.M. devroit renvoyer & êtrereçeûe, & le dis

ici, & l'écrivis par-delà à tems. Et comme alors

j'étois de cet avis
,
pour les confidérations fuir-

dites , auffi me femble-t-il maintenant , que
V. M. a fait une tres-fage & necefTaire refolu-

tion , de fortifier Monfieur du Perron des au-

tres deux perfonages qu'elle veut envoyer avec

lui , <5c qu'il efl encore befoin
,
que tous trois

viennent bien préparez, & fournis de raifons &
moyens , de réponfes & répliques , & de partis

& expediens fur les propolîtions , dont V. M.
a été avertie, &dont elle fait mention en fa le-

tre ; & fur d'autres encore , qui pourront être

mifes en avant , dont il n'a point encore été

parlé.

Mais comme je loue la fufdite aprehenfîon

de V.M. afin que par-delà foit ufé de plus gran-

de préparation, précaution, ôcprovifionde tou-

tes chofes propres à diminuer les longueurs &
dificultez d'ici : auffi me fembleroit-elle exceffi-

ve.
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ve , fi elle s'étendoit fi avant

,
que V. M. en laif-

sât d'envoyer à Rome , & d'aquiter la promefle
double qu'elle en a faite , & d'ufer de la dou-
ceur & bénignité prefente de N. S. P. qui a jà

par deux fois déclaré vouloir admetre & oiiir la

perfonne & les perfonnes ,
que vous lui vou-

driez envoyer. Car j'eftime
,
que nonobfiant

tout ce que defTus , V. M. peut feûrement &
hardiment envoyer quand il lui plaira. Et me
fonde non tant fur l'équité de vôtre caufe , ni

fur le devoir auquel vous vous êtes mis & vous
metez , d'accepter & fubir toutes chofes raifon-

nables & faifables , ni pareillement fur les ex-

prelfes déclarations de bonne volonté , que le

Pape & Monfîeur le Cardinal Aldobrandin
m'ont faites ; comme je me fonde fur ce que
vous tenez & poifedcz , & plaiderez faifi ^ , tout

ainfi comme vous feriez , fi vous plaidiez un fief

avec quelqu'un de vos vaffaux. Je me fonde
aufil fur ce qu'on n'a plus aucun moyen de vous
contraindre à faire chofe, qui foit contre vôtre

dignité, ni contre vôtre profit, ou contre vôtre

gre'. V. M. Sire , nonobftant les cenfares & les

armes d'ici , eft en poirelfion du Royaume , &
peut bien dire à bon efcient

,
qu'elle le tient de

Dieu , & de l'épée , comme ont acoûtumé de

dire les Rois , qui ne l'ont point conquis , com-
me vous avez fait.

V. M. efl auffi en poiTelTion de la Religion

Catolique, ayant été receiie en l'Eglife, & ad-

mife à la fainte communion , & au Sacre

,

& à tout ce que l'Eglife Catolique a de plus

faint

^ C'eft un ancien proverbe du Palais ,
que le Roi pUUe

toujours faifî. Car on n'eft point recevable à allcs^ier poflcP

fîon contre /on Procureur General.
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.liint & facré , & de plus beau & de meil-

leur.

V. M. aufTi donne les Evêchez & Abbayes

,

& ceux à qui elle les donne en jouïfTent; & au

relie elle fait & peut tout ce qu'ont fait & peu

les Rois Tres-Chreticns , fes predecefleurs. Le
Pape cependant en tout cela demeure deflbus

,

&ron autorité, tant fpirituelle que temporelle,

y gît par terre. Et par le refus qu'il a fait de

vous admctrc , il demeure de fait exclus lui-

iiicme du premier Royaume de la Chrétienté,

cS: n'y peut rentrer, que par vôtre merci, ôcpar

fon abfolution -. De façon qu'il ne s'agit pas

tant

- La Couronne de France , où il y a tant de Nobleflè

pour la coijferver à qui elle apartient , n'eft pas pour êr-re

tr-nfportée lî facilement , conime croit Mr. le Cardinal de
Plaifance , vôtre Légat. ( c'eft le Duc de Nevers qui parle

au Pape.) Vôtre Sainteté aura beau emploier fes nioiens,

& fon autorité , Elle trouvera en fin de compte , qu'outre

avoir montré au monde fon peu de force temporelle, eJIe

aura encore bazardé allez de fa puilTance fpirituelle , ôc qu'el-

le aura acheté à deniers comptans la défobéiflance delaNo-
bleffe la plus fiorilîànte , la plus illuftre , & la plus valeu-

reufe de la Chrétienté ; 5c l'ingratitude de toute la Ligue.

Car ils ne tiendront compte de tout ce que V, S. aura fait

pour eux, mais feulement de ce qu'elle aura omis de faire,

à la ruine de la Religion Catolique, & de l'autorité du Siè-

ge Apoflolique en ce Roiaume : & n'aura la confolation,

qui demeure après le malheureux événement d'entrcprifes

jufles, prudentes, & bien fondées, que l'on puiffe vraic-

ment dire, qu'elle ait au moins fait ce qu'elle devoir. Au
contraire, l'on dira, qu'elle n'aura pas fuivi ce confeil de
l'Evanîilei II faut bien calculer, avant que de bâtir: & qu'el-

le aura" plutôt tenté Dieu, que fait une entreprife d'un fer-

me & folide fondement. Et il pourra même arriver, que
les afaires fuccedant heureufement à la Maifon Royale , com-
me on le doit efpérer de la bonté de Dieu ; les Elpagnols

s'accommoderoient fans Elle avec les Princes du Sang , com-
me ils feront fans doute , lorfqu'il leur tournera a profîf.

Dans un Mémoire envoie' par ce Duc au Pape, avant que de par-

tir dt Rome. Ajoutez à toutes C€S laifons, qui font afuuc-

ment
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tant aujourdui, fi V.M. fera admife réellement

& de fait à l'Eglife , & à la Couronne , comme
û le Pape recouvrera en France l'autorité qu'il

y a perdiie. Et hormis le point de la confcien-

ce , le Pape ,
quant à toutes autres chofes , a plus

de befoin que vous receviez fonabfolution, que

vous même. Les chofes donc étant en cet état

.

il eft aifé de juger, qui perdroit le plus au refus

de fon abfolution. Et encore
,
qu'il y en ait ici

quelques-uns, à qui la paflion a ôté le fens, &
qui ne pourroient donner lieu à aucune raifon

,

( lefquels on connoît par nom & furnom , ) fî-

eft-ce que la plupart connoiffent bien , combien
leur coûteroit ce refus. Et comme j'ai dit qu'or

cft ici fort formalise & long , aufli puis-je dire-

avec vérité ,
qu'ils y aiment le profit , & y crai-

gnent de perdre autant qu'en lieu du monde. Pai

aînfi V.M. tenant, comme dit cft, &d'ailleuni

fe foûmettant à la raifon , comme elle veu^a

faire; ceux-là même, qui ne feroient nulle-

ment d'avis de l'abfolution , s'ils pouvoient fai-

re de moins, en feront néanmoins d'avis poui

l'amour d'eux-mêmes , & pour éviter le dom-
mage, qui leur adviendroit, s'ils opinoient au-

trement.
C'eft-

ment de grand poids , une autre confîderation qu'il allc'guoii

au Pape , pour le tenir en garde contre les artifices des Mi-

nifttes Efpagnols. Ils vous trompent (lui dit-il dans le

Difcours de fa Légation ) & défirent feulement de vous en-

veloper , pour vous faire achever de vuider le trefor , que

Sixte V. a aflèmblé , comme Grégoire XIV. y 3. tres-biea

commencé , ayant dépenfé quinze-censmille ccus fort in-

utilement , comme chacun le fait , fans qu'il en ait été ren-

du aucun compte. ] J'ai mis ici ces Extraits ,
pour ne point

lenvoier les lefteurs d'un livre à un autre, & pour leur épar-

tner la peine de chercher ailleurs ce qu'ont dit & fait en

ivers tems, les perfonnes, qui ontachemiac, conduit > ÔC

terminé cete grande afaiie.
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Ceft-pourquoi la grandeur & hautefTe des de-

mandes , qu'on pourra faire du commencement,
ne m'étonne point. Car quand vos AmbafTa-

deurs auront dit de bonne foi tout ce que
V. M. pourra faire , & rendu bonnes & vala-

bles raifons, .pourquoi ce qu'on defirera de plus

ne fe peut faire; il faudra bien qu'on fe conten-

te de raifon. Que lî on s'opiniâtroit par trop

contre raifon, & que vofdits Ambarfadeurs

,

après avoir dit & redit les caufesjuftes&necef-

faires
,
que vous avez de ne le faire point, &

après avoir ufé de toute modeftie & patience,

n'en pouvant plus endurer , leur difTent qu'il ne
, s'en fera rien , & qu'on ne s'y atende point

;

i que vous feroient ils ? Quel moyen ont-ils de
vous contraindre? Se font-ils refervé quelques

i forces , ou quelques artifices
,

qu'ils n'aient déjà

; employez & vainement coniÀimez à rencontre

de V. M. ? Quant aux longueurs , combien
qu'on n'en viendra jamais là, que de laifïèr par-

tir vofdits AmbaiTadeurs mal-contens , (mais je
parle au pis aller) m'afleûrant, que V.M. en-

tend
,
que vofdits Ambalfadeurs endurent pa-

tiemment toutes celles, qui viendront de la na-

ture de l'afaire, <Sc du refpe6l& révérence, qui

ei\ due à la dignité, ocupations, volonté& bon
plaifir de N.S.P. le Pape: & quant à celles qui
pourroient venir de la malignitié efpagnole

,

ou autre telle: Je dirai ici, comme j'ai dit tan-

tôt du refus de l'abfolution, à favoir, qu'il eft

aifé de juger au dommage de qui ces longueurs
tourneront, li ce fera de V. M. qui cependant
.tient , & va toujours en aquérant & s'établiflknt 3,

&
3 Le grand Henri de Rohan raifonne fur le même princi-

pe , quand il dit dans fon Difcours de la Ligue , que Clc-

roent
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& à qui il refte meshui fort peu à aqucrir

en la France ; ou du Pape, qui va toujours y
perdant fi fort

,
qu'il ne lui refle plus guère à

perdre. Et quand ceux d'ici
,
qui ont le moins

de palTion auront bien penfé au préjudice, que
les longueurs leur aportcnt à eux-mêmes , ils

devront aulTi chercher eux-mêmes de les retran-

cher. Que s'ils ne le faifoient, ilsmeriteroient

que les vôtres, éludaffent c^te forte de longueur

,

avec une patience encore plus longue, "&éprou-
vallent à qui durera plus le temps, à ceux qui

font dans le fort , à couvert , à leur aife , de-

vant un bon feu ; ou à ceux qui font dehors

,

derrière la haie, au vent, à la pluie, à la grêle,

tremblant le grelot 4. En fomme, Sire, i] cete

négociation eft conduite de bonne foi , félon

Dieu & raifon , tant d'une part que d'autre,

V.M. qui a bonne intention , & qui eft prefte

à faire tout ce qui fe devra & pourra faire, n'a

rien à craindre , & toutes chofes feront faites

bien , & à temps. Que û on y procédoit de
mauvaife façon , le blâme & la honte enfemble

,

avec je dommage , tomberoit fur ceux
,
qui en

au-

ment VIII. reconnoiffànt qu'Henri IV. s'erablifToit fans lui,

fe réfolut d'avoir le gré de ce qu'il ne pouvoir empêcher j

étant une des maximes de la Cour de Rome, de fe gou-

verner félon les évenemens , pour ne point perdre cete ré-

vérence ,
que l'on rend à fa puilïance fpirituelle , fur laquel-

le roule toute fon autorité.

4 Comines dit , que pour les grandes négociations, les

Princes doivent fe fervir de gens làges, fidèles, & qui ne

foient point capables d'épouvanter leur Maître. Il paroît pat

cete prudente , & courageufe letre , que Monfieur d'Olfat

ctoit de cete trempe -, & que bien loin d'être homme à

épouvanter fon Maître , il avoir toute l'habileté, 6c toute la

fermeté qu'il faloit, pour lui donner des confeils vigoureux,

& pour le roidir contre toutes les tufes 2c les longueurs de

la Cour de Rome.
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iuroicnt mal ufé. Et quand tous les autres fe

oudroient perdre eux-mêmes, (ce qu'ils ne fc-

out point) V. M. ne peut rien perdre en en-

/oiunt par-deçà , &aquitant fa parole. Et quand
'.] ne lui en adviendroit autre bien, V. M. au-

:oit toujours aquis d'autant plus grande jullifi-

cation envers Dieu & le monde; avec loiiange

Liicore, & réputation de Prince vraiment con-
verti, & de Roi Tres-Chretien

,
qui après tant

à^ mauvais traitemens receûs en vôtre adverfî-

tc , n'auriez laifle de renvoyer à Rome , & de
rjndre le rcfpe6l & révérence au Saint Siège,

ors que vous en aviez moins de befoin , &
cticz au comble de vôtre profpérité. Ce font,

Siie , les confidérations
,
qui me rendent har-

di, quelque défiance que j'aie au refte , & qui

ont fait, que je n'ai craint de rendre auPapela
letre que V. M. lui écrivoit.

Après avoir écrit en général à V. M. ce que
Dieu m'a infpiré fur la députation de vofdits

AmbafTadcurs , & fur les longueurs & évene-
mens de la négociation future

,
je toucherai

quelque chofe des conditions particulières , dont
V. M. fait mention en fa letre. Déjà on vous
a donné intention, comme je voi parla même
letre

, qu'on ne vous voudra obliger à chofe,

qui trouble vôtre Royaume , outre ce que je

vieiis de dire, qu'on ne pourra vous faire faire

chofe que vous ne vouliez; & par ma letre d'hier

V.M. aura veû comme le Pape de foi -même
ell entré à vous ôter des fcrupules & retarde-

mens, qu'il a entendu que vous aviez. Etcon-
feffant ingénument

,
qu'il auroit volonté de pro-

curer un acord entre V. M. & le Roi d'Efpagne

,

& ce qui cft relié de la Ligue , a néanmoins
déclaré, que ce ne feroit que par voied'cxhor-

Tome I. O tation
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tation & de recommandation ; & qu'en cela

V. M. demeureroit en liberté de faire ce qu'il

lui plairoit , & que S. S. ne laiiferoit de paflcr

outre à faire ce qu'un bon Pape devroic. Et
outre ce qu'il a dit décela, j'ajoute encore ceci

pour le regard de toutes les autres chofes
,
que

les. Efpagnols pourront faire ou dire en cete né-

gociation
,
que S. S. ne peut ignorer les in-

terefts propres & particuliers
, qui meuvent le

Roi d'Efpagne; & s'aime plus foi-même & le

Slint Sitge, qu'il n'aime quelque autre Prince

ou Etat, quel qu'il foit; & peur fervir aux cu-

piditex d'autrui, il ne voudra fe ruiner foi-mê-

me , & fes fuccelTeurs. Aufli ayant le Pape veû

,

que ledit Roi d'iifpagne, qui n'a rien en Fran-

ce, l'a néanmoins voulu envahir, & par armes,

& par pratiques, fous le nom de fon Infante,

& autres; je ne puis com.prendre comment S. S.

à qui on ofre & prefente ce Royaume pour y
commander , comme ont fait fes prcdecciïèurs

,

veuille refufer la réintégration de fon autorité

,

pour ne déplaire à qui n'y a nul jufte intereft. 5

Quant aux trois conditions de B.arn , Con-
cile de Trente , & de Monlîeur le Prince de

'

Condé, V. M. eft d'acord de les faire au plus-

toft qu'elle pourra. Et à la mienne volonté,

Sire, qu'elle les ptût faire dés cete heure. Car
outre le bien

,
qu'il y auroit en chacune , cela

fermeroit la bouche à beaucoup de médifans

,

ôteroit ou diminueroit la défiance à ceux
,
qui

crai-

1" C'eft < cete ocafion , que l'Auditeur Sérafin , perfonage

habile 6c courageux , dît un jour à ce Pape : [Très faint

Père, permettez moi de vous dire, que Clément VII per-

dit l'Angleterre, pour avoii voulu complaire à Charle-quint;

& que Clément VIII. perdra la Fiance, s'il contiiwis de

complaire à Fiiippe II. J
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craignent de l'avenir , armeroit & enhardiroit le

Pape contre l'importunité des Efpagnols , faci-

literoit & avanceroit fort cet afaire , & tourne-

roit à plus grande louange de V.M. quand elle

Tauroit fait de fon propre mouvement, & avant

la main. Joint que la dernière importe tant

à l'aflèûrance & au repos de l'Etat
,
qu'il m'eft

avis ,
qu'elle ne pourroit être faite trop tôt , &

que V.M. la faifant, aura pour la féconde fois

confervé & garanti la Couronne , & aireûré la

fiance du repos, & du fruit de tant de travaux,

que vous venez de prendre , & de tant de dan-
gers , aufquels vous vous êtes^ expofé pour la

délivrer de la gueule des Etrangers , & d'une
horrible dilTipation

,
qui étoit ja fort avancée.

Par ainti des proportions contenues en la le-

trede V.M. il ne refte que celle de la rehabili-

tation, qui eft à la vérité le point le plus difici-

le de tout cet afaire : & fi cete négociation avoit

à finir mal, ce feroit parla. V.M. par fes le-

tres me montre allez à quoi elle en eft pour fon
regard , & je me l'imagincis allez de moi-même.
Et quant à cete Cour, ils entendent la donner,
avant que jamais vous rcconnoître pour Roi

,

quelque abfoluiion préalable , qu'il y eût d'ici

même. Et comme le commun des hommes
eft ordinairement plus tenant des chofcs

, qui
leur font révoquées en doute, que des autres^;

auffi e(limé-je qu'ici on quiteroit pluftoll quel-

que chofe de rabfolutiou
,
que de la rehabilita-

tion. En ce contiit donc de difpofitions con-
traires de part & d'autre

,
j'avois penfé ce qui

s'enfuit.

I . Que
• Plus on nous conteRe une chofe, que nous prétendons

nous être due , plus nous la voulons emportei hautemeût.

O 2
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1. Que V.M. demandant rabfolution feule-

inent , lî on vous la donne fans rehabilitation

,

comme de fa nature elle doit précéder ; vous
aurez tout ce que vous voulez.

2. Si on ne vous veut donner celle-là fans

celle-ci , (comme il cft bien vraifemblable, qu'ils

ne le voudront point, pour l'opinion
,
qu'ils ont,

que hors de Rome l'abfolution feule vous vau-

droit pour les deux : qui aufli a été le plus grand
prétexte , qu'on a eu ci-devant de vous refufer

l'abfolution ) en ce cas donc
,
qu'on ne voulût

feparer l'une de l'autre, j'avois penfé, quevos-
dits AmbaiTadeurs, après avoir infifté fur la fe-

paration des deux , & trouvé le Pape refolu &
aheurté à ne les point feparer, pourroient dire,

qu'ils n'ont point charge de V.M. de demander
rehabilitation ; & qu'ils favent bien

,
qu'elle ne

feroit trouvée bonne en France, en vôtre Con-
feil, ni es Cours de Parlement, & autres Com-
pagnies , & mémement fi elle étoit fort exprclîè.

Mais il S. S. pour quelque fienne intention la

veut donner réfolument, qu'ils la fuplicnt pour
l'amour de S. S. même, & du Saint Siège, de
la faire concevoir de façon

,
qu'elle puifTe paffer

& être receûe en France. Et là-deffus pourroient

propofer cet expédient , ou d'autres meilleurs,

qui feront flvifez
,
qu'elle foit faite tacitement,

non expreffément , & comprife en une feule &
brieve claufe, comme feroit, fi après les clau-

fes de l'abfolution le Pape en ajoûtoit une, par

laquelle il déclarât vouloir & entendre
,
que la

Bulle de Sixte V. du 9. Septembre ijSy. 7 de

la-

7 Par cetc Bulle Sixte V. declaroit Henri , Roi de Navar-

te , & Henri, Prince de Conde', hérétiques relaps ,6c com-
me tels excommuniez , & par conféquent privez de tontes

Seigueuiie» & Dignitez, ôc incapables de fucceder à laCou-

lonne
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laquelle la teneur foit teniie pour exprimée, ne

vous puifle en rien prcjudicier, non plus que fi

elle n*avoit jamais été taite. Ce qui pourroit

aucunement fufire au Pape pour fli prétention

,

& ne nuiroit de rien à V. M. ni ne feroit pris

de perfonne pour rehabilitation ; ains rabfolu-

tionavec ladite claufe vaudroit mieux, que fans

icelle.

3. Si après
,
que vofdits Ambaffadeurs au-

roient fait tout ce qu'ils auroicnt pu pour la fai-

re réduire à ces termes, & remontré, quec'eft

le profit du Pape même & du Saint Siège, que
la claufe foit de cete façon; on y retenoit néan-

moins quelque mot
,
qui nous déplût , & qu'on

ne voulût ôter pour aucune raifon qu'on allé-

guât: il m'étoit en ce cas venu en penfement,
que vofdits Ambaffadeurs montralîent de s'en

contenter ; & que fans aufll en faire autre bruit

,

ils pourroient prendre & emporter avec eux l'ex-

pédition telle qu'ils l'auroient pu obtenir: &
V.M. l'acceptant en ce qui lui feroit befoin, &
ne difant rien quant au relte , vôtre Procureur

Général, (après que V.M. auroit établi ici un
Ambafîadeur refidant , & auroit été reconnue

pour

tonne de France , ôc à toute autre Principauté. Or cete

Bulle ne pouvoit avoir lieu en France > où les Parlemens
tiennent pour loi fondamentale, qu'il n'y a nulle puiflàncc

en terre , qui puifle priver nos Rois du droit qu'ils ont à là

Couronne, ni ab foudre leurs fujets du ferment de fidélité ôc

d'obéïHànce , pour quelque caufe que ce foit : Que l'Ex-

communication fulminée contre un Roi de France héréti-

que a force Se valeur au Tribunal de la Confcience, 6c quant
à Dieu, qui dit : Mthi vindiâam: mais non au Tribunal Po-
litique fie Civil , oïl les fujets demeurent toujours obligez

d'obéir propter timorem. Et par conféquent la réhabilitatioa

n'éioit nullement ncceflTaire à Henri IV. à qui Sixte V. ni

tout autre Pjpc, ne pouvoit ôiei ce qu'il tenoit de Dieu feul,

ti de fa naiOance.

O ::
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pour Roi,) pourroit fur quelque ocafion, qu'on
feroit naître , ou qui fe prcfenteroit d'elle-mê-

me, demander à voir la Bulle, & fur les mots,
qui lui auroient déplu, fe pourvoir en la Cour
de Parlement , laquelle y ordonneroit c-. qu'elle

verroitbon être , îbit fecretement , ou publique-

ment , félon qu'il feroit trouvé meilleur &
plus expédient. Et fi on vouloir encore quel-

que chofe de plus ,
que ce que ladite Cour y

auroit fait , on pooirroit en la première af-

femblée des Etats Généraux, qui fe tiendront,,

faire encore là-defîus telle déclaration qu'on
voudroit.

Ce troiiïeme expédient, Sire, n'efl pas félon

mon humeur ; mais s'étant prefenté à ma pen-

fée, je n'ai voulu laiiTer de le mètre ici à tou-

tes avantures, pour ce qu'en chofes li intriquées,

& où les Parties ont volontez & prétentions du
tout contraires, l'on eft contraint de s'aider de

pires expédiens s, que cetui-ci ne feroit. Et à

la vérité , Sire, comme V.M. fait trop mieux,
il y a beaucoup de chofes en ce monde

, qui

dépendent de l'humeur des perfonnes. Com-
me en ceci il y pourroit avoir tel Roi fi bruf-

que
,

qu'il ne voudroit entendre à aucun expé-

dient
,
quelque faute & grand befoin qu'il en

deût avoir un jour en des ocaiîons , c,ue le temps
peut aporter : il y en pourroit avoir aufli de (î

caut,

' Dans les afaîres embrouillées , un bon Miniftre doit

penfer à toutes fortes d'expédiens. Plus il en trouve, plus

il eft utile à fon Maître. C'eft-pourquoi les Italiens n'efti-

ment rien davantage que rhomme , qu'ils apellent Ricco di

partiti, c'eft à dire, riche en expédiens. Filippe IL enavoit

un , qui étoit le Cardinal Efptnofa : el ijml , dit Herrera,

governo eflos nynos (d'Efpagne) con fatufacion nniverfal , porc]

^rm expedientef que tttvo en tos négocias.



ANNEE M. D. XCIV. 319

Icaut
,

qu'il ne voudroit ometre un feu! point

de ce qui lui pourroit fcrvir à ôtcr tout icrupule

aux limples, 6c tout prétexte aux malins , & à

|fe bien afTcûrer & avantager de tout point , &
pourveû qu'il fortît d'un mauvais pas, &fiftfes

afaîres bien & leûrement , ne s'arréteroit à des

formalitcz & aparences.

. Outre les fufditcs particularité! portées par

les letrcs de V. M. j'ai d:puis un mois donné
avis à Monlicur deVilîeroy, comme l'Ambaf-

fadeur d'Eipagne va difant aux Cardinaux ,

qu'il trouve difpofez à l'abfolution , cu'il faut

pour le moins vous faire préalablement don-

ner de bonnes alTeûrances pour la Religion Ja-
toli..:ue ; comme auffi toutes les letres du Duc
de Mayenne ont toujours ce refrain de feû-

retez.

Quant au Confefïèur , lorfque le Pape en a

pané par u?ux fois
,
que je ùd , il n'a pas dit

purement & limplement, qu'il vous levoulufl:

envoyer; mais il a dit que V. M. le lui devoit

avoir d^m^andé , & le devoit demander. Et cela

il le dît à Moniicur le Cardinal de Gondi 9 en
la dernière audi-nce

,
qu'il eût de S. S. & de-

puis au fieur d'Elbene, ou à Mr. LomelHn ^°,

lorfque le courrier Kz.^^r/o écoiticf , envoyé par

ledit feigneur Cardinal de Gondi: &:croi qu'en-

core à cete heure il foit en la même volonté.

Mais V. M. en fera quite en ne le demandant
point : car autrement je ne penfe pas qu'on le

vous envoie.

Jufques

9 Le Cardinal de Gondi étoit à Rome en t 593. 5c revint

en France en 1594. après la reddition de Paris.

'° Lomellin étoit un gentilhomme Génois, Clerc de la

Chambre, tres-afe£kionne à la Fiance.

04
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Jufques ici, je penfe avoir répondu à tout ce

qu'il avoitpleû àV.M. me cominaiider , &yai
répondu de mon creû , n'en ayant peu commu-
niquer à perfonne; tant par le commandement

,

lequel fur la fin de ma letre précédente, je vous
ai écrit m'avoir été fait par Monfieur le Grand-
Duc; qu'aufli pour tenir la promefïè

,
que j'ai

faite au Pape, & à Monfieur le Cardinal Aldo-
brandin , de ne dire rien à perfonne de ia dé-

pêche
,
que j'avois receiie de V. M. & pour fon-

der auprès d'eux cete créance
,
qui ne les trom-

pera jamais
,
que je fuis véritable & fecret , & «

qu'ils me pourront toujours ci-aprés parler avec

toute confiance, & affeûrance, comme ils ont

fait à cete fois. Mais fi à l'avenir j'aprens quel-

que chofe de meilleur pour le regard de toutes,

les chofes fufdites
,

je ne manquerai de vous,

récrire.

Cependant
,

j'ajouterai deux ou trois autres

chofes, qui me femblent apartenir au bien de-

cete légation. Et premièrement je métrai en

confidération à V.M. fi elle trouvera bon, que

chacun des trois qu'elle veut envoyer, outre les

commandemens
,
que V. M. leur donnera , ait;

encore charge de parler & aporter letres de créan-

ce de la part du Corps, ou Compagnie , dont

V. M. le prendra : comme celui de la Cour de

Parlement, de la part de ladite Cour; celui de

vôtre Confeil , de la part des Princes & Seigneurs

de vôtre Confeil ; & Mr. du Perron de la part

des Prélats, ^^ qui fe trouveront à vôtre fuite,

lorf4u'il partira. Et afin qu'en cela , il n'y eût

rien,

" Il n'auroit pas été honorable au Roi d'obtenir, pat

rentremife de Tes fujets, ce qu'il ne pouvoit impeticr lui-

mcmc
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rien, qui ne fût de la dignité de V. M. je pen-

fc ,
qu'il fc pourroit faire en cetc façon. Que la--

dite Cour de Parlement pourroit dire ,
qu'elle

ayant feu, que V.M. envoyoit à S. S. un de leur

C;o:ps , a fuplic V. M. de trouver bon qu'elle

lui commît de baifer les pies à S. S. de leur part,

6l lui remontrer certaines chofcs concernant le

fait dont il s'agit : & ainiî de chacun des autres-

deux , comme V.M. avifcra trop mieux : la fii--

pliant tres-humblement de pardonner au zèle

,

que j'ai à fon fervice
,

qui me fait tomber en
ces indifcretions de dire chofes fuperflUes. Ce--

pendant ce furcroît de charge , me fembleroit à-

moi de grande eficace , non feulement démon-
tre. Car en cete ocaiion , on peut dire plufîeurs

belles & bonnes chofes fous le nom , & de la

part des Princes & Seigneurs de vôtre Confeil,

& du Clergé, & de la Cour de Parlement : &
même es difputes & altercations

,
qui fe feront"

ici fur cet afàire
,

plufieurs chofes , à mefure
qu'on verra être befoin, fe pourront dire fran--

chement & librement, ibus tels noms, qui ne*

fcroient bien-feantes en la bouche d'un péni--

tcnt
,

qui demande abfolution. Et jaçoit que
quelqu'un pourra foupçonner ici, que V. M. fafïè"

faire telle chofe; toutefois ce ne fera que foup-

çon fans aucune certitude ; & même ,
qu'on fait-

bien ici, que par-delà les meilleurs Catoliques-

portent plus impatiemment les refus & longueurs
précédentes, que V. M. même : comme auffi=

favent-ils bien, que les Cours de Parlement
donnent bien fouvent des arrêts, qui font non-
feulement contre les prétentions de la Gour;;
mais auffi peu agréables aux Rois mêmes : & ce

es. meilleurs temps , <Sc plus éloignez de toute'

défobéïirance.

05^ m
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Il y aura encore une autre chofe à confidcrer

de par-delà, à favoir, en quelle façon il faudra,

queles Ambafladeurs, quand ils feront ici, de-

mandent Tabfolution au nom de V. M. <Sc en
quels termes devra être conçiie la procuration,

que V. M. leur pafTera ; fi ce fera purement &
fnnpiement , ou autrement. Quand Monfieur
de Nevers fut par-deçà , on demanda les com-
mandemens de TEglife , & de S. S. comme il

faloit faire alors , fuivant ce qui vous avoit été

enjoint par les Prélats de delà à Saint-Denis le

25-. de Juillet de Tannée pafîée; & en tant que
befoin feroit, &pour plus grande feûreté de vô-
tre confcicnce , on demanda auffi l'abfolution.

A-prefent j'cflime, fous meilleur avis, qu'il ne
faut plus demander lefdits commandemens , &
qu'en les demandant on prcjudicieroit à l'abfo-

lation obtenije audit jour & lieu , laquelle il

faut tenir à-prefent pour acomplie en tous fes

points ; ayant les Prélats fait ce qui étoit en eux

,

(k V. M. ayant auffi obéi de fon côté , & en-

vo}*é à Rome , & demandé lefdits commande-
mens de l'Eglife , & de S. S. & n'aiant tenu à

V. M. qu'elle ne les ait receûs & exécutez. Et
ainf] il ne refte plus rien à faire

,
quant à ladite

abfoiutîon de Saint-Denis ; & retourner main-
tenant à demander lefdits commandemens, ce
feroit confelfer qu'elle pend encore, & qu'il n'y

a rien d'achevé. Joint qu'il fembleroit , que nous
jie feûffions qu'une chanfon : & d'ailleurs ce fe-

roit temps & peine perdus , pour ce que S. S.

n'en feroit rien , &-fi s'en ofenferoit. Je penfe-

rois donc qu'à-prefent il feroit meilleur de de-

mander abfolution purement &lîmplement, en
forte néanmoins, que cete demande pure &fîm-
ple s'entende toujours être faite làns renoncer,

ni
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ni en rien prcjudicier à la première abfolutioii " ;

ains feulement en tant que befoin feroit , & pour

accumuler droit fur droit. De laquelle iîenne

intention V.M. s'il lui femble bon, & en tout

événement, pourroit faire retenir un acle fecret

par-delà, avant que faire partir lefdits Ambalfa-
deurs, lefquels n'auroient befoin d'exprimer ici

cete leur dite intention ,
{en tant que hejo'm fe-

rait;) & fufiroit qu'ils rentendilfent. Cete fa-

çon de demander purement «5c iîmplement, fera

plus agréable ici , & de plus briéve expédition,

& ne dérogera rien au droit jà aquis, étant en-

tendiie , comme j'ai dit ci-deiliis , & V. M.
l'aiant

* * [ L'abfolutioa , qui a été donnée au Roi par les Evê-
<]ues (dit le Duc de Nevers, daus la Remontrance, qu'il

laillà par écrit au Pape , avant que de partir de Rome) lera

mainteniie bonne, comme ils la maintiennent déjà, di-

fant, que quant au fait particulier, ils l'ont feû, & le fa-

vent mieux en France qu'il ne fe peut favoir à Rome. Et

qu3nt à la raifon & au droit, ils l'ont apris des mêmes li-

vres & Auteurs, qu'ils l'ont à Rome -, & que le Roi a

obéi à ce qui lui avoir ère enjoint aiant envoie vers vôtre

Sainteté, pour recevoir les commandemens de rtglife, ôc

les liens, 6c ne tenant à lui qu'il n'y obéifle.] C'eft pour-

quoi l'Evcque du Mans, paflant par Venife avec les autres

Prélats, qui avoient acompagnc le Duc de Nevers à Rome»
y fit imprimer un Manifclîe, contenant les raifons pour
lefquelles les Evoques de France avoienr deû abfoudie le

Roi: favoir, que les Canons permetent aux Ordinaires d'ab-

foudre de toutes cenliires ecclefiaftiques les penitens, qui

ont empêchement légitime d'aller à Rome: que n'y ai?nt

point de cas referve, doi.t les Coofeûëurs ne puiflent ab-

foudre des perfonnes qui lont en danger de mort, les Evê-
ques de France ne pouvoient pas refufer rabfolution à leur

Roi , qui fe trouvoir tous les jours expofé , non feule-

ment aux hazards de la guerre , mais encore aux atentats

des Ef^jagnols, Se aux confpirations de fes fujets rebelles :

& qu'enfin Tabloiution lui sianr été par eux donnée, félon

la forme prefcrite au Pontifical , Se ad fnturam cAuteUm^

elle ne préjudicioit en rien a celle du Tape, qu'il leoravoit

womis de demandei ea confiiinâtion de h leur.



324 LETRES DU GARD. D'OSSAT,

Tafant ainû déclare par ledit aâ:e, avant que les-

dits lîeurs Ambairadeurs partent d'auprès d'elle.

Je n'écris à V. M. fans quelque honte de ces

adcs , & de telles chofes
, qui femblent tenir

de la chicane , reconnoilîànt de combien elles

font éloignées de la rondeur, franchife, lînce-

ritc , & pieté de vôtre naturel , & intention , &
de vôtre grandeur & magnanimité roiale. Mais
quand on a afaire à des gens captieux , comme
il y en aura quelques-uns de ceux

,
par les mains

de qui il faudra paffer , on eft contraint de fe

prémunir & fervir de telles façons. Et en con-

îequence de ce quedeffus, jecroi, qu'en ladite

procuration
,
que V. M. pafTera , & es letres

qu'elle écrira au Pape, elle n'a point à craindre

d'ufer de ce mot d^ahfohitton ^ l'entendant tou-

jours en la façon fufdite. Lefquelles letres,

fans y parler de prêter l'obédience, devront tou-

jours être fort honorables , comme le requiert

ja nature & condition de l'ataire, &lamauvaife
fatisfadion qu'on eût , & montre-t-on d'avoir

encore de celles qui furent baillées à Moniîeur
de Nevers.

A tant ai -je écrit tout ce qui m'eft venu en

l'efprit, touchant vôtre fervice. Quant à ce

qu'il a pieu à V. M. m'écrire de moi fur le

commencement & fur la fin de fa letre
,
j'en

baife en toute humilité les mains àV. M. m'en-

tentant par trop favorifé & honoré , & ne veux

de ma part regarder ni penfer , finon qu'à bien;

fervir mon Roi , & ma patrie , en ce peu que

je pourrai, comme Dieu & la Nature, iesloix

& ma propre inclination , & acoûtumance de

plus de vint-cinq ans m'y obligent , me reme-

tant au relte au bon plaifir de V.M. à laquelle

je prie Dieu qu'il donne, &c..

J'ai
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Pai oublie ci-delTus unechofe, que j'ajoute-

rai ici. C'efl que je ne voî point ,
que V. M.

pour fon regard ait befoin de fe hâter d'cnvoicr

,

ii ce n'eft que cet afaire traînant longuement,
ce Pape

, ( comme les chofcs de ce monde font

faites,) pourroit mourir; auquel cas, jepenfe,

que V.M. y perdroit, & que nul autre Papene
vous expedieroit iî-tôt , ni fi favorablement

,

comme cctui-ci pourra faire. Car ce Pape a jà

ufé de toutes les longueurs , remifes, rebuts,

& rigueurs qu'il a été polîible, & en cela a non
feulement fatisfait à ce qu'il cllimoit être de la

dignité & majellé du Saint Siège ; mais aufii a

foulé fon cœur, & l'ambition, haine, & mali-

ce des Efpagnols , en tant que fouler elles fe

peuvent : de façon que quoi qu'il fafTe à l'ave-

nir , ils ne fe pourront plaindre de lui , & jl

pourra avec plus de juflification & de hardieflè-

faire ce qu'il doit comme déjà il fe voit
,
que

S. S. reconnoiiTant en avoir fait trop , en eft

maintenant en fouci & crainte, & fait ce qu'il

peut pour adoucir & excufer les chofes pafTées

,

& pour vous aflcûrer & encourager d'envoier

de nouveau vers lui, comme V. M. aura veû
par ma letre d'hier. AulTi eft-il jà toutpréparé,

& comme cultivé par les ofices
,

qui ont été

faits auprès de lui , & en faveur de vôtre expé-

dition, & par l'information, qui lui a été don-
née de ce qui fe peut faire, ou qui ne fe peut

point faire par V. M. & en ajàtiré diverfes

promefTes & intentions. Et j'entens d'ailleurs,

que lui voiant qu'il en faut paffer par-là , il va

préparant les Cardinaux à vôtre expédition , dés

qu'il eût entendu
,
que V. M. vouloit envoler

Monfieur du Perron. Là où fi le Pape Lîou-

roit, encore que les profpéritez de V.M. & le

O 7 trop
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trop grand intereft dudit Saint Siège foient tou-

jours pour venir à bout de cet afaire , ce néan-
moins ce ne pourroit être fi-tôt. Car i . un autre

Pape pourroit demeurer long-temps à être fait,

2. Le fort pourroit tombe: fur quelqu'un des

plus contraires ; comme les Efpagnols
,
qui font

tres-puifTans au Conclave
, y feroient tous leurs

eforts. 3..,Quel que tut le Pape nouveau, il ne
'pourroit avoir connoifîànce telle des chofes,

qui fe font pafTées en cet afaire , ni tant d*expé-

rience des artifices & tromperies des Efpagnols

& de ceux de la Ligue, que cetiii-ci. Comme
auffi tous les ofices ci-devant faits feroient per-

dus , & ne tiendroient aucun lieu à Tendroit

d'un Pape nouveau , lequel encore, pour n'a-

voir, quant à lui, ufé d'aucune rigueur ni lon-

gueur envers V. M. n'auroit auflî le foin qu'a

cetui-cî, de racoûtrer le pafTé , nitantd'ocafion

ni de hardiefïè de diligcnter & avancer les afai-

res : ains voudroit encore lui tenir de fa part

quelque gravité , & marcher en un tel afaire

pofémcnt & lentement , de peur qu'il ne fem-
blât avoir trop peu de zèle à la Relio^ion Cato-

lique , & à la dignité du Saint Siège. Aaflî

n'aiant, quanta lui, donné aucune fatisfadion

au Roi d'Efpagne , il ne pourroit faire de moins

,

que d'atendre encore quelque temps pour le

refpeél de Sa Majellc Catolique & Omnifoten-
te

^
jufques à ce que Vôtre Majefté Tres-Chre-

tîenne , étant réconciliée avec le Saint Siège

(& par ce moyen de tous reconnue) aura par

fa valeur & bonheur réduit ce coloflè auj^etit-

pied, & tourné les yeux & les efpcrancesdece-

te Cour vers la France, comme elles y ont au-

trefois été drciïces, & en ont toujours receû

leur principal fuport & acroiflcment, A tant,

Sire,
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Sire, &c. De Rome, le vendredi 23. Décem-
bre 15-94.

ANNE'E M, T>, XCV.

L E T R E XII.

Cete letre , ainfi que laprecedente , efl un chef-

d'œuvre de négociation. On y voit un exemple
de ce que dit rEcriture-Sainte de ï'Ambajfaâeur

fidèle : qu'il eft à [on Prince ce qu'ejl la fraî-
cheur de la neige aux Ouvriers, au temps de la

moijfon
;

q^i'il ado7mt l^ foulage les peines defon

maître
; ^ que par fa vigilance , il lui met ï'ef-

prit en repos. Sicut frigus nivis in die meffis , ita

legatus fidelis ei qui mifît eum , animam ipfius

requiefcere facit. Proverb. 25". 1 3.

C A U R O Y.
OIRE,
Apres que j'eus écrit à Votre Majefté mes

deux letres des 22. & 23. Décembre, jepenfois

n'avoir plus rien à écrire pour cete fois , &
eûffe envoyé lefdites deux letres au fieur G^^ro;?/-

r/io Gondi dés le foir dudit jour 23. pour vous
les faire tenir , fi j'eûfTe eu la Ictre de Monfieur
le Cardinal Aldobrandin, que le Pape vouloit

être écrite à Monlieur le Cardinal de Gondi,
pour laquelle j'avois été remis jufques au len-

demain de Noël : m.ais il me vint bien-tôt oca-

iîon d'écrire de nouveau. CVfi que dés le 24.

au foir, veille de Noël, furent rendues aux

iieurs Lomellin & d'Elbene des letres de Mon-
fieur
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fîeur le Cardinal de Gondi, parlefquellesctoit

porté ,
que V. M. m'avoit fait une dépêche,

de laquelle je leur ferois part. Ils en eurent

nuflî de Monlieur de Nevers
,
qui en contenoient

autant: de façon que lefdits lieurs Lomellin&
d'Elbene étant avertis par ce moyen

,
que V. M.

m'avoit écrit, & étant perfonnes d'honneur, &
tres-afedionnez au fervice de V. M. & d'ailleurs

mes bons feigneurs &amis, j'avois grande oca-

iion de leur confeiîèr ce qui en étoit , & leur en
communiquer partie, & même en ayant permif-

fion de V. M. Mais de l'autre côté j'avois le

commandement de Monlieur le Grand-Duc,
le plus exprés qu'il étoit polîible

,
quejenecom-

muniquafle rien de ladite dépêche à perfonne
;

& avois promis au Pape, & à Monlieur le Car-

dinal Aldobrandin , de n'en parier à perfonne

vivante : & fuivant ledit commandement & pro-

mefTe, en quinze jours qu'il y avoit déjà, que
j'avois ladite dépêche, j'avois répondu plufieurs

fois aux fleurs Lomellin& d'Elbene, quejen'a-

vois point de letres non plus qu'eux i. Parainlî

me trouvant entre deux refpeds & extrémitez

,

je penfai être plus tolcrable d'emprunter &
prendre fur mes amis

,
que fur les Princes , &.

fur vôtre fèrvice -, auquel je me fuile rendu.

inuti-

» Ce n'eft point mentir que de taire la vérité, quand on
eft obligé pat ferment dé ne la dire qu'à fon Frince. Autre-

ment, il n'y auroit jamais de fecrer.

^ Quand il y va du fervice du Prince & de l'Etat, l'Am*,

baflàdeur ne doit point balancer à préférer le Prince à fes

amis particuliers, ni même à les tromper, pour garder ira-

pénétrablement un fecret, dont ils ont d'ailleurs une con*

noiflànce confufe. L'exemple du jeune Papirius, qui trom-.

pa fà mère par une faufile confidence, pour latisfaire fà cu-

riofité, fans blelTer la fidélité, qu'il (avoit qu'il devoit att

Scnat, ou il aloit tous les jours avec fon pérç : cet cxem-^
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iiiatile, fi après fi exprcfîe promefïc j'eûiTc

donné ocafion au Grand-Duc, & audit fieur

Cardinal Aldobrandin, de me tenir pour hom-
me vain & léger, qui ne feufife rien taire, &
même après m'y être fi exprefTément obligé.

C'efî-pourquoi lefdits fieurs Lomellin & d'El-

bene m'étant venu voir feparément le 2^. du-

dit mois
,
jour de Noël , & m'ayant montre

kurf-dites letres, je fus contraint de continuer

à leur dire , comme j'avois fait tous les quin-

ze jours precedens. Mais il y eût encore pis.

Ceft que lefdites letres, & autres, qui dévoient

être rendiies nu Pape même , & à Monfieur le

Cardinal Aldobrandin, portoient, que je de-

vois traiter avec S. S. de certaines chofes de

grande importance , & d'autre nature que n'é-

toient celles, dont j'avois parlé à S. S. & audit

fieur Cardinal fon neveu : dont j'entrai en une
jufte crainte, que S. S. ne foupçonnât par là,

6c ne crut, que V. M. ne procedoit rondement
avec elle; ou que je fulTe un homme lâche,

qui ne lui euffe voulu ni ofé dire ce que j'a-

vois en charge. Mais Dieu me fit la grâce,

que je ne me perdis point, & ne tardai guère à

me refoudre, & à prendre un bon & pront ex-

pédient. Et ce que la fortune fembloit me
prefenter de la main gauche

,
je le pris de la

droite ? , en ufant de cete traverfe , en forte

que,
pie, dis je, eft la meilleure & la plus infaillible Inftruc-

tion, que les Ambafladeurs putflent jamais porter avec eux :

Et Monfieur d'Oflat en fit un fi bon urage en cete rencon-

tre, que c'eft à cete prudente réfolution qu'il faut raporter

tout le bon fuccés de la négociation de l'abColution d'Henri

IV. Ipjue prxctpftus illï dtes , magm offmf& initium , & magns
glorix fuit.

3 C'eft une grande habileté à un AmbaflTadeur , de iavoir

faire àc nccefiité vertu ; ôi de chofe venvic à contretcras

,

ua
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que, non feulement elle ne nuifit de rien à vô-
tre fervice, ni à la bonne opinion, qu'on de-

Voit avoir de moi; mais au contraire qu'elle y
aida & fervit autant comme fi dés le commen-
cement, & de propos délibéré, elle y eut été

drelTée 6c deflinée. Je m'en allai donc trouver

Monfieur le Cardinal Aldobrandin dés le len-

demain de Noël , inconiinant après dîner,

avant que lefdits fieurs Lomellin & d'Eibene
lui eûflent parlé, & lui dis , comme lefdits

iîeurs avoient receû lefdites letres , où il fe fai-

foit mention de la dépêche, que V.M.m'avoit
faite; & comme cenonobftant j'avoisgirdé,5c

voulois perfevcrer à garder ia promeîfe, que
j'avois faite à S. S. & a lui, Ce que ledit iicur

Cardinal loua fort, ôt me dît, qu'ilenfcroitde

même , & en avertiroit auffi le Pape. Après
cela, je lui dis, que lefdits fieurs Lomellin &
d'Elbene tîendroient des propos à S. S. & à lui,

& leur donneroient à tous deux des letres, par

où ils auroient jude fujet depenfer, quej'eûf-

fe receu commandement de V. M. de traiter

autres chofes que celles que j'avois traitées.

Que fur ce, je le voulois affeurer de nouveau,
que je leur avois expofé fidèlement & entière-

ment tout ce qui m'avoit été commandé ; &
que je ne leur avois rien dit de moins, ni de

plus que ma charge portoit. Et quand j'eûfi[è

eu quelque autre chofe à leur dire, je n'y eûflè

point manqué, quelle qu'elle eût été, fâchant

bien
,
que S. S. étoit Prince équitable & mo-

déré, qui entendoit trop mieux, que les'fujets

&

un moïen de parvenir pluftôt à h fin , que l'on fe propo-

foit. C*cft ce que fit ici Monlieur d'Ofîàt ,
qux cafus obtft-

Itrat in fapumiam vertcnda ratut.
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& fèrvîteurs ne fe peuvent point eux-mêmes
former les charges & inftruîtions de leurs Sou-
verains; & qu'il faut, qu'ils les reçoivent & ex-

pofent telles qu'elles leur font envolées. Ou-
tre que S. S. & lui fe pouvoient afTeurer ,

que V. M. avoit le Saint Sicge & la perfonne

de S. S. en telle révérence, qu'elle ne comme-
troit jamais à moi, ni à autre, de dire chofe à

S. S. qui ne fe peûïl dire avec tout le refpeét

& humilité, qui eft deûe à S. S. mais que pour
réclaircir du doute

,
qu'il pouvoit avoir en cela,

je lui voulois dire en vérité, & avec toute con-
tîaiice , d'où je penfois qu'étoit venu à ces

deux feigneurs l'opinion
,
quej'eûfTe à traiter

avec S. .S. d'autre chofe quecequcjeleuravois
dit. C'étoit que V. M. m'avoit fait une bien

longue & ample dépêche, par laquelle, outre le

commandement, lue vous me faifîez de dire à

S. S. ce que je lui avois dit , vous me difiez à

moi plufieurs chofes en confiance, touchant les

doutes & fcrupules, que quelques-uns vous
avoient voulu donner des chofes de Rome , &
même des intentions de S. S. fur l'abfolution à

donner : & me les écriviez , non pour les dire

à S. S. mais afin que je m'en informafle de ceux
que je favois être bien afe6tionnez à l'expédi-

tion de cet afaire, & vous mandafle librement

ce que j'en aurois apris, & ce que j'en penfe-

rois moi-même , & quelle ifliie vous pouviez
atendre de cet afaire , où il y avoit eu tant de
traverfes par le palTé : Que cete dépêche ainfî

faite aufdites deux fins , avoit été leûe à ces

deux feigneurs par le commandement de V.
M. & qu'en l'oyant lire une fois feulement,
ils n'avoient pas peu diftinguer les chofes (î

bien , comme moi
, qui l'avois leûe & releûe

plu-
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plulieurs fois; & avoient penfé, queV.Mvmç
commandoit de parler à S. S. de tout le conte-

^

nu en ladite dépêche , combien qu'elle ne me
commandât à la vérité de dire autre chofe,

que ce que j'avois dit. Et en cet endroit je me
teûs , voulant avoir réponfe fur ce que deffus

,

avant que lui dire le meilleur, que je gardois

pour le dernier. Il me répondit donc, qu'il

étoit bien aife de ce que je venois de lui dire,

& que je Tavois éclairci du doute auquel il

ctoit déjà : car par des chofes qu'il avoit d'ail-

leurs veûes & entendues, il lui avoit bien fem-
blé

,
que j'avois à traiter d'autres chofes que

celles que j'avois traitées
,

qui n'étoient en

fomme qu'excufes du retardement du Prélat

,

qui avoit été nommé pour venir par deçà; & >

de certaines autres chofes , efquelles n'y avoit i

rien qui répondît au foin qu'il avoit veû, quel
d'autres s'en prenoient ; & qu'il étoit fort vrai-

1

femblabîe
,
que l'erreur fut venue de là d'où je

difois ; & que je lui avois fait plaifir de l'en
|

éclaircir. Ce qu'il avoit veû. Sire, c'étoit d'au-

tres letres de Monfieur le Cardinal de Gondi,
qui s'adreflbient à lui , lefquelles on lui avoil

envoyées, lorsqu'on m'envoya à moi celles dei

V. M. outre que de même lieu on lui en pou
voit avoir touché quelque mot , afin qu'on
dilposât à m'y faire meilleure réponfe. Apres
cela

, je lui dis, que pour ôter au Pape , & à

lui, toutfcrupulc touchant ceci, je n'avois fait

dificulté de lui dire ce que deffus en toute con
fiance ; & puifque l'erreur d'autrui m'avoit con-

traint pour éclaircir S. S. & lui , d'en venir lî

avant, je fcrois encore davantage, &uferoisdc
plus grande confiance, s'il plaifoit à S. S. à la-

quelle je m'ofrois d'expofer entièrement tous

lefdits
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efdits doutes & fcrupiiles de V.M. afin que les

•éponfes ,
que j'avois à faire à vos demandes,

uflent plus conformes à la volonté & intention

de S. S. 6c que je ne répondilTe chofe qui en fût

éloignée , & même dautant que pour la fccre-

tefle, que je m'étois impofée, je n'avois voulu

ni voulois en communiquer à perfonnc ,
quelle

que ce fût. Que je le fupliois donc de faire cete

ofre au Pape de ma part : & s'il plaifoit à S. S.

je lui dirois le tout, ou bien à lui Cardinal , fé-

lon le bon plaifîr de S. S. Il montra être fort

Liife de cela ^ & je me partis d'avec lui encore

plus aife, d'avoir, comme ilmefembloit, afTez

houreufement obvié ou remédié au foupçon
,

ou mauvaife opinion
,

qu'ils eûiTent peu avoir

de V.M. ou de moi ; & ayant encore, en leur

difant la pure vérité , & leur montrant toute

confiance, ouvert le pas à leur parler des con-

ditions de l'abfolution , d'une façon civile &
refpeaueufe, fans aucune forme de paclion ni

de traité , & fans feulement ,
que le mot de cofi-

ditions y fût jamais oiii ni prés, ni loin. Et en-

core que je reconnulîe bien ,
quec'étoit un trait

bien hardi , & contre mon naturel & coutume

,

d'entreprendre de parler de ces chofes fans com-

mandement ; toutefois outre la contrainte
,
que

j'avois eue de chercher à fortir ainfi de ce mau-

vais pas, il me fembloit, qu'en cela je ne fai-

fois rien contre l'intention de V. M. & moins

contre vôtre fervice, ne pouvant cete ofre tour-

ner qu'à vôtre avantage , & grand éclaircifl^e-

mentde leurs intentions, foit qu'ils y vouluffent

entrer , on non ; & quelque réponfe qu'ils fiflent

y entrant; puifque vos AmbafTadeurs n'étoient

encore partis , ni ne devant partir avant qu'avoir

réponfe d'ici , toutes chofes feroient encore en
,

^
vôtre
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vôtre main. Je me délibérai donc d'atendre &
d'écouter pour quelques jours , avant que re-

tourner vers ledit lîeur Cardinal , & à la premiè-

re fois que j'y retournerois , ne lui parler que
de la letre , qu'il avoit à me bailler pour Mon-
fieur le Cardinal de Gondi , lî de lui-même il

ne montroit fe fouvenir de l'ofre
,
que je lui

avois faite, & defirer que je TacomplifTe.

Cependant
, j'étois bien aife, que les fieurs

Lomeilin & d'Elbene parlaflènt , comme ils

firent, au Pape & à lui, & leurdifïènt, (com*
me ils m'avoient dit vouloir faire) ce qu'ils

avoient en leurs letres4, 6c que le paquet prin-

cipal, qui venoit à moi, s'étoit peidu;dautant

que par là le Pape & ledit (ieur Cardinal ver-

roient, que je leur tenois promellè; & pour-

roient mieux penfer à la réponfe, qu'ils au-

roient à me faire, quand je leur déployerois

tous

' En cetc ocafion , Mrs. Lomellinî & d'Elbene furent les

dupes de Monfieur d'OflTat, & le rendirent, fans y penfer,

lui feul maître d'une négociation , oii il les avoit auparavant

pour compagnons , 5c dont ils prétendoient bien partager la

gloire avec lui. Car depuis ce jour-là, ils ne fuient plus du
lecrec, & ce fUt par leur faute, pour avoir trop voulu Ce fai-

te de fête. C'eft ainfî que les hommes reculent fouvent

à force de vouloir avancer. Et cela me fait fouvenir d'un

endroit , où Commet fe moque agréablement de ceux , qui

fe croiant plus habiles qu'ils ne font, fe mêlent de négo-

cier. [Il y a , dit-il, de bonnes gens, qui ont cete gloire,

qu'il leur femble, qu'ils conduiront des ataires. oit ils n'en-

tendent rien. A la compagnie de tels advient , que le plus

fouvent ne vont que pour parer la fête , & (buvent à leurs

dépens : & va toujours quelque humblct , ( tel é'ioit Mr.
d'OJfat )

qui a quelque marché à part. Ainfi l'ai-je veû de

tous les côiez.] Puis il conclut : [Bien devroicnt penfer

ceux , qui voiit dehors pour les Princes , de s'entremetre

de telles matières: ôcqui s'en pouroit excufer, & ne s*en

point mêler, feroit bien fage : car j'ai connu beaucoup de

gens s'y trouver bien empêchez, & troublez.]



ANNEE M. D. XCV. 335'

tous vos doutes & fcrupules , comme j'étois

réfolu de faire; & V. M. de fa part pourroit

aulfi faire d'autant plus grand état des réponfes,

qu'ils m'auroient faites , après qu'ils y auroient

penfé. Ceci étoit le lundi lendemain de Noël
16. Décembre après dîner. Et s'étant depuis

paffé le mardi , mecredi & jeudi , le foir du
jeudi à deux heures de nuit vint à moiunjeune
homme, qui me porta un billet bien cacheté

de la part du feigneur Cambio
,
principal Se-

crétaire du Pape fous Monfieur le Cardinal Al-
dobrandin, par lequel billet il m'écrivoit, que
ledit feigneur Cardinal lui avoit commandé de

me faire favoir
,

que le lendemain au foir il

y auroit une benne commodité de parler à lui.

Je fus trcs-aife de voir
,
qu'on me recherchoit,

& m'en allai trouver ledit feigneur Cardinal

Aldobrandin le vendredi au foir 30. de Dé-
cembre , comme il fe faifoit nuit. Et d'arrivée

il me dît, que le Pape avoit un peu la goûte,

qui lui étoit furveniie en une main, & qu'il ne
pouvoit donner audience de quelques jours.

Aufli avons-nous veû
,
qu'il ne s'eft trouvé en

la Chapelle aux vêpres de famedi, veille de la

Circoncifion , ni à la meffe le jour de la Cir-

conciiion. J'entendis ce que cela vouloitdire,

& qu'il faloit que je dilTe à lui ce à quoi je m'é-
tois ofert: qu'il feroit meilleur ainfi, que fi je

le difois à S. S. diredement & immédiatement
;

auffi ne fis-je point le rétif: ains voyant qu'il fe

difpofoit à me donner bonne audience, je com-
mençai par lui ramentevoir fommairement &
brièvement ce que je lui avois dit le lundi après

dîner, & à ^^uoi nous en étions demeurez. Et
puis lui dis, qut fuivant l'ofre, queje lui avois
iaite, je lui dirois tous les doutes & fcrupules,

que
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que V. M. m'avoit confiez par fa dépêche :

Qu'en faifaht néanmoins une telle chofe fans

commandement
,

je voulois bien avant toute

autre chofe lui dire, que fi n'eût été la contrain-

te, que j'avois eue de lever au Pape, & à lui,

le fcrupule, qu'ils eûfifent pu avoir, que je ne
lui eûfïè fait mention de toutes ces particulari-

tei ; & qu'encore avec tout cela je ne les lui

dirois point, fi je penfois en fervant S. S. pré-

judicier tant foit peu au fervice de V.M. Que
je defirois bien être tenu par eux pour tres-de-

vot ferviteur du Saint Sicge, & d'eux, & qu'ils

ne feroient jamais deceûs de cete bonne opi-

nion : mais qu€ je defirois bien aufll, qu'ils me
tinlTent pour homme de bien & loyal ^ au refie,

& envers toute forte d'hommes , & qui pour
complaire à qui que ce fût ne voudrois avoir

manqué de foi & de loyauté
,

je ne difois pas

à mon Roi , mais à la moindre & la plus étran-

ge perfonne du monde
,
qui fe fierait en moi :

Mais quej'avois penfe, que comme il tourne-

roit à grand fervice à S. S. d'être informée des

fcrupules, qu'on avoit par-delà, & de lui don-
ner moyen de les ôter par une bien feûre & hon-

nête façon ; aufil feroit-ce chofe de grande uti-

lité & aflTeûrance à V. M. que l'information

,

que j'avois à vous donner des chofes de deçà,

fût prife du Pape même, & du fieur Cardinal,

qui favoit l'intérieur de S. S. & que tous fcru-

pules'

! Quand une fois un Prince cft bien perfuadé de la candeur

& de la bonne foi de l'Ambafladcur, qui rcfide auprès de

lui, toute négociation eft en chemin debienréuflSr. [En tel-

les chofes (dit encore Comines , en parlant des Amhaflà-

deurs des Traitez) il faut des gens con-.plaifans, & qui paf-

fent toutes chofes , & toutes paroles, pow venir à la fia de

leur Maître.
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pules & défiances ôtées , vous envoyafîîez au

plufloftceux, que vous aviez deftincz, & filfiez

toutes autres chofes
,

qui feroient dj vôtre de-

voir; & que la conjondion du Sniit Siège &
de la Couronne de France , tant delire'e de tous

les gens-de-bien , & tant necefTairc pour le bien

de toute la Chrétienté , s'en enfuivît au plulloft

que faire fc pourroit.

Après ce commencement je vins au point,

lui difant
,
que comme auprès du Pape fe fai-

foient tous les jours de mauvais ofices contre

V. M. auffi n'y avoit-il faute de gens, cui en
faifoient auprès de V.M. contre lehapeSc con-

tre toute cete Cour. Et encore que V.M. ne

voulût croire de S. S. finon ce mi fe doit croi-

re du Vicaire de Jefus-Chrift, & du Père com-
mun de tous les Chrétiens; néanmoins les ar-

tifices des hommes étoient fi grands , & les ri-

gueurs pafiTèes fi récentes ,
qu'il ne fe pouvoit

taire, que cela n'engendrât quelouefcrupule en
l'efprit de V.M & de vos principaux Confeil-

1ers , au moins pour defirer d'être informez de

ce qui s'en difoit, & en vouloir avoir l'avis de

vos ferviteurs de deçà. Que i. on avoit voulu
vous perfuadcr, que le Pape n'avoit aucune vo-
lonté de vous donner l'abfolution ; & que ce

qu'il vous avoit fait dire par Monfieur le Car-

dinal de Gondi, quand il s'en retourna par-de-

là, n'avoit été que pour empêcher, que furie

refus raporté par-delà par Monfieur de Nevers

,

vous ne prifilez quelque refolution en vosafai-

res , & au fait des Evéchez & Abbaies , & autres

chofes ecclefiaft:iques
,
qui font en grand détordre

& confufion. Je lui difois ainfi criiem.ent , Sire

,

tout exprès , afin d'obHger tant plus le Pape à

déclarer, qu'il vouloit vous donner i'abfolutioir.

Tome I. P 2. Je
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2. Je lui dis, qu'encore qu'on vous eût don-

né quelque intention
,
que S. S. ne voudroit

vous obliger à chofe
,

qui fût pour troubler le

Royaume , néanmoins plufieurs vous donnoient
à entendre, que S. S. demandoit, que vous fif-

fîez la guerre aux Hérétiques , & renonçaffiez aux
confédérations d'Anglet'^rre , & d'autres Poten-
tats non catoliques : mais que comme V. M.
vouloit vivre & mourir catolique , elle deliroit

aufîi, que tous fes fujets fufTent catoliques ; &
que la diverlité de Religion fûtôtée, pour être

contraire à l'honneur de Dieu , & à la feûreté

de l'Etat : Que vous feriez tout ce que vous
pourriez pour réduire les dévoyez , & n'auriez

jamais plein & entier contentementjuf^ues à ce

que vous viffiez tous vos fujets remis en la Re-
ligion Catolique , fous l'obéiflànce du Saint Siè-

ge : mais que leur faire la guerre, outre qu'il

ne fe pouvoit , les chofes étant comme elles

font; ce feroit même contre le bien de la Re-
ligion Catolique : Qu'au refte vous n'aviez, ni

vouliez avoir ,
quant au fpirituel , aucune al-

liance avec la Reine d'Angleterre, ou antre Po-
tentat non catolique: mais que pour le tempo-
rel, vous aviez trouvé ces deux Couronnes al-

liées & confédérées : & que les mêmes caufes,

qui avoient meû vos predecefiTcurs , Rois tres-

chretiens & tres-catoliques , à acorder & garder

lefdites alliances & confédérations, vous con-

traignoient auffi à les continuer : Que le Roi;

d'Efpagne mêm^e
,
qui étoit tenu pour fi grand

catolique, les recherchoit bien ; & qu'il n'y avoiC

pas plus de dix ans
,
qu'il tenoit un AmbalTadeur ^

prés

* Cet Ambaflâdeur étoit Don Bernardino de Mendot.A
, qui

le fut depuis en France dans le« premieies années du /egne

d'Hen-
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prés de la Reine d'Angleterre , & y en avoît aufïï

un d'elle prés de lui , & voudroit bien encore

à-prefent, qu'il y tut tout de même.
3. Je lui dis, qu'on vous avoit dit & redit,

que S. S. avant que vous donner l'abfolution,

vouloit pour ligne de pénitence, queV.M. fift

publier le Concile de Trente , rétablît l'exer-

cice de la Religion CatoliqueaupaïsdeBearn,
& retirât des mains des Huguenots Monfîeur le

Prince de Condé
,
pour le taire élever & inflrui-

re en la Religion Catolique^. Sinon, ÛV.M.
ne

d'Henri IV. Avant lui Filippe II. tenoit auprès de cete Rei-
ne Don Gnerao de E'pes , gentilhomme Catelan.

7 Henri , Prince de Condé, fils d'un autre Henri, & de
Charlote-Csterine de la Tremoille , acufde d'avoir empoi-
fonné Ton Mari, cc condamnée par le Lieutenant Criminel
de S. Jean d'Angely à être décapitée. Ce qui fut fmiîs à
caufe de fa groflèfle , puis empêché par l'autorité d'Henri
Roi de Navarre, qui devenu Roi de France l'année fuivante,

la fit venir en ïS9S' au Parlement de Paris, oii , pour des
raifons d'Etat, elle fiit déclarée innocente. Pcen^e magis qukm
infamis, exernta, M. de Thou raconte ainli la chofe : decre-

tum eft , cjuia prAgnam erat , ut in quadrage/rmum à partu diem
execmio differretur. . . pojîea IÇal. fept. Jïlium faufiis aufpiciis pe~

périt : nam ohfervatum à curiofis , eo die ccelo fereno intonuijji ,

& corufcationes Uîi ominis vifas. Sanè ejus ortu, Jîve retan-

guejcentibus pojl tant feveram rei perfecutionem animis ; Jtve quoi
pueri regio fanguine prognati Jîatum , ex matriscalamitate feu cul-

pUy in dubium vocare minime *quum j'udiearetur
, ftntentix 4ê

Tremollia poji partum tortfuenda executio atijue adeo caufa omnino

emjpt ejî : tanittm ea fub diligenti cujiodia per fexennium ajjer^

VJtta , ita ut pr^terquam certo numéro dameflicii nemini ad ip.

fam toto illo tempère aditus patuerit , dum caujjk infiauratur,

Hift. lib. 90. En Tan 1595. ait Nie. Pafquicr dans une

de fti letres , nôtre Grand Henri conlldérant le grand faix

qu'il avoit fur les bras, fans avoir aucuns enfans, qui pufl

lent fuccéder à la Couronne après fa mort , dépécha le

Marquis de Pifany , l'un des plus arrempez perfonages de
ce fiecle pour la conduite d'un jeune Prince, afin d'aller pren-
dre dans la vilie de S. Jean d'Angely , le Prince de Coodé,
alors âgé de fept ans , pour être inflruit en fa Coui.

P 2
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ne le faifoit, S. S. entendoit fonder fur cela un
refus nouveau, ou un délai très-long & fans fin.

Que ces trois chofes étoient defirécs par V. M.
qu'elle y étoit toute refoliie, & les feroit au
pluflofl qu'elle pourroit

,
quand bien S. S. ne

les demanderoit point : mais qu'elles étoient plus

dificiles que Ton ne pcnfoit ici , & qu'il faloit

du temps pour y préparer les chofes & les per-

fonncs : de façon qu'elles ne pouvoient être fai-

tes fi tôt, comme il feroit befoin, pour les fai-

re précéder l'abfolution : au moins fi S. S. la

vouloit donner à temps
,

pour pourvoir non
tant aux necefîitez du Royaume , mais autant

'OU plus aux defordres de l'Eglife , &aurétab1if-

femcnt de l'autorité du Saint Siège, qui s'al-

loit tous les jours aviliflantàfaute d'avoir admis
V.M.

4. Je lui dis
,
que Ton vous avoit averti de

plufi jurs endroits
,
que fous l'efperance de l'ab-

folution, S. S. avoit intention de vous engager

à une négociation & traité avec le Roi d'Efpagne

,

&c avec vos fujets , qui reftoient de la Ligue

,

& ne lâcher ladite abfolution
,
juf^ues à tant

que vous auriez acordé aux delîufdits tout ce

qu'on auroit voulu. Mais que je ne lui difois

ce quatrième point, finon que pour lui faire fa-

voir qu'il étoit un des fcrupules, qui m'avoient

été écrits. Car au rcfte N. S. P. & lui Cardi-

nal , d'eux-mêmes m'y avoient fatisfait déjà û
expreffément & û amplement, que je n'endefî-

rois autre nouvelle expreffion ni déclaration.

Le f . point fut de la réhabilitation , de laquet

le je fus en quelque doute fi j'en parlerois, pour-

ce que c'éfoit la chofe la plus chatoiiilleufe de

tout l'afaire , & que malaifément déduiroit-on

tout-à-fait, finon lorfquc l'onvicndroit du tout

au
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au fait & au prendre. Toutefois je ne me vou-

lus arrêter eu ii beau chemin , & me réfolus de

dire tout
,
quand ce ne feroit que pour donner

moyen à V. M. de leur faire dire un jour avec

vérité par fes AmbafTadeurs , lorfqu'ils viendront

ici en conteftation
,
que S. S. avoit été avertie

par moi de ce point , aufli bien que de tous les

autres
,
qui ne fe pourroient faire , ou du tout

,

ou fi'tôt, ou ainfî qu'on voudroit ici.

Je lui dis donc
,
que le f. & dernier point

ctoit
,
qu'on vous avoit dit & afTeûré

,
que le

Pupe voudroit contraindre V.M. à prendre une
réhabilitation. Que pour le regard de vôtre per-

fonne en particulier , vous ne feriez dificulté de
prendre ablblution & réhabilitation , & s'il y
avoit encore quelque autre chofe au defîbus de
celle-là ; & recevriez le tout à plus de fcûreté

& d'avantage pour vous: mais que la dignité de
Roi de France

,
qui étoit annexée à vôtre per-

fonne , & qui vous étoit dévolue & déférée par

la Loi Salique, fans la prendre même d'aucun
de vos predeccllcurs ^

; la prééminence aufli de
cete Couronne, qui au temporel n'a jam.ais re-

connu autre que Dieu par-deiTus elle , comme
il cil même témoigné par les Papes au Droit
Canon ; les déclarations encore faites autrefois

es alîèmblées des Etats Généraux , & en d'au-

tres du Clergé & de l'Eglife Gallicane 9 ; les

Ar-
« En France , le Roî n'eft point l'héritier dé Ton père

,

mais de la Couronne , dont la fuccelïion luiapartient desle

moment de la naifîànce , par le droit de primogéniture,

que les Jurifconfultes apellent pour cete raifon , jus inflanta-

neum & momenraveum , comme voulant dire , que ce droit

s'aquiert en un inftant , & non point à la fuite du temsj

& qu'il n'eft point fujct à la puiiTance paternelle.

9 Nos Rois font fi purement Ôc fi abfolument fouverains,

qu'en tout ce qui cft de la puiflance temporelle, ils ne re-

f I coa-
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Arreils des Cours de Parlement ^^
; les jugc-

mens de toutes autres Compagnies
,
qui ont au-

torité au Royaume , & la voix & confentement
univerfel de tous les François , répugnoient à

l'aplication de ce remède , & requeroient fur ce

quelque bon expédient.

Après avoir dit audit fîeur Cardinal tout ce

que deffus aux mêmes termes
,
que je viens de

vous reciter, j'ajoutai, que c'étoient là tous les

doutes & fcrupules ,
qui m'avoient été écrits :

&: comme je m'étois librement ofert de les lui

communiquer, auffi les lui avois-je exprés fidè-

lement & de bonne foi déclarez , fans en rien

omette: fupliant S. S. & lui de prendre le tout

en bonne part , & m'aprendre & commander ce

que j'aurois à y répondre.

Ledit

connoiflènt que Dieu, de qui ils tiennent leur Couronne.
L'Eglife Gallicane a toujours tenu & profelTé cete doctri-

ne, non par privilège, ou par liberté particulùre, mais par

droit commun , conforme à la parole de Dieu , à l'ancienne

police de i'Eglife Univerfelle, & aux Décrets des Conciles

Ecumeniques. L'AfTemblée du Clergé teiiiie à Tours enis lo.

décida, que Louis XII. pouvoit juftement (e fouftraire de
robéïllance de Jules II. pour la manutention de Ton Royaume,
& pour la défenfe de les droits temporels.

'° Les Parlemens de France ont toujours fait tête à !a

Cour de Rome , quand elle a entrepris fur les droits , au-,

torité ôc jurildiftion de nos Rois. Toutes les fois que les

Papes ont voulu les excommunier, ôc donner leur Royau-
me au premier ocupant , nos Parlemens ont rabatu leurs en-

treprifes par l'opofitiou de nos Libercez, La Bulle de Bo-
niface VIII. qui excommunioit Filippe le Bel, & vouloit

donner fon Royaume à l'Empereur Albert , fut publique-

ment brûlée en rAflèmblée des Etats tenus à Paris , & les

porteurs pilorifez. La Bulle de Sixte V. décernée contre Hen-
ri III. fut pareillement brûlée par^ Arreft du Parlement de

Rouen, féant à Caëa; comme auflî celle de Grégoire XIV.

contre Henri IV. par Arreft du Parlement de Paris, feant à

Tours, âc pai un âttti:« de la Chambre Souveraine, établies

ChâloiiS.
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^„- Ledit fcigneur Cardinal Aldobrandin me ré-

pt)ndit aufli doucement & amiablement, com-
me il m'avoit atentivement e'couté. Et tout du
commencement me dît

,
qu'il me répond roi t

comme de foi , en forte néanmoins
,

qu'il ne

me diroit chofe qu'il n'eftimât être de l'inten-

tion de S. S. Et quant au premier point des

cinq, le Pape, comme il m'avoit dit autrefois,

n'avoit jamais eu en ces chofes de France autre

mire que l'honneur de Dieu , & le bien de la

Religion Catolique : Que d'ailleurs S. S. étoit

Prince véritable & réal
,
qui ne fouloit;?! vou-

droit donner paroles , " & n'auroit ratafché cete

négociation, s'il ne l'eût voulu achever (Recon-

duire à bonne fin : Que S. S. reconnoilTuit
,
qu'en

cete réconciliation il n'y va pas feulement de

l'intereft de V. M. & du Royaume de France,

mais auffi de celui du Saint Siège : & qu'en vous

déniant l'abfolution , il feroit contre fon profit.

Pourquoi donc, ( difoit-il ainfi en interrogeant)

voudriez -vous qu'il ne donnât l'abfolution?

qu'on falle feulement de delà ce que l'on doit,

& qu'on y procède par les termes convena-

bles , & qu'on ne doute point que le Pape ne
donne l'abfolution. Que fi on n'y aporte em-
pêcheiîient ou retardement de delà , l'abfo-

lution eft toute certaine & afTeûrée. C'efi:

jufic-

'* Le Comte de Bethune, qui fut AmbafTàdeur à Rome
dans les dernières années du Pontificat de Clément VIII.
en rend le même témoignage au Roi dans une letre du 13.

de Janvier 1604. [Je n'ai jamais , dit-il , trouvé le Pape,
ni le Cardinal Aldobrandin, en deux paroles depuis que je

traite avec eux j ni que ce qu'ils m'ont aflèûrc pour vrai,

ait été autrement. A la vérité , ils font bien l'un & l'autre

afléz prudens , pour ne dire pas tout ce qu'ils penfent : mais
auffi de ce qu'ils donnent pour aflcûré , je ciois que l'on s'y

peut fier. ]

P4
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juftement la réponfe

,
qu'il me fit au premier

point.

Au 2. de faire la guerre aux Huguenots , &
de renoncer aux alliances d'Angleterre , & au-

tres telles, il me répondit, quelePapevouloit

en général toutes chofes
,
qui étoient pour tour-

ner à l'honneur & gloire de Dieu. Et fi en Fran-

ce on pouvoit extirper les hérefies par guer-

re *-, ou autrement, il en feroit tres-aife : mais

s'il ne fe pouvoit faire, S. S. ne demandoit ja-

mais chofes impofiTibles, & fe contenteroit tou-

jours de ce qui fe pourroit faire. Qu'il me di-

foit le même pour le regard des alliances & con-
fédérations.

Au 3. du Concile, Bearn, & Prince de Con:-

dé, il me répondit, qu'à la vérité il s'étoit au-

trefois pané de ces trois chofes-là ; mais que
ç'avoit été feulement en difcourant fur ce qu'il

feroit bon de faire : mais qu'on n'en étoit ja-

mais venujufque-là que dédire, qu'il faloit ab-

solument que ces chofes precedalîent l'abfolu-

tion ; & que fi elles n'étoient préalablement

faites, on ne vous la donneroit point. Qu il fe-

roit trcs-bon qu'elles precedafïènt , fi faire fe

pouvoit; ains feroit meilleur qu'elles fufi^ent

déjà faites , comme il avoit été dit une fois

,

que V. M. avoit donné ordre à ce qui coiicer-

noit ledit Prince de Condé : & feroit chofe de

très-grand préjudice , & un trop mauvais pre-

fage , fi V. M. permetoit
,
que celui qu'elle tient

pour le plus habile à lui fuccedcr
,
quant à-pre-

fent,

»» Apres le funeftc fuccés du maflàcre de U Saint Barte-

lemi
, qui irrira le mal au lieu de le guérir , Clément VIII.

croit trop raifonable, pour exiger du Roi, qu'il fift la guér-

ie aux Huguenots de France, qui l'avoient aidé de leur boor-

fc , & de leur épcç , contre la Ligue.
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lent, fût élevé en l'herefie. Mais fi lefdites trois

choies, ou quelqu'une d'icelles , nepouvoient

précéder, il faudroit fe contenter qu'elles fui-

vilîenr. Quand ces feigneurs, que V. M. en-

voycra, fcroient ici, on verroit ce quifepour-

roit faire, ou non ; & que le Pape fe conten-

teroit toujours de toutes chofes raifonables &
poflibles, & n'obligeroitjamaisperfonne à cho-

ie ,
qui ije fe peut faire.

Au 4. du traité avec le Roi d'Efpagne , &
avec ce qui reftoit de la Ligue, il dît, qu'il

n'étoit bcfoin de m'y faire autre réponfe, puis-

que j'en étois demeuré fatisfait es audiences pré-

cédentes.

Au 5'. point , touchant la réhabilitation , il

me répondit, que comme ce point concernoit

l'autorité du Saint Siège , & étoit de plus pro-

fonde confidération , il ne m'en pouvoit parler

il hardiment comme des autres : Que fe trou-

vant une privation envoyée du Saint Siège, il

fembloit donc qu'il y falût une réhabilitation ;

autrement, que ce feroit obliquement nier l'au-

torité du Saint Siège, qu'on difoit vouloir re-

connoître. Qu'il favoit bien
,
qu'en telles cho-

fes les Princes , & leurs Confeillers , avoient

des maximes, qui ne répondoient pas toujours

au refped
,
qui fe devoir au Saint Siège : Que

fi la réhabilitation fe devoit donner , & vous
étoit necelTaire , V. M. ne devoit faire dificulté

de la prendre; que fi elle ne fe devoit prendre

par V. M. le Pape ne devoir prétendre de la

donner. Quand ceux, qu'on vouloir envoyer,

feroient ici , on verroit ce qui fe devroit , ou
ne fe devroit point faire , & S. S. entcndroit

toujours la raifon tant d'un côté, que d'autre,

& ni en ce poiiit, ni en aucun autre, ilnevou-
P S droit
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droit fînon ce qui feroit raifonable, & de la fa-

çon qu'il fe devoit faire. Qu'en telles dificultez

il fc trouvoit mille temperamens, &nepenfoit
pas que ce point fût pour acrocher ni retar-

der l'afaire non plus que les autres: Que le Pa-

pe feroit tout ce qu'il pourroit faire avec l'hon-

neur de Dieu , & avec la dignité du Saint

Siège.

Ce font, Sire, les rcponfes, que ledit lîeur

Cardinal Aldobrandin me fit à chacun des points;

& en tout ce que je viens de vous dire , il n'y

a pas un mot de plus. ^3 Je puis bien avoir ou-

blié quelque chofe , mais je n'ai mis un feul

mot, qu'il ne m'ait dit; comme auffin'ai-jefait

en toute ma letre du 22,. Décembre, qui vous
rend compte de l'audience, que j'avois eue du.

Pape, & dudit fieur Cardinal.

Après qu'il m'eût ainfi répondu à chacun
point , il me dît

,
qu'il m'avoit parlé tout de

même que j'avois dit vouloir faire à lui , véri-

tablement & rondement , & comme il croyoit

être de l'intention du Pape. Qu'au refte il ne

lui plairoit point trop
,
que le pénitent voulût

entrer en pa6tions avec le ConfefTeur. Je lui

dis
,
qu'on ne penfoit point à cela : & comme

je lui avois dit, & comme il pouvoit avoir ob'

fer-

*3 Un AmbafTàdeur , dont l'exaftitude va jufqu'à rendr«

Compte à Ton Maître de tout ce qui lui a été dit dsns Tes

audiences, fans y ajouter un fcul mot du fien, ne fera pas

moins fcrupuleux dans les chofes, qu'il dira de la part de
jfon Maître au Prince, auprès duquel il réfide: & par confé-

quent les deux Princes , dont les paroles paflent de l'un à

l'autre p^r un tel canal, ne peuvent pas manquer de s'en-

tendie. Heureux également ceux, qui ont de tels Ambaflà-

deurs , & ceux qui ont à traiter avec eux î Car il y. en a

beaucoup, fui ks dépêches. dclquels il n'y a point de foûi
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fervé , il étoit advenu par cas fortuit, quej'a-

vois été contraint de m'ouvrir à lui de cescho-

fes. Il me répliqua
,
qu'outre cela il avoit en-

core égard à la malignité du temps
^
quiengen-

droit divers doutes , fcrupules , & foupçons es

efprits des hommes , & mêmement en un afai-

re 11 fort traverfé & enragé * comme cctui-ci :

qu'aulfi ne trouvoit-il point mauvais
,
que V.

NI. regardât aucunement à quelque réputation

du monde ; mais qu'il faloit encore
,

qu'elle

confiderât qu'il étoit raifonable, que le Pape &
le Saint Siège confervât la fienne ; & ce tant

plus que la Dignité Pontificale étoit fpirituelle;

& la Royale, temporelle; & que l'autorité d'un
Roi étoit comprife en un Royaume, là où celle

du Vicaire de Jefus-Chriil s'étendoit par toute la

Chrétienté. Qu'il eftimoit
,
qu'il n'y avoit rien

de mieux feant, ni de plus convenable à l'afai-

re, dont il s'agilloit, ni qui l'abrégeât & facilitât

davantage, que l'humilité. Quand V.M. s'étu-

dieroit a faire non feulement les chofes
,

qui

fjnt de précepte , mais aufli celles qui font de
confeil , ce îeroit le plus court chemin

,
pour

parvenir là où vous délirez, & de rendre vaines

toutes les détraâiions & traverfes de ceux, qui

vous font contraires: Qu'il croyoitbien, qu'il

fe faifoit de mauvais ofices & de delà, &ici;
mais S. S. favoit bien les interefts & pallions des

hommes , & les mauvais ofices ne pourroient

rien envers elle: Qu'il defiroit qu'il en fût au-

tant du côté de V. M. Que ces longueurs & re-

tardemens d'envoyer, & de faire le relie quife

devoir , ne pouvoient tourner à profit , ni à plai-

fir,

* Ce mit e^ dam Us d^ux Manufcrits de U BiUioteque du
Usé,

P 6
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ik , finon de ceux
,
qui ne vouloient point la

conjondion du Saint Siège, & de la Couronne
de France.

Sur ce , après que je lui eus montré de de-

meurer fort latisfait de fes réponfes, je lui dis,

que jeretournerois par devers lui, pourfavoir,

Il aprcs qu'il auroit parlé au Pape , il auroit à

me commander quelque autre chofe. Il me ré-

pondit, que s'il en étoit befoin, il me lefcroit

lavoir. Je lui répliquai, que toujours faudroit-

ïl que je retournaffe vers lui, pour avoir la le-

tre
,

qu'il vouloit écrire à Monfieur le Cardinal

de Gondi : Il me dît
,
que le mal du Pape re-

tarderoit un peuceteletre, &quejeretournafie

après le premier jour de Tan. Et lur ce il fe le-

va de fa chaife, en me difant, que s'il nem'a-
voit fatisfait en tout ce que j'eûlfe déliré

,
que

j'excufafTe fon âge. ^4 Je lui dis, que je voyois

en lui vérifié ce que difoit un ancien , que le

cours de la vertu étoit plus vite que celui de

rage ; & qu'il étoit un de ceux en qui la vertu

avoit devancé les ans ^5, M'ajouta encore apréis

cela, qu'il m'avoit répondu fur le champ ^^
: Et
je

^4 Le Cardinal Aldobrandin n'svoit pas alors plus de 23.

2 24. ans. Le Chevalier Delfin , Ambafiàdeiir de Venife à

Rome en J596. s>j. Se p8. d^t, qu'il étoit di >jatura nohthjfi-

roA, amahtle , e graîtofay ^uanto Jj
pejja dtre. Relation de fon

AmbafiTadOk
^J Sctiïcit ingemum & rerum prudentùt velov

^Ante pilos venu j dkenda Tacenda^ue calles, Peife Sat. 4,

îl faut noter , die Cemines, que tous les hommes, qui ja-

mais ont été grands , & ont fait grandes chofes , ont com-
mencé fort jeunes.

'^ Repoiîdre fur le champ, & répondre bien à des Am-
bafTadeurs, c'cft la pierre de touche, à laquelle on connoît

îe mieux l'erprit & la capacité d'un Prince, ou d'un Miniftre

d'Liif. N'éron C^ piquoit d'avoir ce talent , & en donnoit

toat rhonnciu: à foa Pi;écepteu£. ^ad méditât* orationi ma-
Jlatim
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je lui dis, que quand il yauroitpenféunmois,

je ne voyois pas, qu'il m'eût feû répondre plus

i-igemcnt , ni plus raifonablement ; que pour
mon regard j'en demeurois grandement confolé

& édifié, &croyois que V.M. prendroit auiïi

le tout à grande contblation & contentement.

Et ainfi, Sire, tout ce propos d'une matière di-

ticile & chatoiiilleufe , & de points il fenfitifs

,

le pallà avec autant de douceur & d'amiableté

,

qu'auroit feû faire le plus facile & équitable fu-

jci: du monde. De façon que je ne me puis re-

pentir de la faute , que j'ai faite d'avoir pris la

hardiefTe de parler de ces fufdircs chofes fans

commandement ^^^ fi je n*entens
,
que V. M.

pour
fiatim eccurram, td primum îui muneris habeo, qui me non tan-

îum prsvifa^ fed fuLita expedire docuifli. Le Cardinal Gaétan
étant Légat en Pologne fut furpris d'y trouver des Sénateurs >

qui répondoient fur le champ à une harangue qu'il avoit fait

compofer à loifîr par les plus grans Orateurs de Rome. ^d~
mirabatur erudttor»m copram , qui ejus orationtm longo ftudio in"

fîgniorum Romx, elequenti» L^tin* DoUcrum elaboratam extem^

poralis refponjt elegantia atjttubant , atefueetiam fuperabnnt. Cro-
iiique de Piafecki, à Tan i5$)(î. La Ducheffe deRetsClau-
de-Caterine de Clermont répondit en Latin, pour la Reine
Gaterine de Medicis , aux AmbaflTadeurs de Pologne qui apor-

térent au Duc d'Anjou le décret de fon éleftion à cete Cou-
lonne , & le fit ïî bien , quoiqu'elle n'eut eu qu'un jour à

s'y préparer , que le Chancelier de Birague, qui leur avoit

léponiu pour le Roi Charles IX. & le Comte de Chiverny
^

qui l'avoir fait pour le Duc élu Roi ; que d'une commune
voix il fut dit» que la Dame avoit remporté le prix d'élo^

quence.
»? Un Ambaflfàdeur, dit le Cardinal Mazarin dans une de

fcs lerres des Pirenees, ne pourroit p2s fe reloudre à porter

ies afaires comme je fais, parce qu'il craindroit d'être défa-

voiié, & d'être rapelle de fon AmbaHade, Ainfi je vois que
c'eft un grand avantage pour les Rois , quand ils employent
dans les grandes afaires dts perfonnes, qui étant pleinement
-afT^ùrees de leur bienveillance, négocient hardiment , &
n'hdicent point à propofer de leur chef des expediens pouî
les terminer avantageuiemenr.

P 7
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pour quelque autre ocafion, que je ne puis de-

viner , l'ait défagreable. Auquel cas , & en tout

autre , je la fuplie tres-humblement
, qu'il lui

plaife me le pardonner.

Au demeuraiit
,

j'ai entendu, que ledit jour
de vendredi , & autres precedens , ledit iieur

Cardinal avoit été longuement en confeil avec

Meffieurs les Cardinaux Tolet ^^ & Morofin ^9

feparément > & ai opinion
,
que c'étoit pour ces

chofes-ci, partie defquelles le fieur Cardinal Al-
dobrandin avoit odorée fur les letres de Mon-
sieur le Cardinal de Gondi , & autres veniies de
Florence. Ainii je ne fuis retourné que ce jour-

dui après dîner
,
pour lui demander la letre pour

Monfieur le Cardinal de Gondi, & pour favoir,

s'il avoit à me commander quelque autre cho-
fe , outre ce qu'il me dît dernièrement. Et quant

à la

ï8 Francifc«Toleto , Jéfuite Efpagnol , promeû avccles dcax
neveux de Clément VIIL en 1593. malgré toute la So-

ciété : Intercedentibus ac multUm refragatittbus ejnfdem fodalU
tii patrtbus , dit M. de Thou. Il eft dit dans le Perroniana

,

que la caufe de fa promotion fut que le Pape ayant reconnu

en lui un grand panchant à r.nbfolution d'Henri IV, trouva

fon compte à le faire Cardinal , pour être fécondé par un
Efpagnol d2ns une afaire de cete importance. Un jour, le

Pape lui difant que la nuit . précédente il avoit eu une révé-

lation qui l'empechoit d'abfoudre le Roi. Saint Père , „ rc-

j, pondit-il, ce fcrupule vient du Diable ; car s'il venoit de

„ Dieu , il vous feroit venu avant la réfolution prife de don-

„ ner cete abfolution. Le Duc de Seffe qui la traverfoit

comme Ambaflàdeur d'Efpagne , lui difant par manière de
reproche entr'amis : „ Si vous étiez auffi bon Efpagnol que

„ Te'ologien , vous n'opineriez pas à l'abfolution ; Et vous,

5. repliqua-t-il , û vous étiez auflS bon Téologien qu'Am-

», bafladeur, vous feriez de mon avis.

ï9 Jean-F.ançois Morofin, qui étant Nonce en France

pour Sixte V. fut créé tout enfemble Cardinal ôc Légat à la-

tere, à la prière d'Henri IH. Honneur, que l'on difoit n'a-

voir encore jamais été fait à pas un Noûce. F. la letrt jz,

n9t€ 8.
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à la Ictre, il m'a dit, qu'elle étoit faite ; mais

que le Pape lui avoit dit, qu'il y vouloit enco-

re donner une œillade^ ôcqu'àcaufe de la goû-
te, que S. S. avoit encore à une main, il ne la

lui avoit point montrée. Et quant au refte, il

n'avoit autre chofe à médire, finonquelePape
avoit la meilleure volonté

,
qu'on fauroit déli-

rer, fi par-delà on en vouloit ufer. Je lui ai dit,

qu'il fepouvoit alTeùrer, qu'on en vouloit ufer,

à qu'on en uferoit. Il a répliqué, qu'on étoit

entré en nouvelle défiance fans caufe ; & que
pofllble le voyage du feigneur Jean -François

l'auroit acrûe. Je lui ai dit
,
que cela pourroit

être, lui allant en un lieu, d'où font venus tant

de maux à la France , & vers un Prince
,
qui

s'étoit montré fi ennemidelaperfonnede V.M.
& de tout le Sang Royal de France. Alors il

m'a dit, qu'il me vouloit dire en confiance, que
le feigneur Jean-François alloit pour les chofes

de Hongrie , afin de pourvoir à la grande ne-

ceiïïté , en laquelle la Chrétienté fe trouvoit.

Que S. S. étoit le moins intereffé Pape qui fût

jamais. Qu'il y en pouvoit avoir eûd'aufiTi faints,

& plus que lui, mais de moins interefifez , non;
& que par-delà on devroit avoir cete maxime,
qu'où qu'il envoyé , & quoi qu'il fafTe , il ne
tend à aucun intérêt particulier , <5c référé le

tout à la gloire de Dieu , & au bien commun
de la Chrétienté ; & n'en prendre point de dé-

fiance, ni ombre aucune. En fomme , Sire,

je voi
,
que ceux

,
qui veulent ôter le foupçon

6: ia crainte aux autres , ont grand' peur eux-

mêmes; & croi, que le premier, qui les aver-

tira du partementdevos Ambafifadeurs, les ôte-

ra d'une grande peine & fouci. Et cela même,
^ui les fait craindre à-prefent , fera

,
qu'ils fe

reii-
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rendront plus traitables en la négociation
,
quand

vos Ambaffadeurs feront ici ; & qu'ils ne les

lairront jamais aller fans ce pour quoi ils y fe-

ront venus. Et avec ce bon augure
,
je finirai

la prefente, en priant Dieu , Sire, vous donner,
en parfaite fanté , très-longue & tres-heureufe

vie. De Rome, ce mardi, 4. de Janvier lypj'.

L ET RE XIII.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

\7f Onseigneur, les trois letres, quej'é-
'*•''-*• cris au Roi fur la dépêche

, que Sa Ma-
jefté me fit le 9. de Novembre , requeroient

d'être écrites en chifre; mais il m'eût falu un
bon mois pour chacune. Vous voiez cete petite

letrote mcniie, en laeueliej'aiacoûtumé d'écri-

re , combien elle eft aHene des caradéres de

€hifre , à chacun defquels il me faudroit déli-

bérer. Je ne dis pas pourtant, que je n'écrive

en chifre , ci-aprés , ce qui fera néceffaire : mais

je vous fuplie tres-humblement de me pardon-

ner pour cete f: is
, pour laquelle je me fuis

difpenfé avec plus de confiance
,

pource que
cete dépêche fera portée par homme exprés,

que le feigncur Geronimo Gondl vous dépéche-

ra, comme il s'y eft ofert, & je l'en prie. Et
quant à vous, Monfeigneur , vous ne lairrez,

s'il vous plaît , de m'écrire en chifre tout ce

qu'il vous femblera. Par ce quej'écrisauRoi,

vous verrez pourquoi je n'ai pu rendre les letres

de S. M. à Mefîieurs Serafin , Lomellin , &
d'Elbene; ni leur communiquer rien de ce qui

m'étoit écrit. Je vous fupiie donc de leur faire

écri-
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écrire d'autres letres , & dire un mot du motif

\ Mefleigneurs le Cardinal de Gondi , & le Duc
de Nevers , afin qu'ils ne trouvaflent mauvais

ce que j'ai e'té contraint d'en fiiire, qui a gran-

dement pieu au Pape. Et en fin de compte , il

fe trouvera , qu'il a été meilleur ainli pour le

fcrvice du Roi, que je traitafle fecretement de
la part de S. M. & Mr. d'Elbene d'autre côté,

de la part de Monfeigneur de Nevers ; & Mr.
Lomellin, de la part de Monfeigneur le Car-
dinal de Gondi ; afin que par la comparaifon,
que vous ferez des réponfes faites par le Pape,
& Monfieur le Cardinal Aldobrandin , à nous
trois feparément, vous puiffiez voir plus clair au
fond des intentions de S. S.

Quant à ma négociation, vous pourez voir,

que la hardieffe ne m'a manqué non plus que
Ja fidélité; & au refte, en quoijepourois avoir

failli
,

j'efpére d'en demeurer excufé envers le

Roi , & envers vous, Monfeigneur, qui m'a-
vez fait honorer par S. M. de fes commande-
mens, comme vous fîtes par le feu Roi, après

le decés de feu Monfeigneur de Foix ^. De
quoi , & de tant d'autres faveurs

,
qu'il vous a

pleû me faire, & qu'il vous plaît m'ofrir enco-

re

* Paul de Foix, Archevêque de Touloufe, mort Ambaf-
fadeur de France à Rome, fur la fin de Mai 1584. Il e'toit

fils de Jean de Foix , Comre de Carman ; ôc de Madeleine
de Caupene. Il avoir éré Ambafladeur de Charles IX. à Ve-
nifc, en 1568. & de Henri III. fon fiicceflèur, au Grand-

* Duc de Florence, François, qui venoit defucccdcr à Cofmc
I. fon père, en 1574. ^ngîkana, & Veneta , dein & aliij liga-

tionibtts fumma cum prudentU Uude JeliciJJîmè defunâus ....
Ciim Oratorem Regium Rom* A^eret , inter facra ( en. difant II

mcflfè ) morho reptntino correptut optimè meritam de patria ù*
Rege animam Deo txeunte Mai» rtddtdit âtaùi mn9 $i, DeThou
livre 80. de fon Hiftoiie.



3 5*4 LETRES DU GARD. D'OSSAT,

re à l'avenir
,
je vous rens en mon cœur toute

la gratitude , dont une bonne ame efl capa-

ble , & m'éforcerai toute ma vie de les recon-

noître envers vous, & les vôtres, partres-hum-
j

ble fervice.

Je fuis atendant Tavis
, qu'il vous plaira me

donner de la réception de celles
,
que je vous

écrivis les f. & 6. de Décembre
,

qui étoient

bien longues, & quafi toutes furlefujet de cel-

le du lo. de Novembre, à laquelle vous répon-

dez par la vôtre du i6. de Décembre. Sur le

contenu de laquelle je vous dirai brièvement,

que je lotie grandement la défiance, qu'il vous
plaît me fignifier , du voiage du feigneur Jean-

François Aldobrandin ; &lapourvoiance, dont
vous y voulez ufer. Et n'y arien, qui foie plus

de mon humeur , que de prendre toujours les

chofes au pis *,^''de ne commetre à la fortu-

ne rien où la prudence puilTe arriver. Et même
jecroi, qu'une des caufes du déplaifir, qu'on a

ici du retardement de Mr. du Perron, eft, que
lorfquc Ton fit partir le feigneur Jean-François,

on penfoit, que ledit fieur du Perron fût jàpar

les chemins , comme il en fût jà grand bruit;

ôc s'atendoit-on
,
que, félon ce qu'il raporte-

roit de vos quartiers , & félon la docilité qu'on

y trouveroit pour les chofes
,
que l'on lui pro-

poferoit ici , on écriroit d'ici audit fieur Jean-

Fran-
* La défiance perpétuelle eft un grand défaut dans un hom-

me privé , parce qu'elle le rend incommode & intraitable

parmi fes égaux: au contraire , elle eft louable & nécefîaire*

dans un holnme , qui manie les afaires publiques , parce

que tous les particuliers , qui traitent avec lui , s'étudient à

le tromper, pour parvenir à leurs fins. En fait de négocia-

tion, il faut toujours compter, que l'on traite avec plus ha-

bile ou plus méchant que foi. C'eft le moyen de n'être

jamais trompé, ou du moins de Tètie xaxemeat.
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François en Efpagne , de demander & de con-

clure ceci, ou cela, de plufieurs cordes ,
qu'on

peut avoir en l'arc, pour tirer félon lapofture,

tn laquelle on verra S. M. Toutefois, quand
jeconlidere la necelTité de la Chrétienté en cet

ûlitmt du Turc, & le foupçon & crainte
,
qu'à

bon droit on en a ici , & le peu de moyen &
d'efpérance

,
qu'on a de dépolfeder le Roi ; &

le naturel du Pape, qui n'eft pas d'entreprendre

chofes impoiïibies; le grand intérêt, que d'ail-

leurs S. S. & le Saint Siège a de ne point perdre

i'obéïfïànce de la France; je n'eftime point que
ee foit tout fable , ni fineflè, ce qu'on a dit &
difcouru du defîr

,
que le Pape auroit de moyen-

ne! Paix ou Trcve entre ces deux Couronnes.
De quoi il s'eft tant laiifé entendre depuis l'en-

trée du Roi à Paris
,

qu'il vous a contraints vous-

mêmes de delà à écrire par deçà, que n'en vou-
liez oiiir parler en forte du monde , f\ premiè-

rement l'abfolution n'étoit donnée. Et ne man-
quera S. S. non plus à vous inviter à la guerre

contre le Turc en temps & lieu , comme il s'en

eft déjà laifTé entendre quelque chofe à uns &
autres, ne le pouvant faire pour encore direéle-

ment
,
jufques après la reconciliation du Roi

avec le Saint Siège. Et quant à cete reconcilia-

tion , & à l'abfolution
,
quoi que le /leur de Mal-

vafie ait dit, je ne révoque rien de ce que j'ai

déduit par ma letre du 23. Décembre. Ledit
Malvaiîe 3 a dit ce qu'il croyoit , ou ce qu'il

pen-

3 Malvafa «ta foggttu di molta Jîima ptr divtrjî impieghi e

dentro e fuori di Roma , t /;' egti haveva cou molta reputAttone

fofienuti , e fpecialmente ejueUo di Commijfario ^poftolico délia

Ginte Ecdejtaftica in una délie fpeditioni , che s^erano fatte in favor
délia Lega Cathotica in Franaa. Mémoires du Cardinal Benti-
voglio. Mais tout ce que Mr. d'Oflàt dit ici de ce Prélat*

mon-
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penfoit devoir être agréable , & pouvoit tenir

lieu de quelque chofe à ceux
,
qui lui deman-

doient forces & argent. Mais en madite leîre,

j'ai dit ce qui eft, & ce que vous voyez & oyez
tous les jours par-delà

,
qui eft de telle impor-

tance au Saint Siège, que fi an lieu deMalvafie
le Pape même

, (pour parler ainfi ) avoit dit

,

qu'il ne donneront point l'abfolution
,
jenwou-

drois laifTer de croire
,

qu'il foit pour la don-
ner, le Roi durant en fa profperité , & faifant

de fon côté ce qu'il doit, comme il veut faire;

& ^S.S. demeurant le fens commun feulement,
fans les vertus & grâces

,
que nous devons pre-

fupofer en un Pape. Je tiens bien encore, com-
me j'ai tenu toujours auparavant ,

qu'on ne la

donnera pas volontiers , & que fi on pouvoit
faire de moins , on ne la donneroit jamais :

mais je croîs néanmoins qu'on la donnera , non
pour l'amour de nous , mais pour l'amour d'eux-

mêmes , & du Saint Siège. J'ai grand' envie

de dire à Monfieur le Cardinal Aldobrandin ce

que ledit Malvalie a dit, & croi que je m'y ré-

foudrai. Quelqu'un a écrit de Paris
,
qu'un des

trois Ambaifadeurs
,
qui dévoient venir, feroit

Mr. de Maille. Sur quoi, encore que cela ne
réponde point à ce qu'on m'a fait dire au Pape,
j'ai penfé de vous dire, que comme je le tiens

pour un tres-digne perfonage ; aulîi lui a-t-oa

fait ici de très-mauvais ofices
,
pendant qu'il a

ctc à Venife 4 , & n'eft point par-deçà en la bon-
ne

montre qu'il ne le croyoît pas un fort habile homme : 5c

ftlon M. de Thou , c'étoit un grand fcdérat. Voyez les notes

6. & 7. de h letre 84.

4 André Hùrault , Seigneur dé Maiflê , Ambaflàdeut de

France à Venife, fous Henri III. & fous Henri IV, y avott.

tii pluficurs démêlez avec les Noiices de Sixte V. & de Clé-

ment
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ne conception, que fes vertus & fa pieté méri-

tent, & que principalement cete première dépii-

cation requerroit.

Le gentilhomme deMonfieur le Cardinal de
Joyeule de retour à Genncs , où eft à-prefent le-

dit Cardinal , a écrit par-deçà
,
que Mr. de la

Clielle î partit de Paris le 10. Décembre pour
venir à Rome, où on l'envoyoit pour s'éclair-

cir de certaines chofes. Ce qui a augmenté les

foupçons de Piles : & le bruit a couru par Ro-
me

,
qu'on envoyoit au Pape, pour padionner

avec S. S. Mais j'ai dit à Moi fîeur le Cardinal

Aldobrandin, que je penfois & oferois afîeûrer,

que ledit fieur de la Clielle ne vient point à

Rome , & que vous m'en auriez fait quelque
peu de mention en vos letres des 3. & 16. Dé-
cembre. Quant aux autres, je ne leur ai point

levé l'opinion de fa veniie , mais bien de telle

charge: ains me fuis fcrvi du bruit de ladi-te ve-

niie, pour couvrir & tenir d'autant plus fecrete

ma négociation, & pourme délivrer de plufieurs

dé-

ment VIII. à l'ocafion de quoi ces Nonces lai avoient ren-

du de très-mauvais ofices à la Cour de Rome. André Mo-
fofîn parle de cet Ambafladeur, comme d'un homme ha-
bile & pénétrant , f'igaci admodum tngenit. Henri IV. le ren-
vois à Venife en 1595. pour remercier le Sénat de l'Ambaf-
fade extraordinaire , qu'ils lui a?oieni envoie^; en 1594, ut
de anm prateriti ptrhtnortficà ad eum mijfà tegatione Senatui gra~
tias ageret. Morofn. Et comme M. de Maifle fit ce fécond
voyage en b compagnie de Mr. du Perron , qui avoît or-
dre de paHer, & qui paflTa en cfet par Venife, en allaut \

Rome , c'eft ce qui donna lieu au Pape de craindre
, que

Mr. de Maifle, qui lui étoit fufpcéi, pour la raifon, que je

viens de dire, ne vînt auffi à Rome avec Mr. du Perron.
! Ce Mr. de la Clielle eft celui , qui avoir porté & pre-

femé au Pape la letre, que le Roi lui écrivit de Saint Denis,
après avoir reçeu l'abfolunon de l'Archevêque de Bourges.
Cctc letre eft daas les notes de la letrc I.
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demandes indifcrctes& impertinentes

, que d'au-

cuns me tailbient ^
, lefquels j'ai tous remis à

quand ledit fieurdelaCiielleferoitici, & qu'on
auroit veû ce qu'il aportcroit.

Je vous avois écrit ce que deflus à ce matin,
& cete aprésdînée j'ai été vers Monfieur le Car-
dinal Aldobrandin

,
pour la letre

,
qui doit al-

ler à Monfieur le Cardinal de Gondi , avec de-

libération, s'il retardoit encore à me la donner,
de lui dire ce que Mr. Malvafie avoit dit

,
que

le Pape ne recevroit point le Roi , & le refte de
l'article

,
qui concerne Rome en la letre furpri-

fe, qui alloit à Monfieur de Mayenne. Ce que
j'ai fait fans lui en rien celer : qui a été un au-

tre trait hardi. Je le favoîs bien , & en avois

long-temps délibéré en moi-même: mais enfin

je m'y fuis réfolu, & ne m'en repens point 7;

parce qu outre qu'il n'en efi: fuccedé aucun mal

,

je l'ai fait à plufieurs bonnes fins. La première

& la plus proche, afin de leur donner tant plus

d'ocafion d'entrer en quelque promefife, oude-
cla-

* Car , comme dit Comines en Tes Mémoires > chacun dé-

lire de favoir nouvelles de tels traitez , & plufieurs dilcnt :

Tel ne me cèlera rien.

7 11 y a des rencontres, où un mot dit hardiment, mais
à propos , avance plus les afaires

, que ne font fix mois de
négociation. Un Jean de Coffe , Sénéchal de Provence , fut

caufe de h réconciliation de René , Roi de Sicile avec nô-
tre LoUis Onze, fon neveu, par la déclaration qu'il lui fit

à brûle- pourpoint. Sire, lui dit-il, le Roi mon Maître a

offert au Duc de Bourgogne de le faire fon héritier , & c'eft

moi le premier qui le lui ai confeillé pour les mauvais trai-

temens que vous lui avez faits. Nous avons bien voulu que
vous en euflîez nouvelles , pour vous obliger à nous en fai-

re raifon. Le Roi, dit Comines, reciieillit tres-fagement

ces paroles, & à peu de jours de là le diferend fut acordé,

& le Duc de Bourgogne fut abandonné du Roi René. Pat

ou Louïs Onze devint dans la fuite Comte de Froveacc }

fans coup féiii.
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. :lâration plus ample & plus expreffe , en la le-

re qu'ils vouloient écrire à Monfieur le Cardi-

lal de Goiidi, & que vous cûiTiezcete affeûran-

:e de plus , outre ce qu'on m'avoit dit à moi
de bouche. La 2. afin de leur faire voir, quefî

par-delà vous aviez des foupçons & défiances au
temps de la dépêche du 9. Novembre ,

que les

caufes vous en étoient encore augmentées par

la furprife de ces letres
, qui étoient du même

mois de Novembre; & qu'il ne faloit point im-
puter telles défiances à ceux qui écrivent de Ro-
me en France , comme on les en foupçonne , &
comme il a été écrit même de France ; ni au Roi,

ou à fon Confeil ; mais aux Minières mêmes du
Pape , defquels on peut préfumer

,
qu'en telles

chofes ils fâchent les volontez & intentions de

S. S. La 3. afin que fi pour quelque ocafion le

Roi n'envoyoit fi-tôt fes AmbafTadeurs , ils l'im-

putent à eux , & aux leurs mêmes
,
qui au même

temps que S. S. envoyé une Ambaflade fi figna-

lée vers le plus grand ennemi que la France ait^

difent d'un autre côté
,
que S. S. ne recevra point

le Roi ; ains donnera forces & moyens aux re-

belles de S. M. quand l'Efpagnol aura fur la

frontière de Provence une armée aufli puifiànte

'3c aufll grolïè , comme le Duc de Sefife lui a

promife La 4. afin qu'ils inftruifent mieux leurs

Miniftres , & s'ils ont bonne intention , leur

défendent de tenir tels propos
,
qui entretiennent

les fujets du Roi en leur rébellion , & fomen-
tent les Efpagnols en leurs pratiques& menées.
La 5*. afin de leur donner à cbnnoître à eux-

mêmes
,
que le Roi a les mains longues , &

, voit & oit de fort loin ; & que s'ils ne marchent
(droit en fon afaire eux-mêmes, S. M. le pourra
favoir, & pourvoira à fes afaires fans eux. La

6.
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6. & la dernière, afin de leur montrer confiance

de ma part, en chofe, qui d'ailleurs ne pouvoit

à mon avis nuire au fervice du Roi , mais lui

profiter en tant de façons; & d'être tantplûtoft

creû d'eux
,
quand je leur dirai la vérité ^ , &

autres chofcs qui feront pour le bien dudit S. Siè-

ge, & pour le fervice de S. M. comme je n'ai

& n'aurai jamais intention de les tromper, ni

de faire, ou dire rien, qui foit à leur préjudi-

ce : laquelle bonne confcience me rend aufîi pi us

hardi en leur endroit.

Ledit feigneur Cardinal Aldobrandin a auflî

pris le tout en fort bonne part, & montre m'en
favoîr gré, & au refte m'a dit purement, quant

à ce qui concernoit la letre qu'on difoit
, qu'il

avoit écrite à Malvalie
,
qu'il voudroit en avoir

lai

• Lorfqu*un Ambaflàdeur eft en mauvais prcdicament à

2a Cour du Prince , auprès duquel il réfide , il eft prefque

îrapoffible, qu'il y avance les afaires de (on Maître: car on
ne fe fie point à lui, non pas même dans les chofès, où il

procède (incéremenr. Voilà pourquoi il y a fi peu de négo-
ciations qui réuflîflènt. Gio. Delfino dit dans la Relation de

fon AmbalTade de Rome, que le Pape Clément VUI. étoit

naturellement tres-défiant, & que ceux qui avoient à trai-

ter avec lui , n'avoient rien à craindre davantage que {ti

foupçons , parce qu'il ne s'en gucnflbit prefque jamais,

quand une fois il s'écoit aperçu de quelque duplicité , ou de

?
quelque déguifement. Ainfî , Menfieur d'Oflàt étoit bieui

on homme , lui qui alloit fi rondement en befogne , & qui

étoit fi véritable en fes paroles. Don Juan-^ntonio de Ve~

TA raconte une chofe aflèz plaifante dans le fécond difcoursi

de fon Emhaxador. Don juandc Vega, diuil, difant à Don
Diego de Mendoça, qui lui fuccédoit dans une Amhaflade,
qu'il ne trouveroit guère de vérité parmi les Miniftres de
cete Cour là : tls ottt donc rencontre itui homme , répondit Die-

go ; car pour un menfonge qu'ils me diront , je leur en dirai cent.

Et moi, répliqua Vega, /'ai prit une autre route : car j'-ii ré-

pondu à tous leurs menfonges par autant de veritez, j
Ù" cela m'a

réujfi d'autant mieux
^

qu'ils ne mecroyoimt pTtft^ue Jamaii. Voi-

la, cêmme il fam tromper les menteurs.
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J:i minute, ne pouvant point fe fouvenîrprcci-

Icment des paroles , dont il avoit ufé ; & qu'il

pourroit bien être qu'il eût écrit
,
que N. S.P.

n'aprouvoit point le procédé des Miniltres du
Roi d'Efpagne , à l'endroit du Duc de Mayenne

,

duquel lefdits Efpagnols montrent fe vouloir

iervir, & néanmoins ils l'ofenfent en pl.ufieurs

façons. Qu'il pouvoit aufll encore être qu'il y
eût cela

,
que ledit Malvalie fifl: bon ofice au Duc

de Mayenne , lequel étoit réduit en un état
,
qui

pouvoit faire compaffion encore à d'autres qu'au-

Pape, lequel m'avoit dit à moi-même, qu'il ne
pouvoit manquer de le recommander au Roi
même *. Que par l'article même

,
que je lui

avois leû, il fe voioît, qu'on refufoit forces &
argent au Duc de Mayenne : de façon qu'on
n'avoit pas par-delà grande ocafion de trouver

mauvais le refle
,
que cetui-là difoit avoir veû

en la letre de lui Cardinal qui parloir. Quant
à ce que Malvalie pouvoit avoir dit de foi , le

[j
Pape n'en pouvoit mais : Que lui Cardinal fa-

rî voit bien
,
que telle chofe ne lui avoit jamais

^i
étéécrite ; & que ii je voulois voir dedans le

'j regître des letres
,
qui avoient été écrites audit

Malvafie depuis lix mois , il s'ofroit de me le

! bailler à lire : Que ce n'étoit pas la première

faute ,
que ledit Malvafie avoit faite

, qu'il en
avoit fait encore d'autres 9, & envers d'autres:

&
^ V. la To. letre vers le milieu.

9 11 y a de bennes gens ^ dit Comines , (jui ont cete gloU

rt , eju^il leur femhle eju^ils eonduiront des chofes oit ils n'en-

tendent rien : car aucune fois leurs M/iires ne leur décou-

vrent point leurs plus fecretes pcnfees. Cela fuppofé , il eft

tres-vraifemblabie, que le Cardinal Aldobrandin neconHoit
' pas fon fccret, ni celui du Pape fon oncle, à un Prélat, dont
iil difoit avoir reconnu l'imprudence, ôc les fautes.

Tome I. Q
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& poflîble vouloit-il à caiife de cela montrer de
pancher à - prefenr de leur côté : Que les Mi-
iiiftres des Princes font quelquefois de bien lour-

des fautes 1°, & difent des chofes, qui font du
tout

'* Il n'y a que trop d'Ambaffadeurs & de Miniftres, qui

au lieu de faire les afaires de leurs Maîtres . font des afairei

à leurs Maîtres. Pendant mon fejour à Venife, nous apre-

nions tous les mois , & quelquefois plus fouvcnt , des nou-
velles facheufes des démêlez que le Commandeur y^^wc; de

Gremonvtlle avoit à la Cour de Vienne, où il s*étoit ren-

du fi odieux par fes infolences, que l'Empereur & Ces Mi-
niftres ne pouvoient plus négocier avec lui. Et cete haine

alla û avant ,
qu'un jour le Prince de Lobkomts , Premier

Miniftre & Majordome de l'Empereur , trouvant le Com-
mandeur aflîîs au Téatre de la Comédie Muficaie fur le banc
deftiné pour les Confeiliers d'Etat, le poufia avec le coude
hors du banc , en lui difant feulement : Perche vi mettete dove

non vi toccA? Le Commandeur, en fe retirant , pafîa devant

le banc des AmbalTadeurs , & les prit à témoin,de l'afront

que le Prince de Lobkorvits vcnoit de lui faire j ne s'aperce-

vantpas qu'il s'adrelToit à ceux qui en avoient le plus de joie,

& particulièrement rAmbafiàdeur d'Efpagne, le Marquis de

los Balkaz.es , fon plus grand ennemi. Puis avançant vers la

porte de la Sale pour en fortir, il dît tout haut levant le.

doit , il Lohkivpttz, me la pagherk : ce qui lui atira un autre

aftont plus fanglant que le premier , le Prince ayant répon-

du à la menace : Voifiete un poltronc, qui eft la plus cruel-

le ofenfe qu'on puiffe faire à un gentilhomme, & fur tout

à un Chevalier de Malte. Cela arriva le 9, de Juin 1671.

jour anniverfaire de la naifïance de l'Empereur Leopold. Et

toute la réparation qu'en fit Lobkowitz. après deux mois &
demi de négociation, fut de déclarer, Ch'egU non heihe mat

inttntione dï far ingitiria ns torto alcuno al Jîgnor Commendatore ;

dal che e ftato fempre e farà lontanijfimo , cojî in riguardo délia

fuA propria perfona , corne di ([ndla che rapprejenta d*Inviat» délia

Maeda Chrtftiimjfima ; ma folamente di fodisfare ail* incoml>enz.tt

prcùna. dcUa fita carica di Maggiordomê Mnggiore di S. M. Imf,

fer dubbio che non Jî confondejferg i luoghi-y (les rangs) e fi nel

modo havejje ptfato qualche termine fitmaio forjî men cohérente À

attefli puai fentimenti , non dover/t cio in cento alcuno attribmre à

poca fitma chavfffe egli fatta del
Jîg.

Commendatore , ma
ad un tal fervore di natura, (à fon humeur boiiillante) Ce
font les termes de l'acommodemcnt, dont l'ade fijt drelTé

par
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tout éloignées de l'intention de leurs Princes,
comme étoit cete chofe ci de TintentionduPa»
pe, qui vouloit donner rabfolution, & la don-
neroit, quand le Roi feroit de fon côté ce qu'il
devroit : Qu'il defîroit que Ton ne creûft point
à telles chofes ; mais qu'on s'arrêtât à ce que le

Pape difoit, ou faifoit dire. C'eft ce qu'il m'a
répondu en tout. Et quant à la letre pour
Monfieur le Cardinal de Gondi , il s'eil enco-
re excufé fur rindifpofition du Pape , & m'a
dit, que je l'aurois après-demain. Cependant,
je ne lairrai d'achever la prefente

,
pour fin de la-

iquelle, je prie Dieu, qu'il vous donne , Mon-
ifeigneur,&ç. De Rome, ce Dimanche 8. Jan-
vier IS9S'
Depuis la prefente écrite

, j'ai eftimé devoir
écrire à Meiïèigneurs le Cardinal de Gondi , &
le Duc de Nevers , fur la fecreteffe , dont j'ai

été contraint d'ufer: aufli bien avois-je à répon-
dre à des letres , que j'avois reçues d'eux. Je
métrai avec la prefente les letres

, que je leur
écris, & les envoyerai à cachet volant, afin qu'il
vous plaife de paffer l'œil par-defTus.

LETRE XIV.

C A U R O Y.
OIRE,

J'eûlTe envoie à Vôtre Majefté la réponfe à
la dépêche, qu'il vous pleut me faire de Saint-

Ger-
par les deux Konccs du Pape qui fe trouvoient alors à Vien-
ne, daté du 17. d'Août. 1671. Apres quoi le Prince & le

.

Commandeur fe virent & s'embrafTérent d'ns l'Antichambre
de l'Empereur en prefence des Nonces Médiateurs, & des
plus grands Seigneurs de Ja Cour.
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Germain en Laye le 9. Novembre, fi on m'eût
baillé ici la letre pour Monficur le Cardinal de
Gondi, qu'on me promit dés le commence-
ir.ent , & qu'on m'a toujours fait aiendre. Je
retournai hier après dîner vers Monfieur le Car-

dinal Aldobrandin pour l'avoir , & il me dît,

qu'elle feroit prête ce jourdui ; & me demanda
il je voulois parler au Pape, qui avoit commen-
cé à donner audience. Je lui dîs

, que je n'a-

vois autre chofe à dire à S. S. fi lui Cardinal ne
me commandoit d'y parler. Il me dît

, qu'en-

core que le Pape ne lui eneûftriendit, il trou-

voit néanmoins bon
,
que je ville S. S. Ci cUè'i

ne me voudroit rien commander. Je lui dis,

que j'y irois tres-volontiers , & lui baifois très*

humblement les mains de ce bon confcil , & s'il

lui fembloit, j'y irois en partant d'avec lui. Il

me dît
,
que le Pape ayant tenu Confiftoire le

matin, & n'étant encore bien remis de fonin-

difpofition, il feroit bon de diferer jufquesàcc-

jourdui après dîner; & que cependant ilauroiç.

parlé au Maître de chambre , afin que j'cûiïè

tant pluftoft audience. Je m'en rétournai bien-

aife d'avoir ocàfion de tirer encore du Pape

quelque chofe de plus , & avec quelque opinion

,

que c'étoit lui-même
,
qui avoit voulu que je

retournafife vers lui, pour me dire quelque chofe

davantage. Toutefoisje crois à-prefent
,
que s'il

y a penfé, ce n'a été que pour me donner cete

iatisfadion de plus : car il ne m'a pas dit grand'

chofe , encore que du commencement je l'en

aie mis en chemin , lui difant
,
qu'y ayant un

mois, que j'avois eu audience de S. S. &s'étanj

paiîe plufieurs chofes depuis
,

j'étois venu par

devers elle
,

pour favoir fi elle "me voudroit

commander quelque autre chofe avant que je

fer-
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fermaffe mon paquet ,
qui n'atendoit plus que

la Ictre pour Monûcur le Cardinal de Gondi

,

cz les commandcmcns. Il m'a repondu, qu'il

n'uvoit autre chofc à me dire , finon qu'à me
confirmer ce qu'il m'avoit dit dernièrement ; &
que lui ne pouvant vous écrire pour les raifons

qail m'avoit dites , le Cardinal xVidobrandin me
baiileroitla letre adrelTante au Cardinal de Gon-
di : Qu'au demeurant , fi l'on faiibit par-delà ce

'iqu'on devroit, on trouveroit, que rÈglife Ro-
:J maine efi: mère , & non marâtre , & ne ferme

rfon giron àperfonne. Et pource qu'il ne diibit

'; rien plus , après que je Teûs alTeûré de la bon-

ne volonté de V. M. & du devoir auquel elle fe

veut mètre
,
je lui ai dit

,
que ces jours paifez

; pendant fon indifpofition il m'étoit venu oca-

[. fion, & cuafi neceffité , de dire à Monfieur le

Cardinal Àldobrandin certaines chofes de gran-

de importance : Et fur cela , fans atendre que
: j'eûlfe achevé , & craignant pofilble que je ne
voululîe encore les lui dire à lui-même, il m'a
dit

,
qu'il les avoit entendiies. Et moi incon-

tinent ai ajouté
, que je n'en voulois plus im-

portuner fes oreilles, tenant ce que j'avois dit

à Monlieur le Cardinal fon neveu , comme
fi je Tavois dit à S. S. même ; & les répon-

fes auffi que m'avoit flûtes ledit fieur Cardi-

nal , comme fi S. S. même me les avoit faites

de fa bouche ; & il m'a répondu par deux fois :

cosi è
, cosi è , il efl: ainfi , il eft ainfi : & j'ai été

encore plus aife qu'auparavant , de lui avoir

par ce moyen fait ratifier les réponfes
,
que le-

dit feigneur Cardinal me fit
,
quand je lui dis

tous les doutes & fcrupulcs
,
que V. M. & fon

Confeil avoient : laquelle ratification je m'étois

[ auffi propofée avant que partir de mon logis

Q 3 P^^^
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pour le fruit le plus certain de l'audience à la»

quelle j'allois.

En fortant du Pape, je fuis allé vers Mon-
lîeur le Cardinal Aldobrandin

,
pour avoir la-

dite letre
,
qui m'a dit

,
qu'il me l'envoyeroit

demain au matin fans faute. Tout auffi-tôt que
je l'aurai, je fermerai mon paquet, ôcTenvoye-
rai au fieur Gerommo Gondi. Ledit feigneur Car-
dinal m'a demandé ce que j'avois fait avec le

Pape, & comme j'étois content , & fi je vou-
lois lui rien commander de plus; (carc'eft ainfi

qu'il parloit.) A chacune defquelles dem.andes

j'ai répondu la vérité , & ce que j'ai penfé être

de la civilité requife, & du refped & révéren-

ce
, qui eft deûe à fa dignité , &: au lieu

, qu'il

tient auprès de N.S.P. le Pape. A tant je prie

Dieu qu'il vous donne , Sire , en parfaite fanté

très - longue & très - heureufe vie. De Rome

,

ce 12. Janvier lypj.

LETRE XV.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSEIGNEUR, La nouvcUc de l'acci-

dent furvenu au Roi ^ le 27. Décembre,
arri^

' Jean Chafteh fils d'un Marchand Drapier de Paris , vou-

lant tuer le Roi , lui donna un coup de couteau , dont il lui

coupa la lèvre d'enhaut. Cela ariva dans la chambre de la

Marquife de Monceaux , ( Gabrielle d'Ejîrees
)

qui logeoit à

l'Hôtel de Schomberg derrière le Louvre. Mémoires de ChU

"verny. Le Roi ayant demandé familièrement à d'Aubignéce

qu'il difoit de ce coup de couteau: Je dis, Sire, répondit ce

bon Huguenot , que le Dieu que vous n'avez renoncé que

àts iévres, ne vous a percé que les lèvres; mais que fi vô-

tre cœur le renonce, il vous tranrperceia le cœur. Conftjfm

de Sancj chap. j.
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arriva à Rome jeudi au matin 19. de ce mois,

par la voye de Venife , & de Florence , & caufa

un grand épouvantement & horreur aux bons

François , & grande indignation à tous les gens-

de-bien , de quelque nation qu'ils fufTent , &
donna matière de parler & difcourir à toute for-

te de gens ; & même fur ce qu'il fut par même
moyen publié que le traître avoit été fuborné

& infligué par un Jéfuite , fon Régent , apellé

le Père Gueret ^
: de quoi toute Rome fremif-

foit & frémit encore.

Le vendredi 20. au foir à une heure de nuit,

je receûs vôtre letre dudit jour 27. Décembre,
avec le mémoire , duquel vous me comman-
diez faire part au Pape. Mais pource que S. S.

& toute Rome en étoit déjà avertie , & qu'on
lui avoit aulîi parlé dudit Père Gueret, duquel
n*étoit rien porté par ledit mémoire, je fus en
quelque perifement de n'en parler point du tout

,

& laiiîèr dire aux autres ,
qui ne difoient rien

de pis quant à la fanté du Roi , & cependant
affeûroient d'autres chofes

,
que je ne pouvois

afirmer, aufquelles néanmoins, pour Tempri-
fonnement qu'on difoit avoir été fait des Jé-
fultes, je nevoulois point déroger, n'endifant

moins que les autres : toutefois après y avoir bien

penfé & repenfé , il me fembia
,

qu'il y avoit

quelque bien à en donner avis au Pape de la

part du Roi , & quelque moyen aulTi de ne di-

minuer rien pour cela de ce qui avoit été dit &
écrit par d'autres. Parainfi, après avoir traduit

en italien ledit mémoire, je m'en allai Diman-
che

^ Jean Gueret , fous qui Chaftel avoit fait fon cours de
Philofophie. Ce Tére fut banni du Royaume à perpétuité.
V. la ittre ig,

Q4
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che 22. l'aprés-dînée à Monlîeur le Cardinal

Aldobrandin , auquel je dis que j'avois receû

une letre de vous , écrite incontinant après la

bleiTure du Roi , avec un mémoire
,
quienavoit

à l'heure même été envoyé par tout le Royau-
me

, pour informer chacun de la vérité , & pour-'

voir à ce qu'on ne fût furpris par quelque faux

bruit
-, & qu'il ne s'en enfuivît aucune nouveau-

té : Que vous me commandiez de la part de
S. M. d'en rendre compte au Pape: mais pour
ce que ladite letre & mémoire m'étoient venus
tard, & avoient été écrits avant qu'il y eût rien

de découvert des complices de cet alTaffinat ; &
que S. S. en favoit déjà plus que je ne lui en
pouvois dire; j'avois été en termes de ne venir

pas même vers lui Cardinal , tant s'en faloit que
je voululTe aller au Pape: Que toutefoisjem'é-

tois enfin refolu de venir vers lui, & lui porter

une copie en italien dudit mémoire à ces deux
fins : l'une, à ce que le Pape & lui feûflent,

qu'à l'inftant même
,
que le Roi avoit été pour

être tué , Se envoyoit par tout fon Royaume
pour la confervation de fes villes & iujets en

fon obéïflance, il s'étoit fouvenu de Rome, &
avoit voulu & commandé expreffément

,
qu'il

fût rendu compte à S. S. de cet accident : Queje
ne favois combien cela feroit eftimé d'autres

;

mais quant à moi, je faifoisgrandcasdeceque

le Roi en cete heure-là , & en ce grand tumul-

te , & en cete neceflité & hâte de pourvoir aux

villes , & à tous fes bons fujets , eût eu cete

fouvenancc, & le foin d'ordonner que N. S.P.

en fût averti par même moyen. L'autre fin étoit,

à ce que fi le Pape fur cete ocurrence avoit à

me commander quelque chofe que je peûlfe

écrire par-delà pour la confervation de S. M. S. S.

en
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en euft d'autant plus d'ocafion & de moyen . C'eft

ce que je dis du commencement audit feigneur

Cardinal Aldobrandin: lequel après avoir écou-

té le tout bien attentivement , leût ledit mémoi-
re en italien, & puis me répondit, que j'avois

bien fait d'y être allé ; & qu'il reconnoiifoit,

qu'à la vérité c'étoit chofe de grande coniidé-

ration
,
que le Roi en un tel accident , & en

l'inftant même auquel il taloitpenfer de donner

ordre à tant de chofes, fefûtfouvenuduPape;

& que cela montroit dévotion vers le Saint Siè-

ge. Au demeurant
,
que le fait avoit grande-

ment dépleû à S. S. & à lui qui parloir , & à toute

la Cour, &mêmement, qu'ilfufladvcnaenun

temps , auquel il fe parloit d'envoyer par-deçà

pour l'abfolution. Que de telles entreprifes n'en

pouvoit arriver , lînon que du mal ; mais il fa-

loit que le Roi en tirât ce bien
,
que de recon-

noître la grâce
,
que Dieu lui faifoit de le pré-

ferver ,
pour lui donner temps & moyen de fe

réconcilier avec le Saint Siège, &defauverfon
ame : & que cela lui devoir fervir d'ocaiion &
d'admonition d'envoyer d'autant pluffcofl, (Scde

s'humilier d'autant plus vers le Saint Siège , &
même damant qu'après avoir obtenu l'abfolu-

tion , toutes ces confpirations & attentats cefTe-

roient.

Après que je l'eus très - humblement remer-
cié de fa bonne rèponfe

,
je commençai à lui

répliquer par- là où il avoit achevé , êc lui dis

qu'à la vérité ceux qui étoient les principaux &
premiers auteurs de ces aifaffinats , n'auroient
point après l'abfolution û grande commodité de
corrom.pre des hommes

, pour les rendre mi-
nières & inftrumens de leur méchanceté ; en-
core qu'alors même , ils ne laifferoient de ca-

Q S lom."
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lomnier le Roi , en difaiit que le Pape avoit été

trompé en lui. Mais quant à la volonté de
procurer la mort du Roi , elle leur augmente-
roit après rabfolution , tant s'en faut qu'elle

leur diminuât. Ec tant meilleur catoliuue ilfe-

roit , tant plus ils lui porteroient de haine , &
chercheroient de Tenvoier en l'autre monde :

€omme il fe voyoit qu'à-prefent qu'il eft cato-

lique, ils s'y montrent plus afpres & plus achar-

nez
,

qu'ils ne faifoient avant fa converfion

,

montrant é\ idemment qu'ils ne croyent , ni au
Pape, ni en Jefus-Chrift. Qu'au demeurant,
il m'avoit dit tres-fagement & tres-faintement

,

que de tels atentats , il n'en pouvoit advenir

rien de bon. Car à un Prince converti à la Re-
ligion Catolique, qu'il faloit conforter & édi-

fier en toutes façons , c'étoit lui donner grand
fcandale & dégoût des Catoliques

,
quand ceux

qui fe difoient être le foûtien de la Religion

Catolique , cherchoient ainfi de le faire aiTalîî-

ner: là où s'il y avoit aucun lieu de tels afTaffi-

nats, ce feroit aux Hérétiques à les pourchafTer,

ou exécuter, eux qu'il a quitez & abandonnez,
& qui auroient à fe craindre de lui. Et toute-

fois, ils n'ont rien atenté de tel, ni contre lui,

rû contre aucun de cinq Rois , 3 fes predecef-

fcurs , quelque boucherie que leurs Majeftez,

ayent faite defdits Huguenots. Que fi l'efet que
^

l'on defiroit d'un tel aûaffinat s'en fût enfuivi,

c'eûft encore été pis ; & non feulement le Royau-
me

3 Cinq Rois de France ontperfecutéles Huguenots, Fran-

çois I. Kcnri II. François II. Charles IX. & Henri III. auf-

^uels il faut ajouter maintenant Louis XIV. qui les a entié-

îement ruinez en France , Tans les faire mourir dans les lii-

rlices , comme fefoient François I. 6c Hcnd II, 5c fans kW
faire la guerre . comme Henri III.
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nie en eûfl: été ruiné pour jamais, mais auffi il

en fufl advenu une perte irréparable & ruine à

3a Religion Catolique, & au Saint Siège, tant

au fpirituel qu'au temporel. Ce que je lui fis

toucher au doit
,

par un brief difcours que je

lui fis de la multiplicité des partis, qui eulTent

été en France, & de ce qui s'en fût nécelTaire-

lîient enfuivi. Il me reconnut, que tout ce que
je lui venois de dire étoit vrai. Et puis . pour
ce que le General des Jéfuites avoit eu audien-

ce de lui immédiatement avant moi, il me par-

la des Jéfuites, medifant, que s'il s'en trouvoit

quelqu'un de coupable
,

qu'il feroit raifonable

de le punir ; mais de fe prendre à tout l'Ordre

pour la faute d'un , ou de deux , il n'y avoit

point de raifon. Je lui dis
,
que le mémoire

que je lui avois donné, & qu'il avoit leû, avoit

été fait incontinent après la blefTure du Roi, &
qu'on ne favoit encore rien des complices de

cet afîàffinat ; & partant je ne lui en pouvois

rien dire , & ne voulois aufli parler de ce que
je ne favois point. Auffi m'en teûs-je de pro-

pos délibéré
,
pour ne confumer point ce qui

fera mieux dit & mieux pris, quand S. M. com-
mandera d'en parler fur ce qui aura été trouvé

et jugé defdits complices.

Sur la fin, en prenant congé de lui, je lui dis,

que je retournerois pour favoir , s'il me voudroit

commander quelque chofe , après qu'il nuroit

parlé au Pape; & il me dît, que s'il avoit quel-

que chofe à me dire , il me le feroit favoir : & de-

puis je n'en ai point oui parler. A tant, Mon-
feigneur , &c. De Rome , ce 25-. Janvier 1 5-95'.

j
A4 ON SEIGNEUR, Cetc letrc m'ed demcu-

j
rée en main avec une autre

,
que je vous écri-

Q ^ vis
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vis le lendemain , jufques à ce jourdui 18. du
même mois au foir , fur lequel Monfieur le

Cardinal x\ldobrandin m'a envoyé quérir , &
dît, qu'il avoit référé au Pape ce que jeluiavois

dit fur le fujet ci-dellus , & ce qu'il m'y avoit

répondu ; & que S. S. lui avoit dit , que li je

voulois parler à elle, j'y pourrois aller, & en-

tendrois plus amplement fon intention d'elle-

même. Je ne faudrai donc d'y aller demain

,

ou après demain , & puis de vous donner avis

de tout ce qui s'y fera paiTé. Cependant
,

j'u-

ferai de la commodité de ce courrier , & enver-^

rai la prefente avec l'autre au lieur Jérôme Gon-
di, pour vous les faire tenir à la première com-
modité. Ce 28. Janvier iS9S'

L E T R E XVI.

A MONSIEUR DE VILLEROY,

MONSEIGNEUR , Par un poftcrit du 2S.

de ce mois, que j'ajoutai à la ktre, que je

vous avois écrite le 25-. vous aurez veû comme
ledit jour 28. Monfieur le Cardinal Aldobran-

din m'avoit comme invité d'aller parler au Pape.

J'y alfaî donc dés le lendemain 29. & n'ayant

peu avoir audience
,

j'y retournai hier 30. Et
dîs à S. S. que ces j ours paÛez ayant receûletres

de vous touchant l'accident furvenu au Roi à

Paris le 27. Décembre, & commandement d'en

rendre compte à S- S. je m'étois néanmoins con-

tenté de le dire à Monfieur le Cardinal Aldo-

brandin
,
pour ce que ledit avis m'étoit venu

tard, en temps que S. S. le favoit déjà: &pour
ce aulTi que ledit avis ayant été écrit incontinant

après
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après la blefTure du Roi , il contenoit encore

moins que d'autres avis, qui avoient été man-
dez depuis: Que mondit feigneur le Cardinal,

fon neveu , m'y avoit repondu de façon
,
que

j'en étois demeuré grandement édifié , & efpe-

rois
,
que par-delà on en feroit encore confolé

& content Ce nonobllant j'avois penfé pour
plus grande fatisfadion du Roi , & de vous tous

,

de venir encore aux pieds de S. S. non pour lui

dire le fait, qu'il favoit déjà; mais pourvoir lî

comme le Roi en la même heure
,
qu'il avoit

été blefle , & qu'il envoyoit par tout fon Royau-
me , s'étoit fouvenu de Rome , & avoit exprefle-

ment commandé d'en rendre compte à S. S. il

plairoitauffi à S. S. correfpondant à la dévotion

du Roi , me commander de fa propre bouche
quelque chofe

,
que je peûlfe écrire par-delà,

pour la confolation de S. M.
N.S.P. tout auffi-tôt que je commençai à lui

parler, jeta un grand foûpir du profond de fon
cœur, & fe mit à pleurer : & après que j'eus

achevé ce peu de mots, médît quafi les mêmes
chofes

,
que m'avoit dites Moniîeur le Cardinal

Aldobrandin : & mêmement qu'il avoit été tres-

marri de ce qui étoit advenu; & que s'il pou-
voit remédier a tels defordres avec fon propre

fang , il ne Tépargneroit. Que le Roi devoit

remercier Dieu , & le loiier de ce qu'il l'avoit

prefervé ,- & prendre de là ocafîon de le fervir

d'autant mieux , & de faire auffi mieux en tour-

tes chofes à l'avenir. Après cela , il me dît,

qu'il étoit auffi tres-marri d'un Arreft, qu'avoit

donné la Cour de Parlement , par lequel il fe

' voyoit
,
que le malfaiteur n'avoit rien dit

,
qui

^5t chargé les Jéfuites du cas particulier ; &
néanmoins ladite Cour chaflbit ces Pérès de tout

Q7 le
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le Royaume , & défendoit même , fous peine

de crime de Leze-Majefté , à tous François^

d'aller oiiir leurs leçons hors le Royaume. Et
de plus ladite Cour avoit déclaré hérétique cete

propofition
,
Que ce Prince ne devoït être receâ

t^ reconnu , /'// n^avoit Vabfoluùon du Saint Siè-

ge. Foyez
, ( dit - il , en me nommant par mon

nom) fi c^eji le moyen d^acommoder les chofes

^

comme nous defirons ^ ^ comme elles éto'ient tres-

bien acheminées. Et puis tourna à foûpirer, &
à me dire , qu'il en étoit marri infiniment , fans

au refte laifTer fortir de fa bouche aucune parole

plus aigre que cela. Je ne penfai point devoir

entrer en défenfe de la Cour , ni en acufation

des Jéfuitcs, tant pour ce que je ne favois que
c'étoit dudit Arr-fl:

,
que pour ce auflî qu'en ces

commencemens
,
que les douleurs font encore

criies & fanglantes , on ne prend pas fi facile-

ment la raifon en payement , comme après que
ces premières impetuofitez font ralenties. Et lui

dis feulement, que je ne favois rien de cet Ar-
reft, ni combien il faloit croire à l'avis, qu'on
en avoit donné à S. S. Il me dît

,
que l'avis

étoit vrai , & que ledit Arreft avoit été donné
le 29. Décembre ; & que le Cardinal Aldobran-
din en avoit une copie , & me la montreroit.

Je lui dis, que la Cour de Parlement ne fouloit

en ce temps-là entrer qu'après les Rois. Il me
répondit très-bien

,
qu'en un cas fi extraordinai-

re que cetui-ci , elle feroit entrée.

Alors je lui reconnus, que je ne faifofs plus

de dificulté quant au temps; mais je le priai de'
ne croire pas tout ce qu'on lui pouvoit avoir

dit; & atendre qu'il en fût venu avis de lap^rt

du Roi, comme je tenois fans doute, qu'il en

viendroit: & s'il y avoit eu quelque arreft , S. S.

trou-



ANNE'E M. D. XCV. 37^

trouveroit enfin, qu'une Compagnie fi grande,

fignaniment fi honorable & fi catolique , com-
me étoit la Cour de Parlement , n'auroit fait

rien d'injufte , ni mal à propos; & moins au-

roit ordonné chofe, qui fût contre l'autorité du
Saint Siège, & de S. S. Et en tout événement,

quand elle aurcit excédé en quelque chofe ,

comme il étoit mal aifé de n'excéder contre un
cas fi horrible, &de tel danger à tout le Royau-
me, & à toute la Chrétienté; ce ne feroit point

la faute du Roi, qui ne laififcroitaufil pour cela

d'envoier fes Ambaifadcurs , & faire envers S. S.

toute autre chofe qui feroit de fon devoir. A
quoi S. S. ne répliqua finon que ces deux mots.
Dieu le veuille. De là je m'en allai à l'aparte-

ment- de Monfieur le Cardinal Aldobrandin,

que je ne trouvai point chez lui ; & y étant retour-

né ce jourdui, & lui aiant dit ce peu qui s'étoit

pafifé en l'audience
,
que j'avois eiie du Pape,

il ne m'a rien parlé touchant ladite claufe de

l'arrefi: , que le Pape m'avoit dit avoir été dé-

clarée hérétique par la Cour de Parlement.

Mais il m'a parlé feulement des Jéfuites , me
difant , que de chafTer ainfi tout un Ordre hors

duRoïaume, feroit un trc^p grand fcandale, &
en France , & aux nations étrangères ; & mê-
mement en un temps que l'on parloit de fe ré-

concilier avec le Saint Siège , & d'obtenir ab-

folution du palIé : Que ces Pérès avoient fervi

beaucoup à la confervation de la Religion Ca-
tolique , & par tout où ils avoient été , le fer-

vice divin y avoit été maintenu & confervé :

Que tels Ordres étant des foûtiens de la Reli-

gion , le Saint Siège feroit contraint de
prendre la prote6i:ion & défenfe de fes mem-
bres: Que fi quelqu'un defdits Pérès avoit failli,

il
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il ^toit raifonable qu'il fût puni : mais de chaf^

fer toute une Religion pour le péché d'un , ou
de peu , il ne feroit trouvé bon de perfonne :

Que toutefois il reconnoiflbit
,
qu'on ne pou-

voit point encore aiTeûrer bien la vérité des cho-

fes , encore que lesavisy étoient ; & qu'il avoit

une copie de l'Arreft , qu'on difoit avoir été

donné ; mais qu'il l'avoit prêtée : Qu'il faloit

atendre ce qui feroit écrit de delà , & s'émer-

veilloit mtme de ce que Monlieur le Cardinal

de Gondi n'en avoit rien mandé. C'cfl tout ce

que ledit fieur Cardinal Aldobrandin m'a dit.

Et j'ai toujours demeuré ferme à ne vouloir en*

trer en conteftation
,
jufquesàcequej'eûfTeveû

la copie de l'arreft , & qu'il fût venu quelque
avis de vôtre part : & lui ai répliqué feulement en
termes généraux , conformément à ce quej'avois

dit au Pape ; & l'ai loiié defon équité & modéra-
tion, en ce qu'il trouvoit raifonable, avant que
juger de ces choies, d'atendre ce qu'on écriroit de
delà, & comment tout y feroit paiTé à la vérité.

En fortant du Palais, j'ai trouvé l'Auditeur

d'un Cardinal
,
qui avoit la copie dudit arreft

en françois, & cherchoit quelqu'un, qui le lui

expliquât en italien, pour le traduire à fon Maî-
tre , à qui Monfieur le Cardinal Aldobrandin

Tavoit prêté. Je lui ai fait ce plaifir, & l'ai re^

ceû moi - même ; & ai , cependant , remarqué

la claufe, dont le Pape m'avoit parlé; laquelle

efl conceûe un peu autrement en ces termes :

Que le Roi Henri IV. à-prefent régnant., ri'efi

«n l'EgUfe jufques à ce qu'il ait l'approbation du

pape I. Sur quoi me font venues ces confidé-

ra-
» Extrait de P^rrejl.

Et par faufi'es & damnables inftruftions il a dit être p«-
gris de t«çï les Roisj ô; que le Roi Henii IV. à prefent

legcwti
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:Ons, que je dirai aux plus dociles, pour les

recourir, a. Qu'on ne peut s'affeûrer, que
> copies

,
qu'on montre , répondent en tout

,

par tout , au vrai original de l'arrcft , elles

it été produites par perfonnes intereffees,

données, & ennemies, b. Quand ladite pro-

\ - iition feroit conçiio aufdits termes , on pou-
roit encore dire, que ces mots de l'arrefi:, qui

font plus bas , ^ condamnez comme hérétiques

far les Saints Décrets ^ ne fe réfèrent point à la-

dite propofition, ains à laprécédente, Qtt'ilefl

permis de tuer les Rois. c. Quand ils s'y réte-

reroient encore, que la condamnation
,
que la

Cour en fait , fe pouroit foûtenir
,
parce qu'il

fe peut bien faire en quelque façon
,
qu'un hom-

me, qui aura été excommunié pour un cas re-

fervé au Saint Siège , foit en l'Eglife , fans avoir

l'aprobation du Pape ; & au contraire
,
qu'un
hom-

régnant, n'eft en l'Eglife, iufques à ce qu'il ait l'approba-

tion du Pape . . . Fait inhibition 8c défcnfes à tou>es per-

Ibnnes de quelque qiialitë ôc condition qu'elles foicnt, fur

peine de crime de leze Majefté , de dire ni proférer en au-
cun lieu public , ni autres , lefdits propos, lefquels ladite

Cour a déclare & déclare fcândaleux, fcditieux, contraires

à la parole de Dieu, 5c condannez comme hérétiques » p r

les Saints Décrets. Don Carlos Coloma parlant de la mort
d'Henri III, qui fut tue par un Jacobin, répond très folidc-

ment à ceux qui difent qu'il eft permis de tuer les Princes.

Lkno diz^n algunti que es matar al tirano : peUgrofa doUrina

par lo ments por el motivo que puede dar à (emejantes mates .•

porqus quien fahra que es tirano el que mata ? quien haz.e tau

fabio a un hambre filo , que fn conodmiento de catifa
, Jîn admitir

defenfa , haga el cargo, juz,gue
, y exécute, efpeâalmente en la

perfona real
, y a un mifmo îiempo firva de Fifcal , Relator , Juex.,

y Verdugo de qttien nacto para duenno , y Cabefa de la Ji^fticia,

pn fubmijion k otre Juez. que à Dios ; dexando el perjudiciat

exemple, que en el mifme reynn tomo adelante Franajca Ravallac,

monflru» del ftglo prefmts. Livie 1. de fon Hiftoire des guei-
ccs de Flandre. >
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homme ait TaprobationduPape, &néamTioins
qu'il demeure excommunié envers Dieu. Au-
quel propos je viens tout maintenant de me ra-

fraîchir la mémoire d'une Decretale du Pape
Innocent III. en laquelle il dit ,

que le Juge-
ment de Dieu eft toujours fondé fur la vérité,

laquelle ne trompe, ni n'eft trompée; mais le

Jugement de l'Eglife fuit quelquefois l'opinion

,

laquelle trompe fouvent , & eft trompée. Ce
qui fe doit entendre des faits & jugemens par-

ticuliers des hommes en particulier: caréscho-
fes générales, qui apartiennent à la Foi, &aux
mœurs , l'Eglife n'erre point. Et pour ce , dit

le même Pape audit lieu , il advient quelque-

fois, que celui
,
qui eft libre envers Dieu, eft

lié par fentence de l'Eglife. AulTi viens -je de

lire un Canon, pris de S. Jérôme, qui dit, que
quelquefois celui

,
qui eft envoie dehors par

ceux qui commandent en l'Eglife , eft dedans ;

& celui eft dehors
,
qui femble être retenu dedans.

Lefquels pafïàges , fans pour cete heure nous ai-

der de l'abfolution donnée à Saint- Denis , fe

peuvent apliquer très -bien au fait d'un Prince

converti, qui, par l'efpace de quatre ans, a en
vain recherché le Pape de lui vouloir enfeigner

& ordonner les moyens
,

qu'il devoit tenir en

fa converfion , à laquelle il étoit refolu ; & le

Pape n'en aiant tenu compte, & lui ne voulant

& ne devant plus long -temps demeurer en er-

reur
, y a renoncé publiquement , & fait pro-

fefîion de la Religion Catoiique , en la façon

que lui ont enfeigné les Prélats de France , au

refus du Pape; & encore depuis a toujours re-

cherché , <Sc recherche encore à-prefent l'apro-

bation & abfolution de S. S. Et s'y peuvent lef

dits paiïàges apliquer d'autant plus
,
que ladite

De-

I
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Decretale paflant outre dit
,
que celui qui s'eft

humilié
,
jurant d'obéir au mandement del'E-

glile, & en qui ont précédé fignes de péniten-

ce , doit être eliimé ablous envers Dieu , enco-

re qu'il ne le foit point envers TEglife; laquelle

en tel cas le doit abfoudre même après fa mort,
fi elle ne l'abfout en fa vie. d. Quand la Cour
auroit voulu dire ce que les Efpagnols crient,

ce n'efl: point chofe de quoi il taille aujourdui

tant s'émerveiller & crier
,
puifque ladite Cour

,

-& la Sorbonne, & quali tout le Clergé &No-
blefle & villes de France font profeffion d'obéir

au Roi , & de le tenir pour catolique , encore
que le Pape aitrefufé de l'accepter ^ Que s'il y
avoit du mal, il feroit en ladite profeffion, dont
Cete condamnation n'eft qu'une confequence.

Et la Cour faifant ce qu'elle & le refte de la

Fran-

» M. le Préfident de Bellievre, (celui qui fut fait Chan-
celier en 1599.) fit paroître en ce tems-là un Mémoire e'crit

en Latin , par lequel il prouvoit que les Evêques de France
avoient le pouvoir d'abfoudre le Roi , quand même il au-

roit été excommunié pour un cas réfervé au Saint Siège. N^-
gari non potejl , excommunicationetn propter hisrejtm ejfe jurifdk"

tionis ordinarta Epifcopomm. Concil. Lateran. S. admoneantur.

Et quamvis fummus Pontifex abfolutionem fibi fpecialiter refer-

vajjet , ( quod negatur ) td tamen tmpedimento effi ntn pote/i ,

^Hominus abfolutio ab Ordinarits fini pojjit , ut deciditur Conc,
Trident. SefT 24. c. 6, Pr&terta certum *Ji Jure communi , tx~

commttnicatum ob quamcuncjue caufam , ettam cfijus abfolutio tfi

refervata fpecialiter fedi ^poji. pojfe abfolvi ab Epifcopo , fi eb

jnflum ali(jKod impedimentum , vel légitimas excufationes , ne-

queat ad fedem ^pofi. adiré ^ dum faitem promittat fe cejfanteintm

pedimento Jatisfaciurum i prout Juptia fuadebit. C. eos defent.

excom. in 6. Supradiélartim exceptionum fationeyn in Henrice

I V. locum habere debere , tam verum efi ,
^uam <juad veriffimum,

Luce enim clarius efi, non poJfe potentijf. Regem diutiiis à. cufiodia

tanti & tôt procellii agitati regni abefje. ^ibus autem & quo'
rum hefiiam prtmatur odia ir intmiiitiis fummus Penti/ex m»
t^nerat.



38o LETRES DU GARD. D'OSSAT,
France fait , ne pouvoit juger ni dire autrement.
r. S'étant trouvé un malheureux, quiabienofé
atenter de tuer le Roi , & de foûtenir encore
fon exécrable atentat, fous le prétexte d'une tel-

le proposition, la Cour, pour obvier à tels in-

conveniens & ruines
,

qui pourroient arriver

tous les jours, par le moyen d'autres de même
forge , a été en neceffité de condamner ladite

propoiîtion , & même d'excéder , en un péril fi

éminent de la ruine de l'Etat, & de la Religion,

& de la Juftice , ordre & police , & de toutes bon-
nes chofes enicelui. Je pourrois encore alléguer

d'autres raifons
,
qui feroient trouvées bonnes

par-delà; mais je ne me veuxfervirici, que de
celles qui y font de mife.

Les Efpagnols, & leurs adherans, ont fait &
font un grand vacarme de cet Arrefl : les au-

tres en parlent diverfement, félon la variété de
leurs difpofitions , humeurs , opinions & afec-

tions. Quant au Pape , il n'en pouvoit parler

plus modérément qu'il a fait à moi. Et à mon
avis, on fera plus fagement & utilement ici

,

d'interpréter ainfi bénignement , & prendre en
bonne part le dire de la Cour

;
que non pas fc

fantafier eux-mêmes une injure faite par ladite

Cour au Saint Siège , & fe mètre en néceflîté

d'en demander réparation , & en danger plus que
certain de ne l'avoir jamais , & de mètre leur

autorité en difpute & en compromis , d'y laifTer

de leur réputation 5 , & acroître& corroborer de

plus

' Les Princes habiles ont coutume de faire de néceflîté

vertu , en diflîmulant beaucoup de chofes auxquelles il eft

dangereux de vouloir s'oppofer. Galbam^ dit Tacite, quoqtto

modo aHa, quia mu:art non ptterant , comprobajfe. Un Princc

ne conferve pas moins fon autorité, en s'abftenant de com-
mander une chofe à quoi il prévoit que l'on n'obe'ira point,

qu'en
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plus en plus le fchifme, qui n'eft déjà que trop

avancé. Atantj'atendrai ce qu'il vous plairame
commander là-deffus , & prierai Dieu

,
qu'il vous

don-

«ya'ea fc faifant obéir dans celles qu'il commande à propos.

Un des plus beaux fecrets de l'Art de régner , c'eft de favoir

cacher Ton irapuifïànce. Après que la Grand' Senéchale de
Normandie eue mis le Duc Jean de Bourbon dans la ville

de Roiien , Se que les habitans eurent prête le ferment à ce
Duc pour le Duc de Berry , frère unique de Louis Onze

,

que les Normans Vouloient avoir pour leur Duc, un Duché
comme le leur méritant bien d'avoir un Prince qui demeu-
rât au païsi [le Roi, dit Ctmmes , délibéra d'avoir paix,

voyant ne pouvoir donner remède à ce qui déjà , ètoit adve-

nu- Il conte ce cas au Comte de Charoîois , qui n'en fà-

voit encore rien, difant, que n'eut jamais baillé tel partage

àfonfrère, mais puifque d'eux mê;iies les Normans avoicnt

fait cete nouveauté, il en ètoit content, & pafleroit le trai-

té en toutes telles formes , comme ii avoit été avifè. ] Cete
profonde diflîmulation du Roi à paflèr un traité qui luiétoit

fi dèfavantageux , lui fervit depuis à mettre la divifion entre

le nouveau Duc de Normandie , fon fié. e , & le Duc de
Bretagne , puis à les tromper tous deux. Incontinant qu'ils

eurent fait leur entrée à Rouen , dit encore Comités, ils

commencèrent à avoir divifion enfemble , quand ce fut à

départir le butin. Car etoient avec eux plufieurs Chevaliers,

lelquels avoient accutumé d'avoir de grands états du Roi
Charles (VII.) & vouloir chacun en avoir du meilleur en-

droit. D'autre part, le Duc de Bretagne en vouloir dilpo-

fèr en partie car c'étoit lui qui avoit porté la plus grand-

mife Se les plus grands frais en toutes chofes. Etleurdifcori

alla fi loin , que le Duc de Bretagne ,
pour crainte de fa

perfonne, fe retira au mont S. Caterine, où les gens du
Duc de Normandie furent prefls à l'aller aflàillir, de forte

qu'il fut obligé de s'en retourner en Bretagne. Et fur cctc

divifion , le Roi marcha prés du pays , où ceux qui tenoient

les bonnes places commencèrent à en faire leur apointe-

mcnt avec lui ... . Voyant ledit Duc de Normandie qu'il

ne pouvoir rèfifter, & que le Roi avoit pris le Pont de l'Ar-

che & autres places fur lui , fe délibéra de prendre la fiiite

,

& de tirer eiî Flandre. Mais s'étant réconcilié fur l'heure

avec le Breton , il s'enfuit en Bretagne , abandonné de tous
les fufdits Chevaliers, qui avoient fait leur apointement avec

le Roi, Ainû retourna' au Roi la Dachc de Normandie.
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donne, Monfeigneur, <Scc. De Rome, ce 31;;

Janvier iS9S'

S

L E T R E XVII.

AU ROY.
IRE,
Par trois letres

,
que j'ai écrites à Monfîeur

de Villeroy des 25-. 16. & 31. de Janvier, & en-

voyées à N.* pour les lui faire tenir, fur le mé-
moire

,
qu'il m'avoit envoyé le 27. Décem-

bre
,

je lui ai rendu compte de ce que j'avois

négocié & eftimé devoir faire fur le contenu
dudit. mémoire , dont je ne ferai point ici de
redite.

Le S' ^e ce mois , à une heure de nuit, je

receûs deux duplicata de la dépêche
,

qu'il plût

à V. M. me faire le 9. Janvier , avec une letre

de Monfîeur de Villeroy du 14. Et m'ayant

femblé, après avoir bien confideré ladite dépê-

che
,
qu'elie ne contenoit rien qui peut juge-

ment ofenfer le Pape , ains que le tout y étoit

fi bien, que je n'endevois point perdre unfeul

mot en parlant à lui
; je réfolus en moi-même,

que lorfque j'aurois audience
, je le fuplierois

de la vouloir oùir lire. Et encore que ce ne
foît chofe acoûtumée , ni qui fe doive faire aifé-

ment, ' & laquelle je voudrois faire moins que
tout

* C'étoit probablement au fîeur Geronimo Gondi.

* Quand un Ambafladeur eft bien affeuré , qu'il n'a qu'à

montrer la letre de fon Maître , pour convaincre le Prin-

ce, avec qui il trait', de la finccritë de fa négociation, &
pour obtenir ce qu'il demande , il peut hardiment montrée

fa dépêche. Mais il faut que cela vienne de lui feul , & de

Ton bon gréj c'eft-à dire, fans que le Prince, qui lui don-

ne audience * l'ait exigé. Autrement; ce feioit une trahi-
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tout autre , fi-eft-ce que pour cete fois , & fans

tirer à confequence ,
j'ertimai le devoir faire

ainfî,

Ton , qu'il feroit à fon Maître, en violant la liberté' & l'in-

dépendance de fon caradérc. Le Duc de Feriay Ambafli-
deur d'Efpagne eu France, ayant déclaré aux Etats, aflem-

blez à Paris en 1593. que le Roi, fon Maître, accepteroit

volontiers le jeune Duc de Guife pour être Roi de France,

& Ton gendre , le Duc de Mayenne répondit , qu'il ne
croioit point* que le Roi Catolique voulût jamais nsariei

fa tille hors d'Efpagne , & préférer la Maifon de Lorraine à
celle d'Autriche. A quoi FtnV» répliquant , que fi le Duc de
Mayenne , ôc les autres Princes & Seigneurs de la Ligue
lui prometoient d'élire Roi le Duc de Guife , il leur feroit

yoir , que telle étoit la volonté du Roi , fon Maître ; ôc
Maynne difaut toujours , qu'il n'en croioit rien j FeTi4

tira de fa poche fon Inftruftion, fignée de la propre maiu
de Filippe II. & fcellée de fon feau, & la mit entre les

miins du Légat, pour en lire à rAflémblée l'article quire-
gatdoit le Duc de Guife, avec les raifons, que Filippe ale-

guoit pour autorifer le choix , qu'il fefoit de la perfonne
de ce Duc, pour époufer fa fille, ôc pour régner conjoin-

tement avec ellfc Ce qui fit tant d'imprelfion fur les elprits,

que le Duc fut fur le point d'être élu Roi, ôc l'eût été en
cfet, fi le Duc de Mayenne, fon oncle, qui vouloir fai-

re élire fon fils-aîné, eût fécondé le Roi d'Efpagne. HifloU
re d'^ntenio de Herrera chap. p, du livre 9. de la 3. Partie,

Quoi qu'il en foit , il eft certain , que cet événement fit

connoître à Henri IV. le daoger, qu'il couroit de perdre U
Couronne , ôc le befoin qu'il avoit de retourner au giron
de l'Eglife Romaine, pour empêcher une éleftion de Roi,
qui auroit fait naître une guerre , dont il n'auroit peut-être

jsmais veû la fin. Le Préfident de Bellievre reprefentoit très-

bien au Pape les fuites funeftes qu'auroit eiies cete .éleftion.

Vtdeat^ dit- il à la fin du Mémoire cité dans la féconde note
de la 16. letre, pro Cu* prudentia fummus Pontifex , qukm fu-
nefty.m fiituram Jit Francis alterius Régis creandi conjîtittm. Ne-
que enim , fi

(qued Deus avertat) td acctderit , Htnricut 1 V,

rei mUitaris pcrittjfimus , animo inii^iJJîmHs , cenpl'to promtus»
manu Jîrenuus , laiorum patientijjlmut , regno itiglorius profugiet,

Neque
fi

quis ei fufficiatur , is Je maxime regnt parti imperatu-
rum fperare potefi. TurbuUntis ifits confiliis Regnum Frunci* in

fatraptas déviderémut
'y
magnam partent temeù à fede xy4pofiolica

ahAlienaremui 5 non Regem , fed regti nominis ludibrium creoT.Cm

fr.iis. lia ne Itidibrio habtri Francici nominis dignitatem?

t
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ainlî , non feulement pour n'oublier rien d'une
dépêche fi importante , fi juftifiée , & fi bien faite

;

mais auffi pour être mieux creû du Pape, quand
îlvcrroit de quoi, & pour lui ôter tout foupçon,
que j'y ajoûtaife rien du mien , & que je tulîè

poulfé de quelque mauvaife afedion
,
que je por-

tafTe aux J^fuites : & aufi] donner moins de prife

à ceux, qui ayant l'audace de faire affafllnerles

Rois, fous prétexte de pieté * , & de vouloir enco-

re faire palier en doébine & iede telles énormî-
tez

,
pourroient aufli-bien par même zèle fe pren-

dre à perfécuter ici vos bons & fidèles fujets&

ferviteurs ,
quand ce ne feroit que pour nous

ôter le moyen de rendre à V. M. &tres-humble

& très - fidèle fervice
,
que nous vous devons.

Et dautant que le jour fuivant étoit le lundi-

gras, je penfai qu'il ne feroit fi aifé d'avoirau-

dience du Pape : & voulant néanmoins
,
que

S. S. fût au pluftoft avertie du oDmpte
,
que

V.M. lui avoit voulu rendre, je m'en allai le-

dit jour de lundi 6. de ce mois vers Monfieur

le Cardinal Aldobrandin , en délibération de lui

lire à lui aufil ladite dépêche, pour les mêmes
confidérations : & lui dis

,
que fuivant ce que

j'avois prédit au Pape, & à lui , V.M. avoit

écrit , & me commandoit de rendre compte à

S. S. & à lui 5 de ce qui s'étoit pafiTé fur l'acci-

dent advenu à V.M. le 27. Décembre, & tou-

chant l'arreft de la Cour de Parlement
,
qui s'en

étoit enfuivi. Que d'aller au Pape en ces jours-

là, j'avois penfé ne le devoir point faire, ains

venir vers lui pour cete heure-là , & puis aller

à S. S. en autre temps plus oportun, fi lui Car-

dinal en étoit d'avis. Mais dautant qu'on s'é-

toit

^ V. la note 6. de cete letrov
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toit eforcé de rendre ici cete chofe fortodieufe

pour un regard , & qu'en France elle étoit en-

core plus odieule pour un autre; ôcquejevou-
lois éviter, qu'on ne peut dire en France

,
que

j'eûfTe omis de remontrer rien de tout ce qu'on
vouloit être remontré , ni ici me calomnier,

que j'y eûfle rien ajouté du mien; jelefupliois

de vouloir oiiir lire la dépêche de V.M. lime
répondit , qu'il l'oùiroit bien volontiers. Et
après que je lui eus montré la date, & le OHng
de V.M. & le contrefeing de Moniteur de Vil-

leroy ,
je lui leûs toute ladite dépêche de mot

à mot fur le François original âvecun ton, qui

n'ôtoit rien de la vigueur de la letre. Il l'écouta

fort atentivement fans mot dire , finon que fur

la fin de la féconde page , là où V. M. dit,

qu'elle ne doute point, que fes ennemis ne s'é-

forcent de faire trouver mauvais de ce que l'on

s'eft pris à tout l'Ordre enfemble , fans s'arrêter

à punir les particuliers
,
qui ont été trouvez cou-

pables; où ledit feigneur Cardinal dît, que c'é-

toit cela voirement qu'on trouvoit mauvais : &
je lui dis

,
qu'il oùiroit la réponfe incontinant

après : laquelle oliie , & toute la letre achevée

de lire , il demeura ébahi fans pouvoir rien di-

re , finon qu'il confefîà ingénument , qu'il ne
pouvoir répondre fur le champ à une letre fî

grave , & de telle importance, & qu'il y faloit

penfer. Bien loiioit-il le refpeéî: de V. M. vers

le Saint Siège , & le foin de tenir S. S. avertie

& informée de telles chofes: & puis me deman-
da, (î je luivoudrois bailler un extrait de ladite

letre
,
pour le foulagement de fa mémoire. Je

n'en fis point de dificulté pour cete fois , & fans

aulTi tirer à confequence en autres chofes ; &
lui répondis, que s'il lui plaifoit

,
je lui tradui-

'Tome L R r&is
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rois tout ce qui parloit du fait principal , & lui

enbaillerois la tradudion entière. 11 dit, qu'un
extrait Ibmmaire fufiroit, lequel je lui fis pour
le mardi au matin, tel que je n'y oubliai rien

de ce qui apartenoit à la juftification de ce qui
avoitcté fait, ni à l'apréhenlion

,
que jevoulois

que le Pape eût de la conféquence , & des maux,
qui étoient pour enfuivre , fi S. S. n'y apliquoit

bien-tôt le remède nécefTaire , comme V.M. le

met fur la fin de ce propos. Depuis je lailTai

pafïcr ledit jour de mardi-gras , &c le mecredi
des Cendres-, auquel le Pape va à Sainte Sabi-

ne ; & le jeudi, qui étoit la fête de la Corona-
tion de S. S. & avant que vouloir aller au Pape,
je retournai le vendredi lo. vers ledit fieur Car-
dinal, pour favoir s'il lui plaifoit me comman-
der quelque chofe fur la letre, que je lui avois

leûe dernièrement , & fur l'extrait
,
que je lui en

avois donné. 11 me dît, qu'il n'avoit rien à me
dire pour encore ; & ce d'autant plus, que j6

lui avois dit , -que je voulois parler au Pape. Je

lui répliquai
,
que je n'afeétois nullement de

parler au Pape,& mêmement puifque S. S. avoit

été par lui informée de vive voix & par écrit :

outre que tout ce que je lui difois à lui
,

je le

tenois comme dit au Pape, & néanmoins s'il

lui fembîoit
,
j'irois vers S. S. 11 me dît

,
que

je ferois bien d'y aller ; & qu'après cela on ver-

roit de faire la réponfe ; & que je laiflàlTe pafl^èr

le lendemain famedi, qui étoit jour fort ocupé"

d'audiences , & y allaffe le dimanche ou lundi.

J'y allai dés le dimanche , & y retournai le

lundi : mais je ne pus avoir audience jufques

au mardi. Et pour ce que j'y allois plus pour

oùirce qu'il mevoudroit dire, que pour parler

moi-même ;
je ne lui dis du commencement

autre
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autre chofe , fînon que j'avois dernièrement leû

à Monlîeur le Cardinal Aldobrandin la letre,

que j'avois eue de V. M. fur Taccident advenu
.à vôtre pcrfonne le 27. Décembre , & fur l'ar-

•reft de la Cour de Parlement du 29. & ledit

ièigneur Cardinal m'en ayant demandé un ex-

trait, je le lui avois donné: Que je ne penfois

point être befoin & décent de donner à S. S. la

peine d'oiiir de nouveau les mêmes chofes

,

-combien que j'avois porté avec moi la letre, fi

S. S. la vouloit oiiir lire; mais que j'étoisvenu

feulement pour favoir ce qu'il lui plairoit me
répondre & commander là-defTus. Il me dît,

qu'il en avoit oiii le raport, que lui en avoit fait

le Cardinal, & veû l'extrait
,
que je lui en avois

donné : Que cet accident lui avoit dépleû infi-

niment , & qu'il en avoit fenti une extrême dou«
leur en fon cœur , non feulement pour le fait

en foi ; mais aulTi pour la perfonne , vers laquel-

le il n'avoit eu jamais aucune mauvaife afeélion :

qu'il avoit bien hai l'erreur, mais la perfonne

non ; ains avoit prié & prioit Dieu
,

qu'il lui

linfpirât la vérité, & tous bons confeils, & tou-

tes bonnes adions : Qu'il lui avoit encore dé-

plu
,

parce qu'incontinant qu'il entendit
, que

cetui-là avoit été écolier des Jefuites , il penfà

bien qu'on pourroit faire quelque refïentiment

contre eux, atendu l'animofité, que quelques-

uns avoient ja montrée en leur endroit ; mais
qu'il n'eût jamais penfé

,
qu'on fût venu à une

telle exorbitance, quedechalTer tout l'Ordre du
Royaume : Que de fe prendre aux coupables

,

bien ; & fi outre les coupables on en eût eu en-

core quelques-uns de fufpecls , on le lui devoît

écrire , & il les eût fait vuider ceux-là : Que
l'on avoit efperé

,
que V. M. modéreroit la ri-

R 2 gueur
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gueur de la Cour, & feroit fiirfeoir rexecution

4c rarreii: Qu'outre les mérites de cet Ordre,
quant au général de TEglife, il étoit lui-même
témoin des bons ofices, qu'ils avoient faits en
l'araire particulier de vôtre réconciliation avec

le Saint Sicge, & entre-autres le PéreCommo-
let ^

,
qui étoit ici ; & que c'étoit une eCpécQ

d'ingratitude dechafïcrainfi inditëremment tous

ceux de cet Ordre : Qu'il fe diibit encore
,
qu'on

vouloit chaffer les Capucins tout de même:
Qu'il n'eût point aulîi jamais penfé, qu'on eût

condamné pour hérétique cete propofition ,
^//'/7

ne faloit vous obéir jufques a ce que vous eâjfiez

raprobation du Saint Siège. Et dautant qu'il fît

ici une pofe
,
j'eus ocafion de parler : maib pour-

ce que je m'étois propofé de n'entrer en contefta-

tion avec S. S. & qu'elle m'avoît dit les fufdites

chofes fans montrer aucune colère ni aigreur , &
suffi amiablement que la matière le pouvoit com-
porter

;
je lui dis feulement, que j'avois ja dit

à Monfieur le Cardinal Aldobrandin
,

qu'au

fait des Jéfiiites ,
je n'y voulois rien mètre du

mien ;

» Il fc trouvera peu de gens difpofez à croire , que le Pé-

fÇ Commolet ait jamais fait aucun bon ofice auprès du Pape

Clément V

1

1 1. pour la réconciliation du Roi Henri I V.

avec le Saint-Siège. Car tous nos Hiftoriens ôc nos Mé-
moires de la Ligue parlent de cet homme comme d'ua

boutefeu, & d'un Anti-Bourbon, Le Préfident de Thou Iç

met dans la lifte des Prédicateurs feditieux de ce tems là.

Inur eoSi dit- il, primos tenebant Gui. R'ofa , Siivanedi Epifcû-

pus y Jo. Lincejîrttis , Jo. Hamiltonius , Chrifiophorm ^Aubenut,

Peîrus Chrijîinus , Gui. Lucinus , MaucUricuSy Jacobtts Commo.

letus f Jefuita , Jo. Guarirms , Gilbertus GenebrardttSt Hebraùa-

rum literarum Profejjor Regius , & per hoi motut à. Gregori*

XIV. Pont. xAcjMenfis ^Archiep. creAtfts ; & Prancifcm Feu-ardeit'

tius, Francifianus. Hift. lit). 95. Et dans un autre endroit,

il dit > Cdvolus Cardïnalis Borbontus à faStiofs , & à Jacobt Com-

moleto twbuUnto Cmcimtime ptrfuafMs, lib. no.
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mien ; mais que la ktrc de V. M. & Textrait

aufli , avoient |.Té\eû i'obje6lion
,
qu'on pou-

voît faire de ce qu'on s'étoit pris à tout l'Ordre,

& y avoicnt rép(;Kdu fufifamment; & que tel-

les rigu-urs n'ccoient fans exemples & anciens?

& iiioderiies4, que je lailTois pour ne l'ennuyer

point. Que :â même letre & extrait rendoient

aulfi les raiions pourquoi V.M. avoit cté con-
trainte de Ibutrir l'exécution de l'arrefl : Que
des Capucins je n'en avois point oiii parler, &
ne le croyjis pjint. Quant à la propofition,

qu'.iie ctoit en l'arrefl un peu autrement qi^^pn

nt ia 'ui avoic référée. Et après la lui avoir dite

en la tuçon, qu'elle efl: couchée en l'arrefl, je

tâchai

3 Sous le règne de Ne'ron, le Gouverneur de Rome'
tyant ete tué psv un de Tes efclaves, tous les autres qui s'é-

toieiit trouvez ians la maifon le jour du meurtre, furent

conlîtnnez à la inort par Arreft du Sénat en vertu d'une an-

cii. nue coutume établie du tems des Confuls. Et qiioiguc

bon nombre de Sénateurs , touchez de compafîîon eûflent

opiné en faveur des innocens, néanmoins la rigueur rem-
porta , & 400. efclaves furent menez au fuplice avec celui

qui avoit commis le crime. Tout grand exemple (difoit Caf-
fius, l'Auteur de ce terrible Arreft) à quelque chofe d'injujie »,

mais ['injuftice , qui eji faite aux particuliers, eft léparée par L^u--

tilite puifltque. Tacite Annal. 14. Les Cartaginois firent

mourir fecretement quelques uns de leurs Citoyens , qui
étant de retour d'un long voyage par mer raconroient à leurs

amis la beauté & la fertilité de certain pais , où la tempête
les avoit jetez par hazard ; depeur qu'ils ne fervilïent de gui-

des Se de pilotes à ceux de leurs compatriotes qui auroient

cû envie d'aller demeurer dans un fi beau pais. Cequiau-
roit bien- tôt dépeuplé Cartage.

4 Louis Onze fit une Ordonnance portant que tous ceux
qui auroient connoiflance d'une confpiration faite contre lui,

ou contre l'Etat, & qui ne la réveleroient pas, feroient pu-
nis aufll rigoureufement que les Auteurs mêmes. Et ce fut

en vertu de cete Ordonnance que M. de Thou fut décapité
avec M. de Cinq-Mars Ion ami, en 1642. dura lexj fe;i ta^

men ejl Ux.

R3
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tâchai de Tadoucir par une équitable & benîgné'

interprétation , employant les quatre dernières

railbns, qui font portées par la letre, que j'é-

crivis à Monlieur de Villeroy , le dernier de

Janvier. Et enfin je lui dis, qu'un dcfordreen'

amenoit un autre , voire piuneurs ^ ; & que ceux

,

qui en tels afTaffinafs mêioient le nom de S. S.

lui faifoient un grand défervice, & au Saint Siè-

ge. Il ne me répliqua rien à ce que defTus: mais

me dît
,
que ce n'étoit pas en cela feulement,

mais auiïi en autres choies, qu'il fe voyoitque'

vous n'étieT- point bien confeillé ; & qu'en là'

déclaration faite fur l'acord de Monfieur de Gui-"

fe, on y difoit, que les provifions des bénéfices

faites par les Légats & par le Pape , demeure-
roient nulles , & que l'^ii en prendroit provi-

fîon de V.M. Je répondis, que quant aux Le--

gats
,

je ne m'en émerveillois point, atendu'

qu'il y avoit jà un arreft de la Cour de Farle-

inent : mais pour le regard de S. S. il faudroit

que je viffè l'article pour en répondre; & que
je ne me pouvois imaginer comme cela feroit'

advenu ; fâchant bien que nos Rois es bénéfices*

éleélifs ont bien droit de nomination ; mais ils

ne prétendent point d'en faire les provifions: &
es collatifs ils ne prétendent pointde collation,,

ni de nomination. Il médît, que je vilîè l'arti-

cle , & que je trouveroîs, qu'il s'y parloit de

provifion. Je répondis
,

que je le verrois , &
qu'en tout événement ç'auroit été un coup de

plume, qui feroit allé de traversdont V. M. ne

pouvoit mais , non plus que S. S. lienlaDate-

rie il étoit échapé un mot pour autre: outre que

le divorce
,
qui étoit entre le Saint Siège & cete

Cou-

y De m error,mt*chosi dit le proverbe e/paguoi.
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Couronne, donnoit ocalîon à plulîeurs delbr-

dres, qui ne c:ffjroientjamais que par une bon*

ne réjonciliation entr'cux-deux.

Après cela , comme S. S. avoit commencé
par propos doux & gracieux, aufli voulut-elle

finir de même, & me dît, quepoflible leréfou^

droit-il d'tcrire à Monfieur le Cardinal de Gon«-

di: que cependant il me vouloir dire, que pour
tout cela il n'avoit point changé de volonté;

que l'on ûi\ de delà ce qu'on devoit , & que de

fon côté il ne manqueroit à faire ce qui ieroit

de (on devoir : qu'il deliroit de tout fon cœur
la confervation, le repos, & la grandeur de la

France: qu il favoit & reconnoiffoit
,
que cete

Couronne avoit toujours été le bras droit de
rEgliie & du Saint Siège: que Dieu lui étoit

auffi témoin de fa bonne afeâion envers ce

Royaume, & combien de prières il avoit faites

& faifoit à fa divine bonté , & combien de lar^

mes il en avoit épandiies & épandoit ordinaire-

ment: que V. M. devoit faire fon profit de la

grâce
,
que Dieu lui avoit faite de la préferver

de tant de dangers , & penfer que ceux
,
qui pro-

diguent ainfi leur vie, pour avoir lafi^nne, ne-

le font point pour efpérance d'aucun bien tem-
porel , duquel ils favent bien

,
qu'ils ne pour-

ront jouir après leur mort, & que c'eft zèle de
Religion qui les poufle, & l'opinion qu'ils ont
d'être par ce moyen fauvez en l'autre monde ^:

que

* Témoin ce Gentilhomme Franc-comtois qui tua Guil-
laume, Prince d'Oiange en IJ84. lequel au milieu des tour-
mens difoit, qu'il fe tenoit heureux d'avoir fait un Ci grand
fetvice à la Religion Catoîique , & au Roi d'Efpagne , fon
Prince : Jaques Clément, qui crut gagner la Couronne du
Mattire en aflàflînant Henri III. à quoi il fe prépara le jour
précédent par dire la méfie à cetc intention : Jean Chaftcl,

K 4 qui
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que vous n'avieï moyen de fermer cete porte,

que par vôtre réconciliation avec le Saint Siège;

& que tout auifi-tôt que vous feriez réconcilié,

toutes ces chofes celferoient : de façon que quand
vous ne vous mouvriez point par confcience

,

vous devriez vous mouvoir pour la conferva-

tion de vôtre perfonne, pour raifon d'Etat, &
pour tout autre interell temporel. Et pour fin de
ion propos tourna à dire

,
qu'il ddiroit à la

France tout repos & tout bien ; & portant fa

main à fa tête, & levant fon bonnet à moitié,

dît, que les chofes étant acommodées , ilétoit

pour raire voir au monde , fi Dieu lui en pre-

ientoit ocafion ,
qu'il n'y eût jamais Pape

,
qui

voulût plus de bien à la France, que lui. Il y
avoit vuelque chofe àcecuedefîusàquoij'eûfïè

peu repiicjuer, comme je fis à Monfieur le Car-

dinal Aîdobrandin en fcmblable propos : mais
j'eûfTe commis une trop grande indifcretion

ijprés des propos fi amiables ^ , & me contentai

de lui dire, que l'on feroit grandement confolé

& content par-delà de la deciaratiou fîexprefîè,

qu'il lui pîaifoir faire de fa bonne volonté ; &
que je le fupliois de fe fouvenlraufTi avec com-
bien d'infiance, & par combien d;: perfonnes,

&
qui dît à Tes Juges > qu'il croyoit avoir fait une adion mé-
ritoire, en attentant à la vie d'Heui IV. qui , dlfoit-il, n'e'-

tant pas réconcilie' avec le Saint Siège, ne pouvoit pafler que
pour un hérétique , & par conféquent n'etoit point Roi lé-

gitime : Charles d'Aveine, du même Ordre que le panici-

de Clément; duquel Charles il eft parlé dans la letre 84. ôc

dans la note 6.

Tantum Reliigio potuit fuadere malortim.

7 Un Ambaffadeur prudent doit bien fe garder de répli-

quer à toutes les réponfes , que lui fait le Prince , qui lui

donne audience , mais fur tout lorfqu'il a fujet d'être con-

tent de la bonne expédition des principaux chefs de fa né-

gociation.
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& combien de temps V.M. avoit recherché la

bonne gruce de S. S. & la réconciliation de la

Couronne avec le Saint Siège: & de croire, que

V.M. perfeveroit toujours au même delir, &
ne manqucroit d'envoyer, &de faire toutes au-'

très choies ,
qui feroient de fon devoir ; & que

la bonté
,
gcnerolité , valeur , & bonheur de V.

M. me faifoient aicore efperer de plus ,
que

venant ocafion le Saint Sicge & S. S. étoient

pour en recevoir autant de fliport , fjcours, &
fervice, que d'aucun autre Roi de France

,
qui

eût jamais été.

Hier mecredi if. de ce mois je fus trouver

Monfieur le Cardinal Àldobrandin, lequel aver-

ti déjà de l'audience
,
que j'avois eiu le jour

auparavant , & de ce que le Pape m'avoit dit

,

médît, qu'il ne favoit qu'ajouter à ce que S. S.

m'avoit dit ;
qu'il écriroit par le commande-

ment de S. S. une letre à Monlîeur le Cardinal

deGondi , & croyoit encore
,
que S. S. lui écri-

roit un bref, & poffible encore un autre à Mon-
fieur de Nevers ; & qu'il m'envoyeroit le tout

pour le faire tenir. J'ai veû l'article , dont le

Pape m'avoit parlé , qui eCt le 7. de la déclara-

tion faite par V.M. fur la rciinion de Monfieur
de Guife : lequel article à la vérité eft conceû
en termes , qui >-ur le icgard du Pape ne fe

peuvent foûtenir ici , & ne répondent point aux
droit, accoutumes, que j'ai toujours veû garder

en France ; ni à la pourfuite , que V. M. fait,

faire ici , h- aux propos , qu-^ par fon comman-
dement je tiens à S. S. En cherchant ledit lieu,

j'ai trouve tout au premier rirticle de ladite dé-

claration , comme V. M. détend tres-exprefTé-

ment de moicfter, ni inquiéter les Eccléiiafti-

ques- en la joùiiOrance de leurs bénéfices , & de



394 LETRES DU GARD. D'OSSAT,
tous autres droîts & devoirs

,
qui leur apartien-

nent. Ce qui m'a fait fouvenir & donné har-

diefie de fuplier V M. en ce lieu, poffible peu'

convenable
, qu'il vous plaile commander ,

que
moi, qui avant qu'être honoré de vos comman-
demens , & dés vôtre avènement à la Couron-
ne , & avec danger de ma perfonne , vous ai

fervi de tout ce que j'ai peûpenfer, dire, écri-

re , & faire pour vôtre fervice , fois traité com-
me un de ceux de la Ligue , venus les derniers

à vôtre obéïflànce ; & interpofer vôtre autorité

de quelque bonne façon envers le lieur de la

Reiniere, Gouverneur de Bellefme, qui depuis

qu'il eft là
,
quoique V. M. lui ait écrit par ci-

devant en ma faveur , n'a celTé de prendre le'

plus beau & le meilleur du revenu de mon Prieu-

ré du vieil Bellefme, & de me faire confumer
îe refte en réparations & en procès

,
qu'il m'a

fufcitez pour me contraindre à réligner mon bé-

néfice à qui il voudroit; & , depuis le mois de

Décembre dernier , cherche encore de m'ôter le

titre & le nom de Prieur
,

qu'il m'avoit feul

îailfé de refte jufque-là : dont j'écris plus am-
plement à MonfieurdeVilleroy, pour n'acroî-

îre cete mienne incivilité vers V.M. à laquelle

je prie Dieu qu'il donne, Sire, en parfaite fan-

té , très- longue & tres-heureufe vie. De Rome

,

ce jeudi i6. Février 15-95'.

L E T R E XVIII.

À MONSIEUR DE VILLEROY.

\/[ O N s E I G N E u R , Sur la ktre & memoî-
re, qu'il vous plcût d^ jn'envoyer le 27.

De-
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Décembre
,
je vous fis une dépêche, qui con-

tenoit trois letres à vous adreflàntes des 2,f . 26.

& 31. Janvier, lefquelles j'envoyai au fieur Jé-

rôme Gondi
,
pour vous les faire tenir : & de-

puis fur celle que vous m'écrivîtes le î 4. Jan-

vier, & fur le duplicata de la dépêche du Roi
du 9. du même mois de Janvier, & fur une au-

tre vôtre du 28. Novembre ,
que je receûs eu

même temps
,
je vous fis une autre dépêche con-

tenant deux letres, Tune au Roi, l'autre à vous
du 16. Février ; outre une autre letre à vous
du 17. pour mon particulier, lefquelles je vous
envoyai par la même voye, que je tiens à-pre-

fent , & encore un duplicata de cete dernière dé-

pêche. Quant à ladite dépêche du Roi diidit

jour 9, Janvier, je ne l'ai point reçue, ni autre

chofe depuis ladite vôtre du 14. Janvier
, qui

acompagnoit le duplicata de ladite dépêche du 9.

Par ainli n'ayant aucune réponfe à vous faire

,

je vous écrirai des ocurrences d'ici , dont la pre-

mière fera, que le Pape & tous ceux de cete Cour,
qui ont du fens avec quelque poil de bonté , aten-

dent en bonne dévotion ceux que le Roi doit en-

voyer, &ont receû une joie incroyable, quand
ils ont entendu par letres de Lion du 26. Février,

& de Paris des 1 3. 1 4. 1
5". & 1 6. que Mr. du Per-

ron devoit partir en bref avec deux autres , des-

quels on a même nommé un , àfavoirMonlicur
de Siliery : & cete joieufe nouvelle leur a fait ou-
blier les déplaiiirs, qu'on avoit receûs de l'Arrcll

donné contre les Jéfuites, & de certaines autres

chofes, qui s'étoient dites depuis ledit Arrell, &
fon exécution. Mais tant plus grande a été la joie

du commun , tant plus les Efpagnoîs en ont été àc

font marris. C'eil l'état auquel les chofes font

à-prefent à Rome touchant nos afaires.

R 6 Mais



396 LETRES DU GARD. D'OSSAT,
Mais ces jours paflez , on y a tenu tant de

mauvais propos, & fait tant de mauvais ofîces

,

que de vous les reprefenter ilferoitimpoffible,

6c même en plufieurs endroits, impertinent: je

ne ferai donc que pafTer par defliis une partie

d'iceux. Un vendredi 25'. Février vinrent nou-
velles à l'Ambaffadeur d'Efpagne & au Géné-
ral desjéfuites

,
que les Jéfuites de Paris avoient

vuidé la ville & le Royaume , & étoient arri-

vez en Lorraine ; & qu'entre ceux-là étoit Jean.

Gueret
,
qu'on penfoit être celui qui avoit été

ju{licié;& que lui & le Rcdeur de leur Collège de
Paris étoient jà arrivez à Milan, s'en venant en
cete ville, où ils arriveroient bien-tôt. Et fur

cela fut faite grande clameur en juftification

défaits Jéfuites, & en blâme de la Cour de Par-

lement, & du Roi, & de tout fon Confeil; &
fut drelîé un écrit en latin, qu'ils firent courir,

tel que vous verrez par la copie que je vous en
envoie. Le 2. de ce mois, arrivèrent en cete

ville lefdits Relieur & Gueret, & l'on recom-
mença à crier plus fort qu'auparavant; & outre

<5c par deffus ledit écrit , on dit au Pape & aux
Cardinaux

,
que ce banniiTement des Jéfuites

n'écoit que le commencement de l'exécution

d'une refolution faite & juréeenl'AfTembléede
Montauban. En même temps on alTeûra au Pa-
pe, (& fupofa-t-on des letres , comme iî elles

«. ûfïènt été écrites à Rheims ,) que le Maréchal
de Bouillon au Duché de Luxembourg, faifoit

facager toutes les Eglifes des lieux , où il en-

troit tant de gré
,
que de force , & fe faifoit por-

ter la Cuflode pour fa part , & fouloit lui-mê-

me aux pies le Saint Sacrement
,

prenant cela

pour l'un des plus grands fruits de fes vidoires
^^ conquêtes. Et à peu de jours de là, on fit

en-



ANNEE M. D. XCV. 397

encore courir un nouveau bruit , qu'après les

Jcfuites , on chafibit de toute la France encore
tous les Chartreux , tous les Minimes , & tous

les Capucins ; & qu'on y commençoit même à

en chaiFcr tous les laïques , voire ceux qui avoient

toujours tenu pour le Roi
,
pour ce qu'ils avoient

nom d'être unpeuplustolerablescatoliquesque
les autres : & pour exemple alléguoient Mon^
lieur l'Avocat Seguicr% qu'ils difent avoir été

privé de fon Etat, & chnfîé de Paris, pour n'a-

voir été d'avis qu'on annullât les provifions

faites par les Légats, ni qu'on chafBt les Jé-
fuites. Au bout de cela on ajoûtoft

, qu'on
venoit de palier en faveur des Hérétiques TE-
dit de l'an 1577. lequel ils faifoient cent fois plus

ample qu il n'efl : bref, que la France s'en al-

loit, quant à la Religion, en pire état que l'An-
gleterre.

Pendant que toutes ces chofes boùilloient

ainfi
,
je fus averti par Monlieur le Grand-Duc

,

que le Duc de Savoie étoit après à obtenir , ou
avoir jà obtenu pour foi , du Pape , les déci-

mes ,
que S. S. devoit lever fur l'Etat dudit Duc

,

à l'ocalion de la guerre contre le Turc; comme
S. S. en levé de tous les Etats d'Italie, pour en
aider l'Empereur: & que pour couvrir ce don,
la levée defdites décimes fe devoit faire par le

Nonce du Pape , & non par les Oficiers dudit

Duc. Et eftimant ne me devoir taire en cete

ocalion, je me réfolus d'en aller parler à Mon-
lieur le Cardinal Aldobraridin, le jeudi 9. de ce

mois , & par même moyen lui parler de quel-

ques-

* Il étoit fils du Ptefident Seguier, & ami des Jéfuites.

lî concluoit à la réception 5c publication du Coucile de Tien-
cc en France.

R7
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qucs-unes defditcs chofes , afin qu'elles ne ûC"

ftnt impreffion en refprit du Pape , ni dudit

Cardinal, & d'autres , qui font auprès de S.
S."

& qu'ils ne fe lailïaflènt aller à faire ni dire cho-
fe

,
qui pût empêcher ou retarder la réconcilia-

tion du Saint Siège & de la Couronne de Fran-
ce

,
qu'ils défirent encore plusque nous-mêmes.

Je lui remontrai donc dés le commencement
la faufifeté & impertinence de la prétendue réfo-

lution en l'AfiTemblée de Montauban , teniiedix

ou douze ans avant cet atentat fait à la perfonne
de S. M. & cinq ou fix ans avant la mort du
feu Roi, auquel temps on n'avoit peu deviner

les chofes futures contingentes , ni penfer à faire

cet Arreft des Jéfuites , ou autre chofe fembla-

ble. La faufifeté aufll& impertinence dudit écrit

,

en ce qu'il dit
,
que le Prevofl: de l'Hôtel

, qui

cft cojinu à Paris plus que nul autre Oficier pu-
blic à Rome , ait penfc d'être pris pour Jean
Chafi-el , Parilien ; & de fait ait été pris pour un
Prêtre ConfefTeur ; & en plufieurs autres cho-

ies, que les auteurs dudit écrit, ignorant la tex-

ture & les formes de la pratique criminelle de
France, ont inventées de leur tête, &afirmées
faufïèment , comme ceux qui favent ladite pra-

tique le connoiflènt aifément. Et je luienîpe-

cifiai quelques particularités , lui remarquant ce-

pendant la bonté & facilité des Juges , qui

avoient ouvert la porte des prifons auiii-tôt au-

dit Gueret, comme à tout autre : combien que
fi en Italie , ou en Efpagne , il eût été autant

foupçonné d'avoir enteiidu à l'afTaffinat du moin-
dre gentilhomme, il n'eu iût ibrti de plufieurs

auLées. Et de fait j'en ai oui ici plulieurs qui

fe moquoîent , & d'autres quifecouiiouçoient

<le cete nôtre facilité.

Quant
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Quant au Maréchal de Bouillon
,
je lui dis

,

que fi bien il n'étoit pour encore catolique *

,

néanmoins , il étoit & avoit été toujours des

plus modérez de fa fe6ie, & n'avoit jamais fait

telle chofe, avant que le Roi eût fait profcffion

de la Religion Catolique ; ni lors même que la

guerre fe faifoit contre eux pour la Religion :

qu'il étoit homme de grand entendement, &
connoifToit très -bien ce qui pouvoit profiter &
nuire à l'entreprife , après laquelle il étoit ; qu'il

ne vouloit encourir l'indignation du Roi, ni

mécontenter les Catoliques, qui étoient enfon
armée , & leur donner ocafion de s'en aller &
l'abandonner , ni fe rendre fes conquêtes plus di-

ficiles, en aportant horreur & oftination à ceux

du pays où il étoit
,
qui font catoliques : Que

ce menfonge étoit exprés inventé , pour rendre

odieufe envers 1-e Pape la guerre ofenfiveB, que
la France avoit été enfin contrainte de commen-
cer contre les Efpagnols; pour embarquer S. S.,

en cete guerre avec eux , comme fi elle étoit

faite à la Religion Catolique , & non à eux ; &
rendre implacable le diferend qui eft aujourdui

entre

» Ce Maréchal étant ne de père 8c de me're catoliques

,

Zc aiant été élevé & nourri dans cete Religion , s'étoit

fait huguenot pour complaire à Henri IV. alors Roi de Na-
varre , qui le èatoit de refpérance de lui donner en maria-

ge Madame Caterine fa fœur. Mais Dieu , qui fe moque
des defleins des hommes, & de qui les hommes ne fe mo-
quent jamais impunément, ne permit pas qu'un fi haut ma-
liage fût la récompenfe d'une apoftafie fi criminelle.

3^ Le 17. de Janvier de cete année, le Roi avoit déclare

la guerre au Roi d'ECpagnCî non feulement défenfive, ainG

qu'il l'avoit faite depuis fon avènement à la Couronne;
mais encore ofenfive , pour fe vanger de tous les torts ,

griefs, & dommages faits par le Roi Catolique à la France.

& au Piincc & à la ville de Canibiai, qui etoknt feus fa

frotcâ:ion.



400 LETRES DU GARD. D'OSSAT,

entre le Saint Siège & la Couronne de France

,

& par ce moyen aflujetir & afTervir pourjamais
les Papes à toutes les paffions efpagnoles , fans

avoir où recourir.

Je ne voulus lui parler des autres chofes , aten-

dant, s'il m'en parleroit de lui-même ; & vins

à ce pour quoi principalement j'y étois allé : &
lui aiant niiement expofé la chofe comme je

î'avois entendue, je lui remontrai, comme le-

dit Duc de Savoie avoit fait la guerre au Royau-
me plus qu'au Roi , & pour fon profit particu-

lier , non pour le bien de la Religion Catolique
;

& avoit , de gayeté de cœur , & fans ocafion pré-

cédente , commencé à démembrer la Couron-
ne , du vivant du feu Roi , 4 & avant le fait de
Blois, & lorfque les Etats Généraux de France

y
+ Non content de rufurpation du Marquilat de Saluées ,.

il y avoit encore ajouté la moquerie dans une médaille,

qu'il fit batre , où d'un côté étoit fon effigie , & de l'autre

un Centaure, foulant aux pies une couronne : avec ce mot.
Opportune. J'ai vu cete médaille à Turin chez le célèbre

Comte Emanuel Tejoro. Henri IV. y répondit en 1600. par

une autre, qui d'un côté le reprefentoit avec une couronne
de laurier; & de l'autre, l'Hercule Gaulois tenant de la main
droite une malTiie fieurdeliféci 6c de la gauche, une cou-

ronne ; lequel eciafoit le Centaure Savoyard, avec le mot,
OpportuniUs ; pour marquer la prife de Montmelian , & de
toute la Savoie. Superbum Juxta & impudent Sabaudi fac-

tum , dit M, de Thou , ijui fuccej/u ebritu numos aureo^s & ar-

gentées trmnciales jub id cudendos curavit , in quorum anttca par-

te ipjttts effigies , in pofiica Centaurus confrnciebatur pedibus cer»-

nam jacentem calcans , cum iufcriptior.e , Opportune. fd eadem

fortuna , i^uit ee vefanÏA eum adduxerat , eidem pofiea infgni

exemple illujît , omni citra ^Âlpes ipjtus diiione ab Hc?ir'.co I V.

intra patKorum dieram fpatium occupata ,
qui iniuri.i deujferi fuê

illatA memor , mutto jujliore de caujjTi numos argenifos cudt juf.

fît ^ in quorum anlica parte GaliU infgnia » in pofiica H.rculet

Calliius celatus erat tum clava litiata coronam manu erigen- , iy

Centaurum Jacentem pedibus calcans , cam jnfcripume , OpporW-
iQius. Livre sz, de foa Hiftoiie.
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y etoient afTemblex ; & toujours depuis avoit

continué fes eforts d'envahir ou de depiecer le

Royaume. Que cet efcorne fait au Roi Tres-

Chreticn, & au premier Royaume de Chrétien-

té, l'avoit rendu odieux à tous les Françoi.>, qui

avoient quelque 2ele à l'iionneur & réputation

de leur nation, & à la confervation de la Cou-
ronne en fon entier ; & lui avoit encore caufé

l'envie de plufieurs Princes Etrangers. De façon

que de tous ceux , -^ui s'etoient mêlez de nos

guerres, & qui même avoient mis la main aux

fleurons de la Couroime , il n'y en avoit pas

un , ( non pas l'Elpagnol même ) de qui la eau-

fe tût fi odieufe & dedans & hors la France,

comme de ce Prince-ci , qui devoit à la bonté

de nos quatre derniers Rois défunts tout ce qu'il

avoit en ce monde. Que fi en une guerre fi in-

jufte de la part, &^ u'il s'eft fufcitée lui-même
pour ion plaifir, N. S. P. venoit à lui donner
fecours contre ceux

,
qui font après à recouvrer

le leur, je lui laiifois à penlcr, comment cela

feroit trouvé en France mêmement ; & fi cefe-

roit le moyen d'ôter les défiances du palIé , êc

d'acommoder les chofes, comme l'on en étoit

fur le point, & comme ilsmontroient eux-mê-

mes le defirer ; & comme tous les gens-de-bien

le fouhaitoient , & moi en particulier
,
qui, pour

cela principalement , avois pris la hardiefie de
lui en venir parler, & le fupliois tres-humble-

ment de le remontrer à S. S. afin que la bonne
volonté, que je favois que le Roi avoit d'en-

voyer de nouveau par-deçà , ne fût refroidie , ni

retardée.

Ledit feigneur Cardinal me répondit, qu'à la

vérité la rigueur ,
qui avoit été tenue aux Jéfui-

tes, avoit grandement dépleû à N.S.P. qu'il fe

pou-
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pouvoit faire auffi

,
qu'eux , quf avoient receû

dommage & honte , excedaflènt en parlant de
leur fait propre : mais que S. S. quelque chofe
qui lui fut dite par qui que ce fût , ne lairroit de
donner toujours lieu à la vérité, quand elle lui

feroit montrée. Que fi le DucdeBoiiiLon fai-

foit ce qui sVn étoit dit & écrit , ce Troit une
chofe par trop horrible , & un préfage par trop

abominable: que néanmoins de gens hérétiques

comme toutes telles chofes étoient croyables

,

aulîi pouv oient-elles être inventées, fans qu'el-

les cûlli.i:t été faites: c^ue le Nonce de par-delà

n'en avoit rien écrit; mais que le Roi feroit

iricux de ne fe fervirde telles gens, ni en paix,

ni en guerre, que le moins qu'il pouroit: Que
depuis que le Roi avoit fait profeffion de la Re-
ligion Catolique , le Duc de Savoie , ni autre

de ce côté-là, n'avoit eu un feul denier du Pa-

ge , & n'en auroit à l'avenir, pouiveû que du
côte de France on rendît au S, Siège le refpeét

.^u; lui étoit deû. Bien eft vrai , dit - il
,
que

Sixte V. acorda audit Duc de Savoie certain

fubfide fur les Ecclefiaftiques de fon État , &
Grégoire XIV. le confirma ; & le Pape n'a peu
faire de moins

,
que de laiflTer les chofes com-

me il les a trouvées. Or, que cete chofe s'a-

pelle fubfide, ou décimes, c'eft toujours la mê-
me chofe : & foit-elle levée & prife par le Non-
ce , ou par les oficiers de ce Prince , cela ne
change rien non plus en la chofe

,
qui demeure

toujours la même, finon qu'on a eftimé que les-

Ecclefiaftiques feroient toujours mieux traitez

& foulagez par le Nonce
,
que par les oficiers

d'un Prince feculier. A quoi ledit feigneur

Cardinal ajouta fur la fin
,
que c'étoit la pure

vérité, & qu'il n'y avoit & n'y auroit autre cho-
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fb , & que nous fifîions de nôtre côté ce que

nous devions : Que quant au Pape, S. S. avoit

toujours les bras ouverts ,
pour nous recevoir

& embrafler à toutes les fois que nous nous mé-

trions en nôtre devoir.

Et fur ce propos de devoir, il me parla des-

dits Chartreux , Minimes , & Capucins ; & me
donna ocalion de lui r^-pondre

,
que pcrfonnef

n'avoit penfé à les challer de Franco, comme il

fe difoit ici: ains encore que ces Religieux fif-

fent publique profclTion de ne point prier pour

le Roi ^ , & d n : le reconnaître pour tel ; S. M.
& fon Confeil avoient dilTi niulé cete partialité

& dcfobéïffance par un û long temps , comme
il s'ctoit paUé depuis fa convcrlion ,

pour le

refpeft
,
qu'on portoit à l'habit , & pour l'efpé-

r^nce qu'on avoit
,
que tout s'acommoderoit

par la benedidion de S. S. Mais quand on
avoit veû, que fur telle contumace de gens de

Religion, <â fans atendre la refolution de S. S.

ains contre la bonne inclination ,
que S. S. a

mon-
•" / Le Roi étoit en droit de les y contraindre , ainfî qu'ils

y étoient obligez félon r£criture-Saintc. Nabacodono-

for avoit démoli le Temple , renverfc les autels , pillé les

vafes facrez, & forcé les Ifraëlitcs d'adorer fon idole , Se ce-

pendant Baruch ne laillà pas de leur bien recommander de

prier pour la longue vie de Nabucodonofor , & de Balta-

zar, foa fils. Si ces bons Religieux avoient commis une

pareille faute à Venife , il n'y en feroit pas refté un feul au

bout de trois jours. Témoin Texpulfion des Jéfuites, des

Téatins, des Capucins, & des Recollefts, durant l'Interdît

de Paul V. & la réponfe perempcoire , que fit le Podeftà de

Padoûe au Grand-Vicaire de l'Evêque , qui , pour éluder le

commandement, qu'on lui fefoit de continuer la célébration

de l'Ofice Divin , avoit dit , qu'il feroit ce qui lui feroit

infpiré par le Saint-Efprit : Le mime Saint- Efprit, répondit ce

Podeftà, a déjà, infpire à la Serenifime Seigneurie de fairependre

tous les defée'tjfans : & peur obeïr à fi} «rdres, /e «•mmtnetm

par vfits.
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montrée & déclarée en plufieurs façons , on
prenoit opinion , ocafion , <k hardielïè d'alTaffi-

nerleRoi, dont s'enfuivroît la ruine de l'Etat,

& de la Religion même ,
qu'on prenoit pour

prétexte, & de toutes bonnes chofes en la Fran-
ce ; on n'avoit pu taire de moins ,

que d'admo-
néter ces Religieux à prier Dieu pour le Prince,

qu'ils voyent être allllié & favorifé de Dieu,
tant en gu:rre ouverte

,
qu'en toutes les embû-

ches, qu'on lui avoit drellées; & fous l'autori-

té & proteâîon duquel ilsvivoient en tout.: fcû-

reté de leurs perfonnes & biens ; & ràifoient en
toute liberté , & avec toute commodité , leurs

dévotions & contemplations , études , & tout

cequileurvenoitàgré : ou s'ils ne fepouvoicnt
jplier à lui rendre ce devoir & cete gratitude; , &-

à fe conformer à la volonté & providence de
Dieu; qu'ils cefTaffent de donner fcandale, &
foupçon d'eux à tout le refte de la France, qui

étoit laflè & ruinée de fî longues& cruelles guer-

res, &vouloit meshui vivre en paix & repos; &.

qu'ils fe retiraffent où bon leur fembleroit. Or
fi après cela , ils aimoient mieux s'en aller da
Royaume

,
que d'obtempérer à une û amiable

admonition , ôc fi raifonable dénonciation , ce

feroient eux qui fe banniroient d'eux-mêmes , &
non le Roi , ni fon Confeil , ni fa Juftice. A quoi

ledit feigneur Cardinal ne répliqua rien.

Il ne me parla point aufîi de FEdit de Tan

IS77' comme de chofe de laquelle , à mon
avis , ils ont pafi^é leur deiiil ; ni du refte. Je

n'eftimai point aufli lui en devoir parler. Ceci

étoit , comme j'ai déjà coté ci-deifus, un jeu-

di, 9. de ce mois; & le lundi fuivant, 13. le-

dit feigneur Cardinal m'envoia apeller, & me
dît

, qu'il avoit raporté au Pape ce que je lui

avais:
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avois dit ; & qu'outre ce que lui Cardinal m'a-
voit répondu de lui-même, S. S. lui avoit or-

donné de me confirmer les mêmes chofesdela
part; & en outre me dire, que S. S. avoit com-
mandé au Général des Jéfuites de pourvoir à

ce que fes Religieux n'ufafTent d'aucune médi-
fance ni détradion ; & d'envoyer même hors de
Rome ces deux

,
qui étoient venus naguère de

France. Et de fait
,

j'ai depuis feû , que ledit

-Général les a envoiez à Frefcaù^ où ils fontà-

^^refcnt, en atendant qu'on leur ait afligné quel-

que autre lieu plus loin. Aufli eft chofe vraie,

que S. S. a depuis permis aux fufdits trois Or-
dres de Chartreux, Minimes, & Capucins, de
-prier Dieu pour le Roi , fans toutefois leur en
iailler rien par écrit : mais elle l'a dit de vive

voix à leurs Prote61:eurs
,
pour leur faire favoir ;

jqui font k Cardinal Gaétan ^ , des Chartreux ;

le Cardinal Caftrucci '^

, des Minimes ; & le Car-
-dinal de Sainte Séverine ^^ Chef de l'Inquilî-

tion, des Capucins.

Au demeurant, le 10. de ce mois arriva ici

un courrier d'Efpagne , envoie par le feigneur

Jean-François Aldobrandin, qui rendoit comp-
te au Pape , comme il ctoit arrivé à la Cour
4'Efpagae le 26. de Janvier, & avoit eu audien-

ce

< Henrico Gaet/ou , Créature de Sîrte V.
7 Giovan-Battifta Caftrucci, autrement dit ^raceli , Créattt-

ic de Sixte V.
' Xjiuito ^nt. Santorio , Napolitain , Archevêque de SaîntC-

Severinc . Créature de Pie V. Le Pontificat lui fut comme
araché dans le Conclave de ï5 9Z. où étant fur le point de
iccevoir l'adoration des Cardinaux, dont 36. l'avoient déj»
falué & félicité comme Pape , avant eue de le conduire à It

Chipelk Pauline , le Cardinal Altemps, neveu de Pie IV.
•'opofa fi hardiment à fon ele^ien, qu'il ofa lui direj Fil

via Papa del dùntit.
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ce le S' ^^ Février, laquelle n'avoitétéquede

complimens. Et le 12. de ce mois arriva un
autre courrier ,

qui portoit, que ledit feigneur

Jean - François avoit eu une féconde audience,

& efperoit fe dépécher avec une troifieme ; &
que le Roi d'Efpagne étoit plus oftiné que ja-

mais à ia guerre def>ance. Il y en aquidifent

l'avoir aiiili entendu de la bouche du Pape.

AufTi dit-on
^
que par un courrier, que le

Pape dépêcha derniérementaudit feigneur Jean-

François , S. S. lui ordonnoit de s'en venir au
pluftoft , & en allèguent deux raifons : l'une,

pour ôter le foupçon & l'ombre, qu'on eftime

que cete Ambafïàde donne à pluiieurs, & mê-
mement au Roi , qui en pouroit envoler d'au-

tant plus tard fes Ambafladeurs par-deçà : l'au-

tre , pour envoler ledit feigneur Jean-François

en Hongrie contre le Turc , à la conduite de

8000. hommes de pied , & mille à cheval
,
que

S. S. y veut envoyer & payer. Et eft vrai, que
ledit feigneur Jean -François a été publié pour
Général defdites forces- à envoyer en Hongrie;

& le Pape l'a ainfi dit à deux Ambafladeurs
,

qu'il y a ici de l'Empereur , apelleï, , l'un

,

Gaudentio Madrucci ; l'autre , Rodolfe Coraduc-

ci; lefquels, en venant, ont requis de fecours

une partie des Princes d'ItaJie; & le fécond, en
s'en retournant , requerra le refte , demeurant
le premier pour Ambaflàdeur refîdant auprès de

S. S.

^Encore quele Connétable de Caftille 9 , Gou-
verneur de Milan , fuft ces jours paffez parti

dudit Milan , & euft publié qu'il s'en alloit en
Fran-

9 Don Juan Témaniez, dt Velajco, Duc de Flias, fixicaiO

Connétable de fa Maifon.
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France ; fî eft-ce qu'on ne croyoit point qu'il

deûft pafTer les monts. Toutefois il eft venu
avis ,

qu'il ctoit jà au delà de Turin , & s'en

alloit pafTer le inont-Cenis. Ce qui a donné
ocafion ici à ceux qui aiment la France , & qui

néanmoins font excmts del'imperfedion, que
la plupart des hommes ont de dire leur avis des

; guerres ,
qui fe font loin, aufquelles toutefois

ils ne voyent rien , de dire
,
que les François

eûflent mieux fait d'envoyer plus de forces en
Piémont, & y tenir ocupé ledit Gouverneur de
Milan, & autres, fans leur laiffer le moyen de

; paflcr en France : & quoi que le Roi faffe& en-

treprenne ailleurs , félon qu'il verra être plus

I

commode pour fon fervice& pour fa grandeur,

I

qu'il ne doit laifîer néanmoins d'avoir toujours

I

en Piémont un bon nerf, ( c'eft comme ils par-

: lent ici,) qui ocupe le Duc de Savoie , & les

Efpagnols
,
qui font plus jaloux de ce païs-là,

& du Duché de Milan voiiîn i**, que de tout le

refte des Etats d'Efpagne. De façon que ceux
d'ici ont opinion

,
qu'un bon foldat en Piémont

vaudroit toujours au Roi autant comme dix ail-

: leurs. Et j'ai parlé à homme, qui m'a dit avoir

oiii dire au Duc de Seffe depuis peu de temps,
que ce que plus il craignoit , c'étoit que les

François fe ruaffent fur le Piémont , où les cho-
fes étoient fort mal ordonnées , éc mal pour-
veûes. Et cetui-ci même a opinion

,
que c'eft

pour

^ ° Le Procurateur Battifia Nani t raifon de dire dans fbn
Hiftoire de Venife , que le Milanés eft le centre de la Mo-
narchie d'Efpagne. Alciat apellc Milan fpecuUm & arcem
tottus Italia. , l'échauguette & la fortereCTe de toute l'Italie.

Don Antonio de Leyva (celui qui étoit Gouverneur de Pa-

i

vie, lorfque François I. y fut pris) difoit que le Duché de
Mihn valoir mieux que toute r£fpagnc.
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pour cela, que ledit Gouverneur de Milan s'eit

avancé de pafTer les monts , afin d'arrêter les

François & la guerre chez eux , ou le plus loin,

dudit Piémont & du Milanés que faire fcpour^

roit. A tant, je prie Dieu, Monfeigneur, &c.

De Rome, ce 21. Mars 15-95'.

L E T R E XIX.SA U R O Y.
IRE,

La dépêche, qu'il pleut à Vôtre Majefté me
faire le 8. Mars

,
par le courrier Valerio , me

fut rendiie le 30. fur le foir : & le lendemain
au matin

,
pour ce que le Pape ayant la goûte

ne donnoit audience, je m'en allai àMonfieur
le Cardinal Aldobrandin , & après lui avoir ex-

pofé , comme j'avois receû ladite dépêche par

courrier exprés , & la grande confolatioii & con-

tentement que V. M. avoit receû des bonnes
réponfes

,
qui avoient été envoyées d'ici

;
je

luidîs la refolution, que V. M. avoit prife d'en-

voyer pour l'abfolution, fans plus diferer, &
d'envoyer feul Mr. du Perron

,
pour d'autant

plus vous conformer aufdites volontez & inten-

tions de N. S. P. & garder plus d'humilité en-

vers S. S. & lui montrer plus de fiance; & de

faire partir ledit fieur du Perron fans faute pour
tout le mois de Mars. Ledit feigneur Cardinal

montra être fort aife de cete nouvelle , & me
la fit redire deux ou trois fois ; m'interrogeant

fur la veniie dudit fieur du Perron feul, & fur

le temps de fon partemen% & fur la date de la-

dite dépêche , & fi le courrier avoit été mandé
exprés, pour porter cete nouvelle, encore que

dés
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Jés l'entrée, je lui avois dit tout cela de moi-
mcme. Mais je voyois cuil le taifoit tant pour
plus s'en alieûrer lui-même

, que pour le plus

(cûrement afirmcr au 'Pape. Il ne me dît rien

touchant la rédudion des trois Ambafladeurs à

unfeul; mais j'ai depuis feû, qu'iU'a tort louée

en parlant à d'autres. Quant autempsduparte-
ment , il lui fcmbîa long, & me dît qu'on ne
devroit point tant tarder ; & que pendant cete

dilation , il pourroit advenir quelque dftour-

bier. Ajouta, que N. S.P. étoit difpofé à faire

toutes choies, qui fcroient expédientes pour le

bien de la Religion Catolijue, & du Royaume.
Dont je pris ocafion de lui dire

, que V. M.
aulTi de fa part vouloit rendre à S. S. toute la

révérence & obéïflance filiale
, qui lui étoit

deûe, & faire toutes chofes
, qui pourroient tour-

ner à la grandeur & avantage du Saint Siège;

mais que V. M. étoit tres-bi _ n avertie des faux

bruits, que vos ennemis faifoient courir de vos
intentions , & des mauvais ofices, qu'ils conti-

nuoient à vous faire incefTamment auprès de S. S.

& ne doutoit point
,

qu'en cete ocafion ils ne
fulîent pour redoubler & multiplier leurs calom-
nies & iniportunicez plus que jamais. Et par-

tant V. M. fuplioit S. S. de ne croire point à

ceux , qui pour leurs paffions particulières cher-

choient d'aporter empêchement , ou retardement

à la propregraiideurdeS.S.&duSaintSiege, <Sc

à la ieureté , reftauration , & amplification de la

Religion Catoique , & au bien commun de
toute la Chrétienté : & s'aiTeurer que V. M. a
& aura toujours fes intentions conformes à la

profeflion , qu'elle a faite de la Religion Cato
lique, & au devoir de Roi tres-chretien (Sctres-

catolique, que vous êtes, ôcvoulei être de cœur
T'orne I. S ^
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& de fait, encore plus que de nom toute vôtre

vie.

Ledit fcigneur Cardinal répondit
,
que c'é^j

toient tous bons&faints propos, & qu'il prioit

Dieu
,

qu'il vous fift la grâce de les efcduer;

qu'il m'avoit dit autrefois, & medifoit encore,

que le Pape ne regardoit qu'à l'honneur de Dieu

,

& au bien de la France , de laquelle il ne défi-

roit ni villes , ni autre chofe , linon que Dieu

y fût bien fervi & honoré, & qu'elle tût en re-

pos, & floriilànte en toute forte de biens: Qu'au
demeurant S. S. reconnoifîbit très-bien les in-

terells & les paffions du monde ; & que nuls

mauvais ofices ne détourneroient jamais fes

bonnes intentions, ni l'empêcheroitnt d'enten-

dre & recevoir la vérité
,
quand elle lui feroit

remontrée.

Après cete fienne réponfe, je lui dis, que je

n'avois autre chofe à dire touchant le Pape;
mais qu'il me refloit à lui dire ce qui m'ctoit

commandé pour fon regard de lui Cardinal :

Que lors de la négociation , à laquelle je venois

de recevoir la réponfe de V.M. il lui pleut d'o-

frir pour la reconciliation du Saint Siège & de

la Couronne de France , non feulement fon

vœu & opinion , comme Cardinal , & fes bons

ofices auprès du Pape
,
pour le lieu qu'il y te-

noit , comme neveu ; mais tout ce qui feroit en

lui
,
jufques à fon propre fang & fa vie, lî elle

y pouvoit fervir : Que fur ce V. M. m'avoit

commandé de lui dire
,

qu'elle faifoit grande

eftime de cete fienne courtoifie& faveur, &ren
remercioit de toute fon afeâion , le priant de

vouloir continuer, &s'afi^ûrer, qu'outre tout

le bien qu'en cela il feroit au Saint Siège, & à

toute la Chrétienté , V. M. le reconnoîtroit en-

vers
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vers lui , & envers tous ceux de fa Maifon , en
toutes les ocafions qui s'en prefenteroient ; les-

quelles ne manqueroient point , Dieu aidant,

après que les chofcs feroient ici acommodées :

comme aufîi alors V.M. lui reprefenteroit plus

particulièrement , & plus exprefTcment , cete

fienne volonté par fes letres , defquelles pour
cete heure elle avoit eftimé ne le devoir empê-
cher. Ledit leigneur Cardinal rougit un peu en
cet endroit, & me dît, qu'il n'avoit rien ofert,

qu'il n'acomplît encore plus volontiers , & qu'il

s'ofroit encore de nouveau , délirant de tout fon
cœur de voir au pluftôt cet afaire conduit à la

bonne & heureufe fin, qu'il s'en prometoit. Et
fur ce avant que partir d'aveclui, je lui deman-
dai 5 fi je ne pouvois pas rendre les letres que
j'avois pour d'autres, après qu'il auroit veû les

lîennes
,
que Monfieur le Cardinal de Gondî

lui écrivoit : & il me dît . que je pourrois les

faire rendre ; ce que je fis le même jour l'aprés-

dînée, commençant parcelles, qui s'adrefToient

à Mefiieurs Lomellin & d'Elbene. Je deman-
dai auffi audit feigneur Cardinal , fi le courrier

Valer'îo
,
qui ctoit demeuré à Pife , ne pourroit

pas venir; & il me répondit qu'oiii. C'eft tout

ce qui fe pafla pour cete fois-là avec ledit feigneur

Cardinal , ledit jour de vendredi au matin der-

nier de Mars.

^
Depuis, j'atendis que le Pape fe g;uerît à fon

aîfe , n'eflimant point que puifque je lui avois

fait favoir ma charge par ledit feîgnc^ir Cardi-
nal , il fût befoin que je me hâtalfe de deman-
der audience. Mais ayant feû , que le jeudi 6.

de ce mois S. S. avoit tenu la Congrégation de
rinquifition , & le vendredi 7. Confifloire

; je
retournai vers ledit feigneur Cardinal ledit jour

Sa de
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de vendredi 7. nprés dîner, pour favoir s'il me
voLiloit rien conjmander furce que je lui avois

dit la dernière fois, &s'il lui fembleroit que jeîj
deûfle aller au Pape. 11 me dît

,
qu'il avoit ra-

porté à S. S. ce que je lui avois oit, & ce c^ue

inondit fieur le Cardinal de Gondi lui avoit

écrit en conformité: & que S. S. s'en étoit ré-

jouie, &en avoit loué & remercié Dieu de tout

foncœur, &atendoit en bonne dévotion ce;ui

qui devoit venir: Que je pouvoisaliervers 6.S.

quand je voudrois, à. que je trouverois qu'elle

me donneroit toute fatisfaélion.

Après cela il m<. demanda, s'il n'y avoit point

encore nouvelles, que Mr. du Perron fût parti?

Je lui répondis, que y. croyuis qu'il lût pirti,

puilque le mois de Mars étoit paiié ; mais que
je n'avois poii.t encore entendu

,
qu'il y eût le-

tres de Ton partement. lime répliqua, qu'il fe-

roit bon qu'il fût déjà ici. Outre ce que ledit

feigneur Cardinal me dît
,
que le Pape avoit été

aife de cete nouvelle , & en avoit ioiié Diai ;

je fai que ledit fv-igneur Cardinal l'a dit plus ex-

prefTcment à une perfonne confidente; àfavoir,

que lorfqu'il fit raport au Pape de ce que je lui

avois dit, & de ce que Monfieur le Cardinal de

Gondi lui avoit écrit, le Pape lui demanda , fi

cela étoit vrai, & fi la chofe étoit bien alïeûrée,

que V. M. envoyeroit : & lui ^^ardinal ralle^'

rant qja'oiïi , & lui en redifa; t les pa^ticularitez,

S. S. leva les yeux & les mains jointes au Ciel,
|

en remerciant & louant Diu.
Depuis leoit vendredi 7, jufques au mecredi

fuivant 1 2. le Pape fut fort ocupé pour beau-

coup de chofes , qui étoient demeurées e-. ar-

rière pendant Ton isidifpofition : deraçonqueje •

ne pus avoir audience plultoli que ledit jour me-
cre-
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credî 12. & encore *le Maître de la chambre,

qui lie reipedj pas tant, comme il dcvroit, le

noni ae la Rjine doiiairiere ^ de France
,
que

je contiiiiie à interpoler toujours , atendit à me
la raire aonner juùues à ce v.;Ue le t^ape furtît

en la laie
,

pour donner audience puDlique.

Mais fon incivilité fut bien punie : car après que

y eus lailij parler trois ou quatre des plus hâtez,

& me rus prelencé aux pies du Papj, & lui eus

dit deux mots , S. S, fe levant de fa chaife,

quita là tout , & entrant en fa chambre, me
dît

,
que je le fuiviife^ : faifant encore p.us que

la première fois
,

qu'il me dît
,
que j atendilTe

qu'il eût rait là , & puis il m'expedieroit en la

chambre. Je lui dis donc, que j'avois dit der-

nièrement à Moniieur e oardinal Aldobraudin

le contenu en la dépêche, quej^avois reçiiede

V.M. par courrier exprés; & lui en retouchai

foiumairement les principaux poi.its , a les plus

agréabA?s, lui demandant fur latin, s'il lui plai-

fuit me commander quelque choie là-deifus;

me refervant à lui dire le relie
,
quand j'aurois

oui ce qu'il me voudroit dire de lui-même. 11

me répondit , que le Cardinal Aldobrandin lui

avoit raporté ce que je lui avoisdit, & qu'il en
avoit

1 Les gens de Cour ne refpeftent que la puilTance pré-

fente. Ils n'encenfent que la fortune
, qui eft en état de fa-

tisfaire leur ambition. Charle-quint pailànt par Vaillado-

lid , après Ton abdication , y fut dix jours entiers prefquc

auUi folitaire, qu'il le fut dans le Monaftére de Saint Jurte.
* Les Maîtres ont toujours plus d'Immanité que leurs

donieftiques. Les prdniers font civils par un principe

d'honneur, & les autres feulement p3r intereft. Au relVe*

ce bon Maeflr» di Caméra n'avoir guère bon nez. de croire

que toutes les audiences, que le Pip. & le Caidinal Aldo-
brandin donnoient à Moniieur d'Ofiat , avec tant d'hon-
neur 6c de diftinâion , ne fuflent que poyr foiUcitei: UftC

mclle haute de Ji(q»iim poui i'ame d'Heoii ill,

S3
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avoit fenti une grande joie en fon cœur

; que
maintenant il n'avoit autre chofe à me dire,

iinon qu'il étoit atendant avec grand dclir ce Pré-
lat, qui devoit venir; que la porte étoit ouver-
te; qu'il portoit la France en fes entrailles; qu'il

favoit combien de larmes elle lui coûfoit ; qu'en
toutes ces chofes-ci il n'avoit jamais eu autre

mire que l'honneur de Dieu , & le bien du
Royaume

;
que Dieu lui en étoit témoin : &

ajouta ce qu'il m'avoit dit autrefois
,

qu'il bail-

leroit volontiers fon bras droit à couper, fi avec
cela il penfoit pouvoir remetre la France au bon
état, où elle étoit du temps du Roi Henri IL 3

Et après cela, nepenfantpasquejeîuivoulufïè
dire autre chofe , il me demanda , comment on
étoit demeuré fatisfait par-delà des réponfes d'i-

ci , & par ce moyen me donna lui-même oca-

fîon de lui dire la première de deux chofes, que
je m'étois propofées, qui étoit de le remercier

de la part de \ .M. Je lui répondis donc, que
la premj'ere chofe, que j'avois dite à Monfieur
le Cardinal Aldobrandin, ç'avoit été la grande

confolation & contentement, que V. M. avoit

receû de la bouue diipoiition & inclination
,

que S. S. avoit montrée à faire tout ce qui fe-

roit pour le bien de la France, conjointement
avec celui de la Religion Catolique ; & que je

m'étois refervé à lui dire, quand je ferois àfes"

pies, comme V.M. m'avoit commandé de lui

en rendre grâces tres-humbles , & lui en baifer

les pies de fa part, & le fuplier d'yperfeverer,

&
3 Ces paroles du Pape doivent s'entendre de l'état ou

étoit la France avant la bataille de Saint-Queniin , & la Paix

de Cateau-Cambrefi , qui la fuivit. Car cetc Paix, qui fiit

le dernier afte du regue d'Henri 1 L acheva de ruiner le

Koiaume.
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& s'afTeûrer, qucV.M. lui vouloit être , étoit,

& ùroit Loute ia vie fils très -dévot; & tres-

c j iiTant. Et co.vime eu cete ocalîon V. M.
s^ '" ''ic rcfo.uj d'.nvoycr de la façon , qu'elle

avou CLtcR u éire la plus aprochante de Tin-

tent ion de '>. S comme la plus humble & la

p'us coD' cn-able à l'aéle , dont il s'agiflbit , <Sc

à a grâce, uo vous déliriez obtenir: aiiillvou-

I. iL V. iVj. le conformer puis après aux volon-

tez de . S. en toutrs autres chofes à vous polîi-

bies. A quoi il répondit
,

qu'il prioit aulfi I>ieii

pour V. ;\ 1. & vous deliroit le falut de vôtre

ame premièrement , & puis toute grandeur ^ :

du uel mot il n'avoit jamais ufc es autres au-

diences , ni d'aucun autre ,
qui fe peut référer

au temporel , comme je l'ai toujours foigneu-

fement obfcrvé. z\prés cela je lui dis
,
qu'on

avoit pre.û par-delà, que les ennemisde V. M.
&: du Royaume recommenceroient , fur cete

ocafion , à faire leurs mauvais ofices plus fort

que jamais, i. En difant & controuvant des
chofes faufles & calomnieufes, qui ne font, ne
furent, ni ne feront onques. 2. En fuggerant

à

4 L'atention fait une partie de rhabilcte' de rAmbaflà-
deur. Faute d'atention , & de pxéfence d'efprit, les Am-
baflfadeurs laifient tomber fouvent certains mots, qui leur
font dits à l'audience, lefquels portent coup, & découvrent
toute la bonne ou mauvaife volonté du Prince qui leur par-
le. Ce font ces mots, qui ne doivent jamais être oubliez
dans leurs dépêches , parce que c'eft là-deflùs que leur Maître
peut fonder un jugement certain du fuccés que doit avoir
la négociation, qui eft fur le tapis. Ces deux mots du Pape*
toute grandeur , dont Monfieur d'Oflàt tire un fi bon augure,
montrent en efet, que le Fape, après avoir favorifé la Li-
gue dans les trois premières années de fon Pontificat, com-
mençoit à entrer de bonne foi dans les intérefts temporels
du Prince, que la Ligue vouloit ruiner fous des prétexte*
fpecicux de Religion.

S4
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à S. S. de demander des choRs

, qu'ils fauront
i

ne fc pouvoir faire; afin de détourner, eu pour
le moins retarder la rriinion de la Couronne de
France avec le Saint Sit ge. Sur quoi m'avoit
été commandé de fuplier S. S. de vouloir con-
sidérer les fins & intentions de telles gens

, qui

pour un poil de leur intereft nefefoucieroient,
que S. S. & le Saint Siège perdît l'obéifTance de
toute la France ; & eue la Religion Catoli ue
foufrît une grande diminution , & toute la Chre-
ticncé un dommage irréparable: Qu'il lui plût

aufl] fe fouvenii
,
que tout autant de choies

,

qui feroicnt dites & t'aites pour empêcher ou re-

tarder CLtc réconciliation fi necefïaire, feroient

autant de mauvais oficts faits contre 8. S. & con-
tiC k Saint Siège, contre la Rejigion Catoli-

que, & contre l'Eglife Univerfelle, & le bien

commun de la v hretienié. Il me répondit
,
qu'il

favoit combien c^te réconciliation iniportoit, &
coi.noilioit auffi les irterelts des uns Ôc des au-

tres , (k ny auroitEfpigne, ni Angleterre, (ce

font Tes propres mots) qui le gardafient défaire

ce qui feroit expédieiic pour le bien de la Re-
ligion & de la eJhretienté.

Voilà, Sire, ce peu que j'ai fait avec Mon-
lîcur le Cardinal A'dobrandin, 6c avec N. .-.P.

fur la dépêche dudit 8. Mars. Àiais l'amiableté,

que S. S. montroit eu fa \oh , ui Ion vifage,

& en fes gciks, ne fe peut reprefc ter. .\ude-

meu,:ant, je lotie Dieu de ce qu'il a plu àV.M.
prendre en gré le devoir auque; je me mis d'exé-

cuter les commandenivus , dont il vous avoit

plû m'honorerpar vôtre dépêche du 9. Novem-
bre , & me prépare à l'exécution de ceux, qu'el-

le me veut départir par Mr. du Jc^erron
,
pour

y fervir V. M. fous lui de toutes les forces de

mon
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înon ame. En quoi la fidélité
,^
rintegrité, &

le zèle ne me manqueront jamais, ni (quelque

dificulté que j'y aprehende) la hardieffe non plus

,

Dieu aidant , lequel je prie qu'il vous donne,

Sire,&c. De Rome, le I4.d'x\vril 15-95'.

L E T R E XX.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSEIGNEUR, Avcc la ktre du Roi du
S. de Mars je reçus la vôtre du même jour,

de laquelle j'ai ufé de la façon que vous avez

avifé, l'ayant montrée à Meffîeurs Lomellin&
d'Elbene, qui y ont eux-mêmes leû ce qui leur

touchoit avec tout le refte; outre que je leur aï

rendu celles qui alloîent à eux. J'ai aufli vifîté

& faliié Monlieur Serafin de la part du Roi, &
de la vôtre, rafleûraiit de la bonne atedionde
S. M. & de vôtre amitié en fon endroit : dont

il s'eft fenti grandement honoré , & s'eft ofert

en tout ce qu'il pourroit faire pourlefervicede

S. M. & pour le vôtre particulier, comme d'ail-

leurs je fai de longue main qu'il y eft tres-afec-

tionné. J'ai auflî noté tout ce ~u'il vous a plû

m'écrire par ladite letre , & me fuis aidé & m'ai-

derai ci-aprés des raifons y contei:Ues
,
pour ré-

pondre à ceux qui reprennent, ksuns, cequ'ils

n'entendent point ; les autres, ce ; u'i.s faver.t

eux-même s être necefîaire. Aulfi ai-je fait p:it

à ceux qu'il a été plus à propos , de tant i e
profpéritez, qu'il plait à Dieu envoyer auRo'5
en divers endroits mentionnez en vôtredite 1

-

tre, dont nous loliors & remercions fa divine

bonté , a priant ue continuer & parachever Tœu-
yre ciuieremenr*

S f Quand
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Quand nous ferons avertis du partement &

.

aprochement de Mr. du Perron, nouspourvoi-f
rons à fon logis; & Mr. d'Elbene y travaille déjà

j

tort. Cependant, je vous remercie tres-hum-
blemcnt , & de toute mon afedion , de ce qu'il

vous a pleû faire trouver bon au Roi ce peu de
fervice que je lui avois fait , & me procurer le

bien & honneur
,
que je vois, tant par les letres

de S. M. que par les deux lignes en chifre qui
font à la lin des vôtres, reconnoiflàntletoutde
la bonté du Roi, & de la faveur & protedion
qu'il vous plaît me départir auprès de S. M.
& priant Dieu qu'il me faffe la grâce d'en fai-

re au Roi , & à vous , fervice proportionné
à la gratitude

,
que j'en conferve dans mon

ame.
Des chofes d'ici , la principale & celle qui

plus nous touche , eft la difpofition & inclina-

tion
,
que l'on voit en la plus grande part de

cete Cour , à la réconciliation du Roi avec le

Saint Siège : & parce qu'il y a quelques Cardi-

naux à ce contraires
,
qui font ou j à partis de Ro-

me , ou prefts à partir , comme ÀJcoli i
, Sfo?^'

draf^^ Alexandrin 3, & quelques autres; on
dit, que c'eft pour ne fe trouver à cet aéle, pour
auquel affilier ils devroient retourner à Rome,

s'ils
' Cirtlamo Bernerio , Créature de Sixte V. fiirnomme ^fcc-

h du nom de fon Evcché, auparavant Religieux de l'Orchrc

de Saint-Dominique.
^ Sfondrato , dit le Cardinal de Sainte Cécile , tout Efpa-

gnol comme le Pape Grégoire XIV. fon oncle.

3 Michèle Bonelli , dit Alexandrin , en mémoire de Fie V.

fon oncle , qui le furnomma ainfî du nom de leur patrie ,

en le fefant Cardinal. L'oncle & le neveu avoient été tous

deux Religieux de l'Ordre de Saint Dominique. Il étoit

devenu tout efpagnol par l'elpérance , qu'il avoit d'être

porté au Pontificat par la Faftion d'tfpagae; qtîi «oit «loiS

îa plus foftc du SîCté Collège,
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s'ils en étoient abfens. Que s'il eft vrai qu'i.s

aient mauvaife intention , & foient marris de

ce dont les Anges fe réjouiflent au Ciel, jene

ferai marri qu'ils aillent fort loin, & retournent

fort tard.

Moniîeur le Cardinal de Joyeufe arrivera ce

jourdui en cete ville retournant de Gennes,
On prépare à Naples huit gros galions, pour,

comme l'on dit, les envoyer au fecours de la

flote qui doit venir , & quelque quantité de
galères

,
pour garder les Mers de deçà contre

les Corfaires. Cependant , ce fera à nous à nous
garder defdits galions & galères en ces côtes de
Provence & Languedoc.

Je lailTe des chofes qui n'importent guère

,

entr'autres que la Marquife d'Urfé eft en cete

ville, depuis environ trois femaines , veniie,

comme elle dit
,
par dévotion , après avoir été

à Nôtre Dame de Lorete , & demeuré quel-

que mois à Parme chez une fienne belle fœur

,

qui y eft mariée. A tant, Monfeigneur, &c.
De Rome, le 14. Avril 1S9S-

L E T R E XXL
A MONSIEUR OE VILLEROY,

\A O N s E I G N E u R , La letre qu'il vous plût
*'^^ m'écrire ie p. IVlars me fat rendue le f.
de ce mois, & m'a t-^'moigné de plus en plus

la coiiiinuation de la boni.e afediion, dont il

vous piaît m'honorer , corfc^rme^ment à la

tres-humble fervirùde que je vtius rends. La
réfoldtion , qw: le cjuïntrl^leno a portée par-

deçà, du brier' parte r. iCi ?; v'e Mo'./icur du Per-

ron, y a écc tres-agrtable , à j'efpére que tout

S 6 ira
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ira bien , non feulement pour ce que le devoir

y efl ; mais aufli pour ce qu'il y a encore de
i

la nécefîité & force beaucoup. De ma part

,

je reconnois aflèz ma foiblelTe, &aiacoÛLumé
d'aprehender la pefanteur quaii de tous afaires

,

non feulement de ceux de quelque importan-
ce. Mais pour ce que Dieu aide aux bonnes
intentions, j'efpcre qu'en ce , où l'on voudra
fe fervir de moi, il m'infpirera, moi qui en cet

afoire ne me propoferai jamais autre chofe que
fon honneur & gloire , & le fervice du Roi, &
une parfaite reconciliation du Saint Siège &
de la Couronne de France , avec la conferva-

tion de la dignité & droits de l'un & de l'au-

tre conjointement. A tant &c. De Rome
ce iS' Avril iS9S^

L E T R E XXIL

A MONSIEUR DE VILLEROY.

"XTOnseigneur, Par une dépêche, que
-^^^ je vous fis vendredi 14. de ce mois, je

répondis à celle du Roi , & à la vôtre du 8.

Mars ; & envoyai ma réponfe au fieur Geroni-

mo Gondi^ pour vous la faire tenir. A-prefent

je vous fais ce petit mot
,
pour acompagner le

duplicata de madite dépêche & réponfe dudit

jour 14. que je vous envoie par l'ordinaire de

Lion ,
qui partira ce foir. Depuis ma der-

nière je n'ai rien apris qui importe, finon que
Monfieur le Cardinal de Joyeufe arriva en cete -

•ville le 14. comme je vous avois écrit qu'il

dt;voit faire. A tant , &c. De Rome, ce 18.

d'Avril IS9S'

LE-
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L E T R E XXIII.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSEIGNEUR, Je receiis le i7.d'Avril

le duplicata de la letre du Roi , & vôtre

du 8. Mars, avec la vôtre du 16. du même
mois de Mars ,

qui acompagnoit ledit duplica-

ta. Je receûs encore le même jour , & par

même moyen, la vôtre du 30. Mars. Et quant
audit duplicata^ je n'ai autre chofe à vous dire,

ayant fait réponfe à la dépêche première dudit

jour 8. Mars dés le 14. d'AVril. Mais fur le

contenu de vos letres des 16. & 30. Mars, je

m'en allai dés le lendemain matin 18. d'A-

vril trouver Monfieur le Cardinal Aldobran-

din , & lui dis comme vous m'écriviez par la

vôtre dudit 30. que vous vous en alliez faire

la dépêche de Mr. du Perron, & qu'il feroit

bien-tôt ici, & - ue fa charge aportjroit tout

contentement à N. S. P.& que le Roipartiroit

auffi pour Lion dans huit jours après. Je com-
mençai exprefTément par là , fâchant qut^ c'é-

toit ce que principalement il defiroit favoir;

h puis lui dis le contentement, qu'on avoit

receu par-delà des réponfes faites ici après la

nouvelle de la bleilùre du Roi , & de l'Arreft

donné contre les Jéfuites ; & mêmement de

ce eue le Pape avoit dit, que pour chofe qui

fût adveniie,il n'avoit point changé de volonté;

dont S. M. en baifoit les pies à S. S. Et fur

ce que j'avois écrit par-delà de la p'ainte ue
N.b.P. avoit faite de ce qu'on challoit les Jé-
fuites , & des termes dont on avoit ufc en cer-

tain Edit, ou Déclaration; je lui dis, que vous

S 7 m'y
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m'y répondiez très - amplement , & très -perti-

nemment ; & lui en recitai fommairement les

principaux points : rejettant enfin la refolution

& exécution dudit Arreft
,
principalement fur la

force & necelTité du temps & des chofes > qui
n'avoicnt permis d'en ufer autrement ; & le refte

fur la nature du divorce
,
qui eft depuis cinq ou

fix ans entre le Saint Siège & la Couronne de
France

, pendant lequel tels defordres ne fe pou-
voient éviter , ains étoit pour en advenir de
beaucoup pires. Comme aufli la reconciliation

furvenant remetroit toutes chofes en bon ordre

,

& rétabliroit l'autorité du Saint Siège , & de S. S.

en toute la France:

Ledit feigneur Cardinal me répondit
, qu'il

étoit tres-aife de la dépêche de Mr. du Perron

,

comme feroit aulTi N. S. P. qui jà l'autre fois

s'en étoit réjoiii , & en avoit loué Dieu
, quand

le courrier exprés en eût porté la nouvelle: que
S. S. étoit toujours atendant , & en bonne vo-
lonté de l'expédier favorablement autant com-
me nous-mêmes le faurions délirer

;
qu'elle y

alloit toujours préparant les chofes
; que cet

afaire s'expedieroit , encore qu'on deuil ici y
laifTer quelque chofc du lien, pourveû que l'au-

torité du Saint Siège demeurât fàuve; qu'il vou-
loit croire, que la chofe ics Jéfaites étoit pro-

veniie des grands foupçoas, que le temps& au-

cuns particuliers d'entr'eux av oient aportez ;

qu'avec It temps auffi telles défiances pourroient

palïèr , & leurs afaires s'acuinmoder ^
: Qu'il

reconnoiiïr^it aufli la nature du divorce dont je

lui

ï Sept ou huit ans après , les Jéfuites furent en fi grand

crédit & faveur à I3 Coat; qn'il ne parciflbit pas qu'ils y
cûdent jamais été fufptiis. La h?ii!ie £c h défiance ontUurj
peiiode», aioii que toutes k$ afâi£e§ humaines.
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lui avois fait mention être telle

,
que pendant

I celui ne fe pouvoit faire rien de bon; & que la

reconciliation feroit celle-là, qui racommo-
deroit & redrefleroit toutes chofes : que pour
cela même il voudroit, que ce Prélat, qui de-
voit venir , fût déjà arrivé

; que cependant il

s'ofroit pour le fait de ladite reconciliation en
tout ce qu'il pourroit, comme il m'avoit jàdit

autrefois
; que tous ceux de fa Maifon avoient

quelque inftinft françois ;
que lors qu'il lui fe-

roit permis d'écrire, & de faire plus ample dé-
claration de fa volonté, il ouvriroit encore plus
fon cœur , & montreroit plus évidemment le

defîr qu'il a de fervir la France.

Les chofes demeurèrent en ce bon état par
l'efpace de quelque dix jours ; mais le 29.jour
d'Avril , comme nous atendions d'heure à au-
tre l'avis

,
que ledit fîcur du Perron fût parti,

voici arriver en cete ville un Capitaine du fei-

gneur Virgimo Orfino ai hamentana
, qui dît,

qu'il étoit parti de Lion le 19. d'Avril, & que
peu avant îbn partement y étoient arrivées le-

tres de la Cour à Moniîeur le Connétable du
34. dudit mois d'Avril , efquelles ne s'y par-

loit point
,
que le Roi fût parti pour Lion,

ni Monfr. du Perron pour Rome; mais bieu

qu'ils étoient prêts à partir. Et pour ce que le-

dit Capitaine n'alleguoit aucune caufe de ce re-

tardement , on commençoit par tout Rome
à croire & à dire ,

que le Roi n'iroit point à

Lion du tout , & n'envoyeroit non plus Mr.
du Perron par-deça , & qu'il ne faloit plus s'y

atendre , & force autres chofes à ce propos :

et j'entendis
,

qu'au Palais même on tenoit

femblable langage prés du Pape , dont je fus

tres-marri: mais je n'y favois que faire, fînon

que
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que me tenir coi, & atendre en patience ce que
vous pourriez écrire de ce retardement. Et
cinq jours après , à favoir le 4. de ce mois de~

Mai, jour de rAfcenfion, au foir, m'arrive-

rent bien à propos vos letres du 13. d'Avril;

& le lendemain de bon matin
,
je m'en allai

vers Monfieur le Cardinal Aldobrandin , & lui

dis 5 comme j'avois receû les fufdites letres , qui

contenoient la caufe, pourquoi le 14. d'Avril

le Roi n'étoit encore parti pour Lion , ni Mr.
du Perron pour Rome. Et là-defTus je lui dé-

duifis tout ce qu'il vous avoit plû m'écrire de

l'erefipele
,
qui étoit furveniie au Roi avec fiè-

vre , lorfMue S. M. étoit fur le point de par-

tir, elle pour Lion, & de faire partir ledit fieur

du Perron pour ici ; & de l'efpérance
,
que

vous me donniez du bref partement de l'un &
de l'autre , & de l'éclaircilTement

,
que S. M.

auroit eu , comme il n'avoit tenu à N. S. P.

que le Roi d'Efpagne n'eût pris une autre réfo-

lution pour le rtgard de la France
,
que celle

à laquelle i: s'opiniâtre. Et fur la fin jefupliai

ledit feigneur Cardinal , de ne s'arrêter à ces faux

bruits ,
qui couroitut par Rome ; & d'aflèûrer

le Pape, qu la refoiution d'envoyer ledit fleur

du Perron étoit vraie, ferme, & feare; & que

nous en atendions bien-tôt rexecution ; le priant

encore de remarquer à S. S. le foin, que vous

aviez par-'^elà de l'eu tenir avertie : & comme
vos letres du 8. Mars ayant porté

,
que l-.dit

lieur du Perron partîroit pour tout le mois de

Mars, & ne s" ' ant pu faire, vous n'aviez ou-

blié d'en écrirt L- 30. & n'étant encore ledit

fieur du Perroi pour partirau temps lignifie par

vos letre:- dnàv 30 • ous n'ivicz -»ilii d'en écri-

re la caufe pai voî> letics dudit i3.d'xivril. En
fom^
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fomme
,
je le remis & le InifTai afTez bien per-

fu.idé, comme il me fembla. Mais jevoibicn

aufli, que fi le partcment dudit fieur du Perron

alloit gutre plus à la longue, fans caule qui leur

fût manifefte, ils ne pourroient plus croire à pa-

roles, qu'on leur feût dire: & comme je cour-

rai volontiers à leur porter la houvelle de fon

paitement
, quand j\n ferai averti ; auffi ne

penfé-je pas , ^ue je peûfle déformais faire ac-

cepter aucune excufe, qui ne leur fût d'ailleurs

conniic & certaine.

Quant au furpîusdevoflîtesletres ,
j'enavoîs

jà emplové partie de n-.oi-mên;e, comme vous

aur 2 \\û par la mienne du 21. Mars , en ce

qui con:crne le refus
,
que cliifoient les Capu-

cins & N'inimcs , de prier Dieu pub iquement

pour le Roi
;
partiej'cn ai empic yé en ce qui s'eft

prefenté av^c divcifes perfonnes, comineje fe-

rai le relie aux ocalions , c ui fe prefen-eront,

vous fup.iant de croire , "ue de tous les com-
mnndem.ns

,
qu'il vous p ait me départir

,
je

n'en omets pas un, que je n'exécute en temps
& lieu , au mi. ux que je fai & puis. Auflî

m'aiaé-je des particularitez & ocurrences de
delà

,
qu'il vous plaît me toucher

, pour tenir

ici en réputation les afaires du Roi & de la

France.

Mr. d'Elbene a pourveû à ce que Mr. du
Perroîî Ibit bien logé & acommodé, de façon

qu'il na été belbin que moi , ni autre , s'en

travaillât. Je vous remercie trcs-humblement
de la protcâion, en laquelle il vous plaît pren-

dre mon i rieuré de 6. Martin du vieux Bel-

lefme , dont je vous avois écrit par ma letre

du 17. F'vrier." Je ne vous fuplierai jamais

que de chofe juftc, & encore fera-cc avec la

re-
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referve & reteniie , que requiert lamodeftie,
dont j'ai toute ma vie fait profeffion avec tous

;

& le particulier refpeél & révérence
,

que je

dois , non feulement à vôtre grade, & à vos
ocupations, mais ^ux obligations, que je vous
ai dcja.

Les chofes d'ici font qualî au même état,

où elles étoient lors de mes dernières ktres.

Les Etpagnols font les premiers à crier
,
que

Mr. du Perron ne viendra point ; & cependant

ne laifïènt de faire tout ce qu'ils peuvent, en
cas ,u'il vienne, pour empêcher la reconcilia-

tion de la Couronne de France avec le Saint

Sitge. Outre les livres
,

qu'ils ont fait compo-
fer, long -temps y a, ils en ont fait faire de

nou\ eau pour mètre fcrupule & peur en l'ame

du Pape, & de tous ceux qui inclinent à l'ab-

folution; difant fourdement, que le Pape non
feulement ne la doit, mais ne la peut donner;

& que s'il la donne, au lieu qu'il pe^ife con-

ferver ou raquerir la France , il perdra TEfpa-

gne, & tout ce qui obéît à S. M. Cat.

Il me fouvient de vous avoir écrit autrefois

,

que les vint-mille écus depenfîoii, quiavoient

été refervéz fur les fruits de l'Archevêché de

Tolède, ferviroient un jour de leurre en cete

Cour ; je vois & touche maintenant les efets de

mondit pronoftique *
. Ils en vont prefentant

à des Cardinaux, à un mille, à un autre deux

mille; à d'autres trois mille; à condition qu'ils

diront contre l'abfolution tout-à-fait , ou pour

le moins
,

qu'ils ne feront point d'avis de la

donner , fi le Prince de Bearn de fon côté ne

donne de bonnes feûretez pour la Religion Ga-
to-

* Volez 11 fin de U Ictrc si.
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tolique; lefquellcs cependant ils difent favoir,

qu'il ne donnera point. Et n'y a pas faute de
Cardinaux qui le vendent , & de ceux-là mê-
mes

,
qui ont par ci-devant parle ouvertement

& publiquement pour l'abrolution. Ceft chofe

qui fe fait par tout Rome; & les connoît-on

par nom, & par iurnom. Et pour ce que lef-

dits Efpagnols favent, que la profperité du Roi
lui eft un fufrage plus puiffant que toutes leurs

brigues & menées , ils fe diitilent le cerveau

après des inventions
,
pour perfuader au Pape,

& au monde
,

qu'il n'eli point jour a midi , &
que les afaires du Roi fe portent en France
plus mal, qu'ils ne firent jamais; & qu'il nefiit

onques lî facile de venir à bout de lui, iî S. S.

fe veut de nouveau déclarer, & contribuer des

forces contre lui. Ils apoftérent dernièrement

un courrier, comme venant de Flandres de
la part du Comte de Fuentes, avec des mé-
moires & inftrudions

,
qui portoient, que le

parti de la Ligue étoit encore très-fort en Fran-
ce ; & que le Prince de Bearn n'avoit moyen
aucun d'aller à Lion , non pas même de vêtir

fes gardes : qu'outre cette faute d'argent , lui

Comte de Fuentes lui donneroit encore trop à

faire par-delà , avec les belles & grandes for-

ces, qui étoient jà entrées en la Picardie : qu'il

envoyoit encore d'un autre côté le Colonel
Verdugo *, avec d'autres grandes forces

, pour
afïîe-

* Francifco Verdugo , Gentilhomme Efpagnol , qui avoit

feivi quarante ans dans les guerres de Flandre , & de qui
le Grand-Commandeur de Requefens , Gouverneur des
Pais-bas, écrivit au Roi d'Efpagne, qu'il étoit un des plus

grands Capitaines , que la Nation Efpagnole eût jamais eu ;

que es de lot mas aventajados Capitanes, que ha tenido la Na-
tion Efpanola. Il mourut au mois de Septembre de cete an-
née, âge de 59. ans.
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aiîl ger Sedan , principal nid du Duc de Bouil-

lon, lequel fcroit bien batu, s'il entreprenoit

de l'aller fccourir: que la Reine d'Angleterre

étoit lafTe de tant aidtr ledit Prince de Bearn,
&: prétoit volontiers l'oreille au propos, qui lui

avoit été ouvert d'une trêve avec le Roi d El>

pagne : que ceux de la Ligue, qui s'etoient

mis du côté du r'rince de Bearn, étaient tous

prêts à le quiter, comme avoit jà fait Mon-
ii ur de Guife, qui étoit, ou feroit bien-tôc à

Nancy ; & comme feroient encore les Catoli-

ques mcmes
,

qui l'avoient toujours fuivi,

pourvcû Qur S. S. fe déclarât: laquell;- déclara-

tion du Pape eft le but à quoi ils tendent.

IViaib le Pape les connoît meshui trop, 6c

eft d'ailleurs trop bien averti pour fe 'ailîèr

ainfi tromper pai eux. Aufîi lavoit-il bien tous

Its marchez qui fe font faits i^;i, &a par compte
les voix qui font pour, & contre fon inten-

tion , & cil tout pr\ It de ce qu'il a à faire. Et
comme ils fe foLt trompez en tant d'autres

chofcs, dont il leur elt acvcpu tout le contrai-

re de ce qu'ils pretendoient ; aulTi toutes ces

bravades & menaces, & tant de malici^ufes &
importunes inventions , ne peuve^^t engendrer

en un bon cœur , finon qu'une gr uide a^ !••. n.iiion

d'eux , & un grand defir de fe déli . r.r 3c s'atran-

chir de leurs taçons tininniques.

La réduâion de Vit ne leur eft en ces en-

trefaites veiiiie fort mal u propos 3
^ &lesamer-

veilleufement fâchez; & j efpere que la fuite &
con-

3 La ville de Vienne avoit été rendue au Roi , au mois
d'Avril, parDifimieu, qui la tenoit au nom du Duc deNe-
snours. Ce qui fâcha tellement ce pauvre Duc , qui étoit

tout efpagnol , qu'il ea tomba malade , & mourui au moii
et Juillet fuivaat.
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confequence les fâchera encore plus. Les nou-
velles aufli qui en même temps ibnt veniics de

Piémont, que les François y courent jufques

aux portes de Turin, ont tort gâté leur miltere.

Ils ont depuis quelques jours fait courir une ré-

ponfe à la pubiicationdelaguerrt faite en Fran-
ce 4; fi ladite rcponfe a vraiment été pub iéeés

Païs-bas, comme fa date le lignifie, vous l'au-

rez d'ja v.ûe par-delà. Mais p-.^ur ce qu il pour-

roit être qu'un i'auroit compoféc ici , coinme
l'on fait alFcz d'autres choLs ,

je la vous envoyé
à toutes avantur^s.

11 y a ici Ictres de Monfieur de Mayenne,
écrites de Châlons le i.d'/ivril, par lcf-,uelies

il fe plaint de la longueur des Éfpagnols , ouï

ne
L'Archiduc Erneft, qui gouvernoir les Païs-bas pour le

Roi d'Efpagne, depuis le 30. de Janvier 1594 répondit à la

Déclaration d'Henri iv. par une autre , où il le nommoit
feuJement Prince de Bt-arn. Dans cetc répon»^ , il raconioit

au long tous les bi nfaits & toures les aflirtances . que la

Fnnce avoit reçeû de la Couronne d'.fpagne , depuis le

commencement des guerres civiles, & la fiielite avec la-

quelle le Ko Catolique avoit entre. enu la piix avec les der-

niers Rois de France: puis concluoiten profcftant , que l'in-

tention de fa Majefté Catolique n'etoir poi it dr rompre la

Paix capitnlée & jurée avec les Rois legiMm<'s de France ;

mais leulem^nr de maintenir ôc defcaciti' l'anc: nne Reli-

gion contre les Huguenots, & particul'éiement 'ourr- î^s

armr-s du Prince de B^arn , foi di'aut Koi de Fraice j 5c

que quand même c^ Prince , apré-» rabfolution du Pape,

fcoir en poCTeffion de cete Couronne, la M^j fte Caioli-

q >' ne pouvoir pas manquer de continuer à lui fa re 'a puer-

îe avec la valeur & la rcp'Jtat'On , qui l'ivoi'-nr rottours

acoinpagné , lui , ôc Ces predecelîèuis. Do Carlos Coioma,

liv. 8. de fin Htfloire de Flandre. Cete reponfe fil' publiée le

x6. de Mars , cin i jours après la mort de l'^rch'duc Ei-

neft, auquel avoit luccedé, pour \c malheur de la France;

le Comte de Fuentts, le plus grand 6c le plus expé:-'m-ntc

Capitaine Efpagnol de ce tcms là. It eroit fils de Don Jaq.

de Guzm'm. Comte d'Alva de Lifte, & de Cateiine de To-
lède Pimeatel.
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ne lui avoient envoyé des forces pour fecourir J

le château de Beaune 5 ,
qui avoit tenu fept fe-

j

maines ; fe confefTe réduit en tel état
,

qu'il ne
peut faire , ni juftement la paix, dit-il, ni uti-

lement la guerre , ( ce font fes mots : ) vouloit

s'aboucher avec le Connétable de Caftille dans

cinq jours , & prendre quelque bonne réfolu-

tion avec lui
;
promet d'écrire plus amplement

quand il aura fait avec ledit Connétable : ce-

pendant defireroit fort favoir ce qu'aura fait le

feigneur Jean -François Aldobrandin en Efpa-

gne : déclare vouloir dépendre des volontez &
commandemens du Pape : fuplie , que fi S. S.

fe laiflbit aller à l'abfolution , comme les enne-

mis s'en vantent , & comme ces peuples-là le

commencent à croire, ce qui nuit grandement
à leur fàinte caufe ; que Sa Sainteté le falïè au
moins avec la juftice qu'elle doit

, pourvoyant

à la feûreté de la Religion, & de ceux, qui ont

fî libéralement expufé leurs vies pour la confer-

vation d'icelle.

Ledit feigneur Jean - François Aldobrandin

partit de la Cour d'Efpagne le premier d'Avril,

& arriva en cete ville le i6. de ce mois. On
dit, que ce Roi-là, & le Prince fon fils, & l'In-

fante , lui ont voulu faire de grands dons ^ à

fon
i Le Château de Beaune s'e'toit pareillement rendu au

mois d'Avril: & les villes d'Autun, d'Auflbne, & de Dijon,

abandonnèrent peu après le Duc de Mayenne, qui ne fa-

chant plus à quel Saint fe voiler, e'toit fur le point de fc

leiitet en Savoie , ou d'aller en Efpagne , lorfque nôtre Roi
lui tendit les bras , avec promefle de lui faire tout le bon
traitement , qu*il pouvoit efperei d'un Maître , qui favoit

pardonner.
« Herrera dit, que le Roi d*Efpagne lui fit de riches pre-

fens , & lui donna quatre habits de l'Ordre de Chrift , pour

en difpofer en faveur de qui il voudtoit de fcs gentilshora-

nes.
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fon partement; mais qu'il ne les a voulu pren»

dre , & que le Pape le lui avoit ainfi comman-
de, quand il partit d'ici. On dit de plus, que
ledit Roi lui a donné efpcrancc d'envoyer en
Hongrie 8000. hommes de pic fous la conduite

dudit feigneur Jean -François; mais qu'on ne
fait pas grand fondement fur cete promefîè

,

pour n'eu voir rien de preft, & pour ce que les

Efpagnols ont acoûtumé de prometre beaucoup

,

& de tenir peu ou rien. Du refte de la charge

dudit feigneur Jean-François, on en a dit jà par

ci-devant ce qu'on a voulu être feu; à favoir,

que le Roi d'Efpagne avoit répondu ne vouloir
point de paix avec le Roi ; & je l'ai déjà écrit

par-delà. Mais outre que cela même n'eft point

fi certain
,
qu'on n'en puifFe douter , fi la ré-

ponfe à la publication de la guerre eft vraiment
faite par fon commandement , vous y pourrez

obferver
,
que quelque artificieufe & malicieu-

fe qu'elle foit, elle lignifie aflfez qu'en cas d*ab-

folution , il aimeroit mieux paix que guerre
;

& feroit preft à dire
, qu'il n'a point entendu

,

& n'entend point avoir guerre avec le Roi de
France.

Il fe fait à-prefent ici quelque plus grande
diligence aux levées publiées , long-temps y
a, pour Hongrie, qu'on ne faifoit la dernière

fois que je vous écrivis. On dit, qu'elles fe-

ront de dix-mille hommes de pied, &de mille
à cheval. Ledit feigneur Jean-François en eft

déclaré Chef 7, & le feigneur Paul Sforce fon
Lieu-

7 Alfonfe II. Duc de Fcrrare , fit demander ce Génera-

^i

lat au Pape , comme aiant fervi autrefois en Hongrie avec
: benicoiip de réputation; (en 1565».) mais le Pape lui pré-

t fera fon neveu Jean François , qui n'cmeudoit lienaumcûtt
'; de la guerre.
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Lieutenant gênerai ^. Ils ne fauroient mai>
cher, que nous ne foyons bien avant au moi
prochain. Le Pape a de nouveau envoyé vers

les Princes & Potentats d'Italie, pour les ex-

horter à coniribuer cha. un félon fcs moyens à

cete guerre ; & pour cct efct partirent d'ici au
commencement de la femaine pafFée l'Abbé de
la Corgne, & TEvcque d'Amelia , envoyez
par S. S. On ne fait encore que fe promettre de
la pourfuire, qui fe fait auprès du Roi de Po-
logne

,
pour le faire entrer en ligue contre le

Turc 9

.

Il fe fait levée au Duché d'Urbin de 3000.
hommes de pi' pour k Roi d'Efpagne, qui fe-

ront commandez par le feign-.-ur Alfonfo d'A-
lalo ; & dit-on que le Duc d'Urbin, perme-
tant cete levée, a mis en fes conditions, que
ces gens ne pafTcront point en France.

LEvéqueaeTou: ^o, qui a uu diftrend avec

le Chapitre de fon Egl'fe, efl arrivé ici d.puis

huit jours; & dit-on qu'en partant il a eu char-

ge

' L'expérience de Paul Sforce {itpléoit à l'incapacité du
Général ^Idobrandin.

^ Le Nonce du Pape, qui éroir alors ^r>t:ibnle di Capoa,

Archevêque deNaples,ne putrienoV>r" lirduRoi ni duSenat

de Pologne. L'Empereur envoia luflî deux ^mbaHadeurs,

favoir rtvêque d'Olmuz, & le Comte Vencflas de Berka,

à la Diète, qui fe teno t alors à Cracove; mai ils n'y ga-

gnèrent pas plus que le Nonce , les Polonais «l'ai^nr pas

trO'ivc de Pûreré, ni d'av ntage à rompre la P^ x , que les

Turcs entretenoi^m avec eux depuis (O'xant? dix ans. -.ùm

Felont, dit l'EV que Piafck', pacem certam um Turca ab annit

70. inteq^rè 'lena'am, non tam failli difrutipeàtm vtlltnt , niji

firmioribus prs/idfs belli ^ulciptendi rationes Jiibittrentur. Chro-

nicaad annum iî95.
'° Chriftofe de la Vallée, qui avoir fuccedé au Cardinal

de Vaudemont « fc^ie de Louife., Keme douaiiiéie de

Fiance.

I
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ge de Monficur de Lorraine de faire de fa part

ofice envers le Pape pour rabfoiution du Roi.

L'année pafice , au mois de Juin, Moniieur

le Cardinal de Joyeufe obtint pour fon frère

la tranflation de l'Ordre des Capucins à l'Or-

dre de S. Jean de Jerufalcm
,
pour y être en

lieu & rang de Prêtre, non de Chevalier , com-
me ils vouloient; avec permiiïîon néanmoins
de pouvoir pendant la guerre fe vêtir de court,

porter l'épée , commander aux gens de guer-

re , & gouverner cete Province-là. Mainte-

nant, au commencement de ce mois de Mai,
il a de plus obtenu

,
que fondit frère , nonob-

llant ledit lieu & rang, poura toute fa vie, en
tout temps , tant de paix que de guerre, aller

vctu de court, porter l'cpée, tenir gouverne-

mens , & tous honneurs & dignitez feculieres,

tant militaires que civiles ". Cecieft certain,

mais
*ï Voici la teneur du Bref, daté du 5. de Mai 159Î. Su^

periori anno Te À Relïgione Fratrum Minorum Capuonorum ad

Ordinem Hoff,italis Sariéîi Joannis Hierofnlymiîani tTanjiulimus

,

Atque ut inter Sacerdotes ejufdem Hofpitalis connumirari , ac foii-

tam profejjionem emittere pojjes , coricejfimus , indulgentes inter

étlia tibi , ut bello durante Religionem Catholicam , ac Provinciam

Occïtiinam defendendi caitfa , vejie curta indui , arma geflare ,

exercitm pTAeJfe , ac ejufdem Provincia regimen fu'ciptre feu conti~

nuare & extrctre tibt ticeret. Nnnc auttm , cùm tuo nomtne no-

bis futrit expcfitum, plmibufijue tejîimomis gruvtjfimis aliundè co7t~

firmMum ,
pr£j~entiam ù" operum tuam in ea adminijîratione ade»

tffe necejfariam , ^uod
Jî ab ea removtreris , Religto tht Cath. lût

prjtftrttm turbulentis temportbus maxime periclttaretur . . . . Nos
hanc prscipuam Reltgioms eaufam Attendentes , & mfgnium tito-

rumfamiliscjue tu&erga eamdem Religionem meritorum memores ....
' harum au^oritate , ac de polejîatis apojiolicx plenitudine , ut

ttiajn extra belli tempera , tjunrumîumcf^e prcvineiarum admi-

niftrationes, regiminafeu gubtmia
,
pr^cfeduras , & alir.s quafcum-

ijne dignitates feiutares , tam militâtes , qukm civiles , accipere Ù"

êbire; ac ejuo decentiùs & tuttits fur.gi etfdem pojjis , tecum ^ ut

vitâ tua durante, di6îâ vijie curtà indui, i^ enfe accinUus pri-

vatim & publicè incedere , libère & lichè po^.s & valeAs , de fpe~

Tom, I. T (iuli
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mais je ne fai fî je dois croire ce qui m'a été
dit, que le remuement qui fut fait àTouloufe
le II. d'Avril fut en partie pour ce que ledit

frère n'avoit encore telle diipenfe, & croyoit
qu'il ne l'obtiendroit point , s'il avoit laifTé

cikr^^Five le Roi ^ avant que l'avoir. On lui

a dépéché d'ici, pour lui faire favoir qu'on l'a,

6c lui en envoyer une copie collationnée. Avec
cela, fî le Roi donne ordre en cete dernière
faifon

,
que le menu peuple de Touloufe,

qu'on a feduit , ait faute cie pain & d'autres com-
modités, je ne doute point, que de gré ou de
force S. M. ne fe fafTe bien-tôt reconnoître en
ladite ville. A tant , Monfeigneur &c. De
Rome le 20. Mai 1595-.

L E T R E XXIV.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

\KOnseigneur, Cete-ci fera pour acom-
*^^ pagner le duplicata de la letre que je

vous
tttdi dont) graÙA difpenfamus , pUnamqtte ér lihtrAm damus & con-

tedimus facultntem , é-c. Et dans un autre Bref, daté du li.

de Septembre 1596. le Pape ajouta encore à cete difpenfe la

grâce de pouvoir jouit & difpofer de toutes fortes de biens

en qualité' de difpenfateur. Huia ver'o fruflrk hac tibi concejjs

fuijfent , hîf hcberts undè te , farniltamqtte tuant
,
pro loti & gra.

dûs dignitate , alere pojjes , idcin'o Aquum & necejfirium effê dutei~

triHs, ei rei opportune providere. Igitur y ut admhjijirariones pTA~

dtéias ac dignitates homrificemius , & fanCite Religioni Cath. Regnt-

atte tittliùs gerere queas , tecum ^ ut fru^ius omnium &Jtngulerum

honorum tibi k parentibut , agnatis , cegnatis , aut etiam extraneii

qutbufcumejue reliCios , vel reljmjttendos , capere & dijiribuere,

tancjuam difpenfaîer tantttm , libéré 6" licite pojjîs ù" valeas,auc~

toritate apojhlicâ , tenore preftntium difpenfamus ^ tibiijue plénum

damus ù" concedimus fuultatem , non obftantihus dtéii Ordinit

SanCÎi Jo/ttmis fjierofolymtani jîatutis , confiitutienibus ^ & «rdi-

naiionïhus, necrion cenfueiudinibus y ufbut , &c.
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vous fis , il y a deux jours , & pour y ajouter

quelques choies qui m*ctoient oubliées, &quc
j'ai aprifes ou peufces depuis. J'avois donc
oublié entre les menaces & bravades des Efpa-
gnols , à vous dire qu'ils fe vantent d'avoir

toute prête une protellation
,

qu'ils veulent fai-

re au Pape*, & la publier en cas qu'il veuille

abfoudre le Roi. S. S. le fait, & ne s'en éton-

ne point. AulTi avois-je oublié entre leurs in-

ventions, pour agrandir leurs afaires, & dimi-

nuer celles du Koi
,

qu'ils difent que la Paix

s'en va faite es Païs-bas , & que les Hollandois

& Zelandois la défirent infiniment ; & qu'il n'y

a que le Comte Maurice, & trois ou quatre au-

tres qui l'empêchent : mais que les peuples s'en

feront croire , ne pouvant être forcei par ledit

Comte, & autres. En quoi ils difent en partie

vrai ,
que ces peuples voudroient la paix voire-

ment ; mais ils taifent malicieufemenc
, que c'ell

à condition que les peuples s'acordententr'eux,

fans qu'il y foit aucunement parlé des Efpa-
gnols, defquels ils ne veulent point d'une façon,

ni d'autre, ainfi que j'ai veû par une letre écrite

à Bruxelles le 22. d'Avril, incontinant après le

retour de ceux qui étoient allez en Zelande &
Hollande pour parler d'acord. Etpuifqueje
fuis tombé fur le propos de ladite letre ^ je vous
dirai , avant que de palier outre

,
qu'il y avoit

de plus ce qui s'enfuit : qu'on faifoit état d'en-

voyer au Duché de Luxembourg le Colonel
Verdti^o tout aulTi-tôt qu'il feroit guéri d'une
maladie qu'il avoit audit Bruxelles; & le Prin-

ce de Chimay
,
pour faire l'entreprife du Cate-

let, avec les forces qu'ils avoient en Picardie
,

&au
^ Voyez la 6, note de la page 449*

T.i
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& au Pais de Liège. Mais quant à la guerre ou-
verte , vous les verrez venir. Ce qui s'enfuit

doit être plus fecret , comme je le tiens autîî

pour plus dangereux ; c'efl: que le Gouverneur
de Ham^ étant aupara- ant demeuré d'acord avec

les Minières du Roi d'Efpagne de leur livrer la

place pour ifooo. écus, il étoit à Bruxelles lors

de ladite letre
,
pour toucher ladite fomme;

mais qu'ils diferoient à ia lui payer, & il étoit

pour s'en retourner malcontent dVux. Ce font

les mots de celui qui écrit, & efl perfonnequi
a moyen de le favoir. Si d'avanture vous n'en

étiez averti d'ailleurs , & que le traître n'eût

point achevé fatrahifon, quand cete ci parvien-

dra à vous , l'avis vous pourra fervir pour y
pourvoir d'une façon ou d'autre. Voilà quant à

ladite letre.

Au demeurant , fur le retour d'Efpagne du
feigneur Jean-François, on dit ici, qu'avec les

8000. hommes de pié
,
que le Roi d'Efpagne

lui a promis pour Hongrie, il y a encore mille

chevaux : que ledit Roi a dit de plus
,

qu'ils fe-

roient prêts aufli-tôt que ceux de S. S. pour être

tous enfemble conduits en Hongrie , & com-
mandez par ledit feigneur Jean-P>ançois. Mais
quand bien on trouveroit tant de gens à lever en
Italie, à quoi il y aura bien à faire ; fi-eft-ceque

n'y ayant encore aucun commencement, ni rien

de prct pour cete nouvelle levée de 8000. hom-
mes de pié , & mille à cheval, elle ne fauroit

être

I DeMouy-Gomeron, à qui le Comte de Ftientes fit cou-

per la ttte. 11 étoit bien jufte qu'un traître, qui alloit qué-

rir le paiement de fa trahifon , fût payé de la mtin du bou-
leau. Lo ciertQ es , dit le Coloma , (j»e fi Gomeron no merecit

ta muette, for averfe perdido la pU^a, quMtdo no ejiava k jt*

carg9y la mericio por avcrla vtndtio,.
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ctre faite en tems
,
qu'elle pût arriver en Hon-

grie pour y fervir de cete année. Qui nous doit

taire foupçonner
,
que fi elle fe fera , ce fera

pour quelque autre fin & intention. Sur quoi

nous devons auffi croire , comme fi nous l'a-

vions OUI de nos propres oreilles ,
que le Roi

d'Efpngne ayant le feigneur Jean-François près

de foi , a fait envers lui tous les ofices pofii-

bles
,
pour faire perfuader au Pape de fe decla-

r-er de nouveau contre le Roi, & d'envoyer de
commun acord toutes leurs forces en France
contre lui -

; tout ainfi que fcs Minifires ne
cornent autre chofe tous les jours aux oreilles

de S. S. & réfèrent à cela toutes leurs inventions

& penfées. Ec encore que le Pape fera mieux
confeillé que cela, fi-cfi-ce que le Roi d'Efpa-

gne, ni fes Miniftres , n'en quiteront la pour-

fuite , tant qu'il leur en reliera une goûte d'efpe-

rance.

* Herrera dit, que Filippe II, parla au feigneur Jean-
François , en ces termes.- [Qu'il s'étonnoit comment le

Pape avoir pu fe laifler perfuader de donner l'abfolutioa

au Prince de Bearn, puifque de telle éducation, & dételles

manières de vivre , & prefentes ôc païïées , on ne ponvoit
s'en prometre d'amandement véritable; que la crainte, que
S. S. avoit qu'il ne fe fift un fhifrae en France, étoit une
peur panique Se fans rsifon , ce Royaume aiant été de tout

tems fi chrétien & fi obéi fiant au Saint Siège, qu'afléuré-

ment il ne s'en fepareroit jamais , que fi ks Catoliques de
France voioient % S. armée d'une bonne réfolution contre

toutes les faulfes alarmes, qu'on lui donnoit , elle trou-

veroit en eux toute l'obeifiànce, & toute la fermeté, qu'el-

le pouvoir defirer.] Mais enfin l'Auditeur Sérafin, dont il

cft fouvent parlé dans ces letres , ac'neva de vaincre l'irré-

folution du Pape par un mot hardi, qu'il lui dît un jour,

que S. S. lui demandoit ce qu'on difoit d'elle dans Rome.?
On dit tout haut ^ répondit il , aue Clément Vil. «i perdu L'An-
gleterre » pour j'f/re trop hâte cCexcommunier Henri Vil l. iy

5«« Cltment VIII. ptrdra la France, pour avoir trop diferé ai'Ab-'

(*Hdre Henri 1 V,

T3
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rance. Par aînfi il pourroit fefervirdecetepro-

mefîè d'envoyer en Hongrie
,
pour, eiiatendant

que les forces fe lèvent , retarder cependant cel-

îes du Pape même, comme afin que toutes ail-

lent enfemble fous la conduite dudit fcigneur

Jean-François ; & par ce moyen faire pautr la

faifon de les envoyer pour cete année en Hon-
grie , & puis faire naître ocafion de prefïèr de
ïiouveau S. S. d'envoyer le tout en France , &
jmêmement û le Roi n'a envoyé par-deçà , ou
île vouloit faire une partie de ce qu'on vou-
<iroit. Que fi S. S. ne voulant tant atendre pour
ïbn regard, avoit p]ufl:oll; envoyé fes forces en
Hongrie , le Roi d'Efpagne fe pourroit alors fer-

vir des fiennes, pour intimider ici S. S. &ia dé-
tourner de donner l'abfolution ; ouentoutéve-
aiement fe feroit cependant fervi de ce prétexte

de levées pour Hongrie
,
pour couvrir fa vraie

intention de les envoyer en France feules , s'il

aie peut avec celles de S. S. 3 Mais de toutes

ces chofcs, qui confifl-entenconjcélures, vous
en jugerez trop m.ieux

,
prenant les chofes au

{>is
,
pour n'en demeurer à la merci d'autrui.

Cependant, il n'y a rien de meilleur contre tout

cela
,
que d'avancer par-delà la redudion de ce

<\m relie , & ufcr bien de la profperité
,
que

I)ieu donne au Roi. Tant mieux fes afaires

iront 5 tant moins de cœur & de moyen auront

fes

î Ceft bien le devoir d'un AmbafTadcur de donner avis

^ fon Prince , non feulement de ce qu'il tient pour vérita-

ble ôc certain, mais encore des chofes incertaines, qui lui

font raportées, ôc qui pouroient bien être vraies; afin que
fon Maître en puifle tirer les conjeftures , qui lui peuvent

fervir à fe garantir de ce qu'il aprehende. Mais quand le

Miniftre eft lage ôc prudent, il aflàifonne toujours Ces avis

de telles claufes, que le Prince y voit fon bon difcernementâ

&, le plan fH£ lequel il doit prendre i^s mefure^.
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fes ennemis d'entreprendre contre lui & contre

fon Royaume, & tant moins ils trouveront qui

condefcende à leurs mauvaifes intentions. Je
ne brouillerai point ici le papier de certaine

Principauté de RofTane au Royaume de Naples

,

qu'on dit avoir été promife au feigneur Jean-

François pour la moitié de ce qu'elle vaut : car

toutes telles chofes font fort incertaines ; com-
bien que je croie fort facilement, quelesEfpa-

gnols voudroient bien ,
qu'il y employât deux

ou trois cens-mille écus
,
pour avoir autant de

gages de lui & des fiens, & fe l'afTujetir par ce

moyen. Mais outre qu'il ne les a point , âc

que le Pape ufe mieux du revenu du Saint Siège

,

je croi que l'on connoît afTez les intentions des

prometeurs. Et au pis aller je reviens toujours

à mon refrein, que les afaires du Roi fefaifant

en France , fe feront toujours en Efpagne même

,

non feulement à Rome, & ailleurs. A tant je

prie Dieu qu'il vous donne , Monfeigneur , en
parfaite fanté , tres-heureufe & longue vie. De
Rome, ce 22. Mai 15-9^.

L E T R E XXV.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

\if Onseigneur, Par le commencement
•*^^-*- de la letre

,
qu'il vous a plû m'écrire du

20. Mars, je voi qu'on avançoit par-delà le par-

lement de Mr. du Perron ; & je vous puis af-

feûrer, qu'ici on s'en enquiert plus que d'aucu-

ne autre chofe, & qu'on le defire outre mefure:
mais avec ce defir il commence à y avoir du
foupçon & de la défiance , à caufe du long re-

tardement. On a eu quelquefois opinion
,
qu'on

T 4 ne
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ne le feroit partir de delà

,
jufques à ce que le

feigneur Jean-François Aldobrandin fût de re-

tour d'Eipagne. Or eft-il de retour maintenant

,

& arriva en cete ville le i6.de ce mois; &s'eft

fait mille difcours là-dcfliis, & contraires les

uns aux autres , félon la diverfité des humeurs
des difcourans. Ceux-là mêmes, qui l'ont

acompagné , ne s'acordent de ce qu'ils peuvent

avoir veû & obfervé. Les uns difent, qu'il lui

a été fait grand honneur en cete Cour-là ^
; les

autres ,
qu'il lui en a été fait trop peu : les uns

,

qu'il s'en efl: retourné fort content ; les autres,

que non: cu'il a obtenu la plufpart de ce qu'il

demandoit ;
qu'il n'en a obtenu rien en efet :

que ce lien voyage aura fervi à retarder nos afai-

res; qu'au contraire il les avancera pluftoil. De
ma part, en ces extremirez, je me tiens partie

à la raifon, qui n'a pas toujours lieu; partie à

la force & neceffité, qui l'emporte le plus fou-

vent : & croi qu'on fe foit contraint de l'hono-

rer, autant que la gravité & le fourcil efpagnol

s'eft pu abaiffer
,
pour le befoin qu'ils ont du

Pape ; mais que ce n'a pas été tant comme il

defiroit, ni comme le refpeâ de S. S. & la pa-

renté & alliance
,

qu'il a avec elle , le reque-

roit : que comme fage qu'il efl , il ait montré
en aparence toute fatisfadion , mais qu'au de-

dans

* Herrera dit , que Jean- François fût reçu du Roi avec

beaucoup d'honneur, & écouté tres-favorablement, congran

tentgmdad. Mais ce quMl ajoute deux pages après, que Jean-

François eut audience aflîs & couvert, parceque fe trouvant

travaillé de la goûte, il ne pouvoir pas fe tenir long tem$
debout : [portjue no pudo tftar tanto tumpo en pie , por hallarfe

apretado de la cota'] femble dire que Jean-François ne fut

tffis & couvert devant le Roi que parce qu'il avoir la goû-

te : au lieu qu? cet honneur lui étoit deu parce qu'il

c'coic neveu du fape » &c qu'il négociotc de la paît de S. S.
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dans il eftime les choies félon qu'il les a

trouvées à fon goût , ne fe déguifant rien à

foi-méme : qu'il ait obtenu paroles générales

& ainbigiJes, & promeilès conditionnées à la

plulpart de fa charge principale ; mais que les

efets en font fort incertains , & ,
quoi que ce

foit , fort loin : que pour nôtre regard , on
ne fe fera point feint , en faifant tous otices

envers ledit feigneur Jean -François à ce que
Tabfolution ne tût jamais donnée , ou pour
le moins qu'elle fût diferée jufqu'au dernier

foupir du dernier de la Ligue ; ains à ce que
le Pape entrât de nouveau en guerre ouverte

contre ce Prince de Bearn, & conjointement

avec S. M. Cat. tournât toutes fcs torces &
penfées à la défenfe de la Religion Catolique,

& de la Couronne de France , dont S. M. a

plus de foin & de fouci
,
que de toutes les autres

chofes du monde : mais qu'on fait bien de
quel efprit il efl poufle, & de combien il im-
porte au Saint Siège, & à la Religion Catoli-

que , Ap^ftolique , & Romaine, de perdre le

premier Royaume de la Chrétienté. Ainfiiime
femble concilier aflez doucement les fufdites

opinions ii contraires, & ne me tr;>p éloigner

de la vérité. Toutes les autres particularitez font

par trop incertaines, & partant je n'y répondrai

point. De Rome, ce 22. Mai iS9S'

L E T R E XXVL
A MONSIEUR DE VILLEROY.

V/f ONSEiGNEUR,La Ictte
,
qu'il vous plût

^^-*- m'écrire le 4. de Mai, me fut rendue le 8.

T 5 -é^
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de ce mois, avec une deMoniîeurdeBelliévre
du if. dudit mois de Ai ai ; par la. uclle entre

autics chofes il m'écrivoit, ru'il cnavoitreceû
luic de vous du 19. écrite à Montercau- faut-

Yonne; & qu'à Th.ure qu'il écrivoit , le Roi
pouvoit être à Troyes , s'en allant en Bourgogne.
Et pour ce que je lavois , que chez le Pape on
etoit en peine , pour n'avoir aucune certitude

du partement de Mr. du Perron, & encore en
défiance s'il viendroit, ou nor. ; je m'en allai

incontinent vers Monfi^ur le Cardinal Aldo-
brandin , & lui dis ce que vous m'écriviez au
commencement de vôtredite letre

,
que vous

étiez fur le point de faire partir leciit iieur du
Perron, & ce queMoniieur de Bel'iévre Mii'a-

Voit écrit de plus. De quoi ledit feigneur Car-
dinal montra être bien aife , mais non pas d'u-

iie pleine & entière joie; pour autant qu'enco-

re que par le contenu de laletredemonditfieur

de Belliévre , il y eût affeûrance
, que le Roi

étoit parti de Fontainebleau, & s'étoit achemi-

né en Bourgcgne ; toutefois il n'y avoit point

de certitude
,
que Mr. du Perron fût parti d'a-

vec le Roi. Et me dît ledit feigneur Cardinal

,

que N.S.P. ayant déclaré fa bonne volonté en
tant de façons , la raifon vouloit que par-delà

on y eût correfpondu , en envoyant vers lui en

plus grande diligence & promtitude, qu'on n'a-

voit fait. Outre qu'en tardant tant , on donnoit

temps & oportunité à ceux
,

qui ne vou oiait

cete reconciliation, de faire mauvais ofices, &
fufci-

^ Pompone de Belliévre, qui fût fait Chancelier de Fran-

ce en 1599. C'éroir , dit Nicolas Pafquier dans une de fcs

letres, le plus hojnme de-bien, que je vis jan^ais dans le

Coî.ftfil du Roii câx il ûc yottloii que chofes bonnes, juflM,

& honnaes.
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fufcîter nouvelles dificultez. Quecenonobftant

S. S. pcrfcveroit toujours en la même bonne vo-

lonté , & avoit les bras ouverts pour embraflèr

qui teroit ce qui étoit deû à Elle , & au Saint

Sijgc. Je le priai de s'alleûrer
,
que la correfpon-

daiice de bonne volonté y étoit toute telle ,

qu'il la fauroit délirer ; & de fe fouvenir des

caules du retardement
,
que je lui avois expo-

fées à divcrfes fois par le palîé ; Se croire
, que

quand bien Mr. du ierron auroit fait quelques

journées avec le Roi , pendant que le chemin
de Lorraine & de Bourgogne leur auroit été

commun , ( c,ui étoit tout le pis
,
qu'on pouvoit

penfer en ceci) ce néanmoins il ne pourroit

avoir été longuement à la fuite de S. M. &
nous entendrions bien -tôt, qu'il feroit pafîe à

Nancy.
Quant au remiiement advenu à Touloufe,

dont il vous plaît m'avertir, je le feus en cete

ville le propre jour
,
que vous écrivîtes vôtre-

dite letre du 4. Mai, & ce par le moyen d'une

letre écrite de Touloufe le 13. d'Avril, laquel-

le étant tombée entre les mains de Moniieur de
Belliévre à Lion, me fut par lui envoyée avec

une lienne du 18. du même mois d'Avril, &
par moi ici reçiie ledit 4. Mai. Et comme des

deux autres pcrfonages , outre Monfîcur de
Joyeufe , que vous me nommez à ce propos,
je ne veux point pleiger le premier; aulTi ai-je

eu du fécond le même foupçon^ue vous, &en
ai de bons témoins , à qui je l'ai dit avant que
vôtredite letre m'airivât.

; Moniieur de Joyeufe dépécha par-deçà vers

Moniieur le Cardinal fon frère le iS.Mai, un
fîen, qui arriva ici le premirdece mois, &en
part ce foir renvoyé par ledit ficur Cardinal

,

T 6 qui
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qui moiitj e aVoir grande aprehenlion de rilliie

dudit remuement , coimoiliant que fon frère

n'a point de quoi maintenir une telle entreprife

faite hors de toute faifon ; & :,ue comme que
cete nouveauté fc termine, la haine des princi-

paux de la ville leur en demeurera toute leur

vie. Outre que pendant que fon frère fera ainfî,

ou demeurera feparé du Roi, nul du côté de
S. M. ne fe pourra fier de lui Cardinal, enchofe
qui concerne le public de la France , comme
îl m'a reconnu lui-même, lors que je le lui ai

dit avec la franchife, dont j'ai acoûtumé d'ufcr

envers lui, & avec le refpeél cependant que je

lui dois. Auffi m'a-t-il afTeûré , que par ledit

homme qu'il renvoie, il exhorte & conviefort

fon frère de s'acorder au pluftofl, & en toutes

façons : ce qui eft croyable, pour ce eue c'eft

leur grand profit. Qui eft tout ce que j'avois à

%'ous dire fur le fujet de vôtrcdite letre du 4.

Mai.
Au demeurant, quelque chofe que nous fâ-

chions dire, & quelque avis qu'on ait d'ailleurs

de la prochaine veniie de Mr. du Perron, tou-

tefois on n'ôtcra la défiance, oui en eft entrée

au Palais, & ailleurs par tout Rome; & en font

venus jufque-là, que de délibérer de ce qu'il

faudroit que le Pape fift , en cas que le Roi n'en-

voyât poiiit : & s'y eft-on trouvé fort perplex,

fans fe pouvoir réfoudre à rien. D'y procéder

par rigueur , & retourner à faire la guerre au Roi
conjointement avec le Roi d'Elpagne, & en-

voler en France les forces deftinées pour la Hon-
grie contre le Turc , comme les Efpagnols vou-
droient , & en font inftance ; il leur femble,,

qu'outre la perte d'autant d'hommes & d'argent

ils n'auroient enfin fait qu'a-

cheter
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cheter la défobéïirancc & réparation du Royau-
me de France pour jamais : & de lailFer là les

armes temporelles , & fulminer nouvelles ex-

communications & privations , ils ont expéri-

menté combien peu d'eficace elks ont eu par

ci-devant, lors qu'il y avoit trop plusd'aparen-

ce qu'elles deûllent fervir. De recourir à la dou-
ceur , & envoyer vers le Roi pour l'inviter &
l'exhorter à renvoyer par-deçà, comme il s'en

trouve qui feroient de cet avis *, il leur femble
que ce ne feroit de la dignité du Saint Siège.

Et de lailfer aller les chofes d'elles-mêmes fans

y rien taire , ils n'eftiment le devoir faire , à

caufe mémement des defordres
, qu'ils enten-

dent s'augmenter de jour enjour par la France,
es chofes ipirituelles & ecclefiafliques ; <5c en
particulier , de certains économats fpirituels

,

dont on a eu avis depuis peu de temps que le

Roi dépéchoit. Et le fîeur Genebrard, Arche-
vêque d'Aix *, qui eft à Marfeille , a envoyé

ici

* Gilbert Genebrard , fait Archevêque cPAix par le Pape
Grégoire XIV. en 1591. à la recommandation du Duc de
Mayenne , & des Guifes. Il devint ' igueux pour le refus,

qu'on lui avoit fait de l'expédition de l'Eveché de LaVaur,
<jue Pierre Danés lui avo t réligné en 1576. avec la pernftf-

iïon du Roi. Ce fut Mr. de Pibrac, qui empêcha cete ex-
pédition par le crédit, qu'il aroii auprès des Secrétaires d'E-
tsr , Se dans le Parlement , prétendant que cet Ev^ché lui

aparTenoit en cas de vacance, comme lui aiant été promis
depuis long-tems. Mémoires de Guillaume de Taix. Ainlt

Pierre Dnnés eût pour fuccefleur en fon Evêché Pierre du
Faur, fiére-aîné du Prélident de Pibric. Qiiant à Gene-
brard, il fut privé de l'Archevêché d'Aix, par un Arreft

du larlement de Provence du 26. de Janvier I5î»<5, Non
iuttrvemente Régit nominit auéioritate ( ce font les paroles da
PréGdent de Thou) ^rchiepij'copus ^^uenjîs creatus eft . obid^

^ue dîJnitate ea, relus per pacem ordinatts
, ftatim exutm , in

tAufJa regnt & firiptis fuis inicjuior & acerlior , & vira tjuàm

,Jijio temperamior crtdims. Il mourut le 14. de Mars de 1597.

T 7 dans
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îci copie de celui qui avoit été expédié pour
fcn Archevêché, avec des letres qu'il a écrites à

Monfieur le Cardinal Borromeo 3 ,
portant enrr*-

autres chofts , .'ue par là le Roi fe declaroit

Chef de l'Egiife au fpirituel en France, com-
me fait la Reine d'Angleterre en fon Royau-
me; &- que tout écoit perdu, fi par Tautor-té

du Pap. tous les bons Catoiiques cle tous les

endroits de la Chrcrienté ne le croifent pour
lui courir iu^. Ainlî ceux qui fe défient de la

veniic audit fieur du lerron, fe trouvant ici

réduits à telle extrémité
,

qu'ils ne peuvent
abandonner cet ataire, & fi ne favent qu'y fai-

re. Et cctt pcrp'exitc le repigrege toutes les fe-

ma'nes , en faç..n d'une fièvre , aux jours de
mecredi & jeudi, que les cjurriers ordinaires de
Venilè, de Mi. an , & de Gennes ont acoû-
tumé de venir, & qu'on ne trouve es letres,

qu'ils ont aportées aucun certain avis du par-

tement audit fieur du rerron d'auprès du Roi

,

comme juiqucs ici ne s'y en eft point trouvé
qui ne laifTât à douter. Tout de même

,
quand

l'ordinaire de Lion eft venu, & à tous les ex-

traordinaires qui a'-rivent de ce côté-là, ce font

autant d'accès de pareille fièvre, qu'ont les mê-
mes perfonnes défiantes.

Les Efpagnols continuent toujours leurs

mauvais ofices , tant en detraâant du Roi , &
importunant le Pape d'envoyer en France les

forces qui ont été levées pour Hongrie; qu'en

bri-

dans fon Prieure de Semur en Bourgogne, où if eft enterra
avec une cptiafe, qni conferve à fa mémoire k titre d'Ar-

chev q«- d'Aix.

» 'étoït le Cardinal Ftderigo Borromeo, dont il recevoit

fouvtnt des letres , ainlî que des Cardiuaus i'atcett», Valter^
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briguant pour empêcher rabfolution , en cas

qu'on la vienne demander. Et outre ce que

je vous' en ai écrit ci-devant, ils fe font laif-

fé entendre, que lorsque l'on fera fur le point

de donner Tabfolution, il on en vient fi avant,

ils veulent demander de la part de leur Roi d'ê-

tre oiiis, & par ce moyen la diferer, s'ils ne
peuvent l'empêcher du tout.

J'ai dit à ceux qui m'en ont averti, qu'en

matière d'abfolution nous n'avons afaire qu'au

Pape
;

qu'il eft vrai qu'avec les Efpagnols nous
aurons guerre, puifqu'ils l'ont ainfi voulu;

mais procès, non. S'ils veulent plaider ou con-
teftcr avec le Pape, ce fera à S. S. à fe défen-

dre d'eux
;

qui néanmoins ont déjà été tant

oiiis, & ont tant die & redit en tant d'années,

que je ne fai comme S. S. les pourra plus écou-

ter : & ne croi pas que pour chofe vieille ou
nouvelle

,
qu'ils lui puillent dire , ils foient pour

lui perfuader de refufer un il grand & fi puiflant

Royaume, qu'on lui vient otrir, & duquel ils

fe font montrez fi cupides. Mais comme par

cete même convoitife & ambition ils ont fait les

araires du Roi ; auffi feront-ils en ceci , rendant

rabfolution de S. M. plus autentique& plus ho-

norable, par la contradiction qu'ils y ontapor-

tée, & par la viéloire que le Roi auraobteniie

fur eux , fans coup fraper : au quand elle ne
s'obtiendroit point, aquerant à S. iVl. & à tou-

te la France , une excufe contre le Pape même,
qui auroit fait à leur mode ; & une juftification

trop grande de tout ce qui pourroit enfuivre du
refus; & fe chargeant eux-mêmes du vitupère &:

maledidion de tous les fiecles à venir,pour la per-

te & ruine qu'ils auroientcaufée au Saint Siège,

à la Religion Catolique,& à toute la Chrétienté.



44S LETRES DU CARD. DROSSAT,

N. S. P. bénît & bailla au fcigneur Jean-
François Aldobrandin le bâton de Général , &
Tétendart pour la guerre contre le Turc, le

Dimanche 4. jour de ce mois , en TEg'ife de
Sainte Marie Major ; & ledit feigneur Jean-
François partit de cete ville pour Hongrie le

vendredi 16. faifant le chemin de Nôtre Dame
de Lorete , & devant palier à Mantoii.. , Tren-
te , & Infpruc au Comté de Tirol ; & laire mon-
tre , & embarquer fon Infanterie en une ville

apellée Hal prés ledit Infpruc fur le fleuve Inn,

qui fe va rendre dans le Danube, le^ud les

portera à Vienne en Autriche, & de là en Hon-
grie. Le feigneur Matteuca 4, qui alla Com-
milîaire en France avec le Duc ài^c Monte-mar-
ciam , neveu du feu h ape Grégoire , va Com-
miffaire avec ledit feigneur Jean-François. On

af-

4 Dan Catîos Cohma dit que ce Commiflàire , qui étoit

Evêque, avoit le cœur tout Béainois, parce qu'il fût cauie

que Clément VIII. licencia les 4000. Suiflcs > que Gré-

goire X 1 V. avoit envolez en France au fecours de la Li-

gue. Con danofo y par ventura maltctofo confèio los defpidio^ fin

que aprmechajjèn ruegos y protejîos del Ducjue de Humena, difcut..

pandoje con cjue tenta orden de f» cmo para etto , fin atinder ai

eftado de Us cofai , tanto con la pudad que fuele y dtvt temr el

fumo Pafior para con tas cofas catolicas , cemê con lo <jue le e?ava

bien al Pri»t pe de Beame , atjuien et fu coraçtn amava
, y de

todas maneras favorecia mas de lo jnfto. Livre 5. de fon Hi-

ftoire des gutrres de Flandre Le C ard Bentivoglio su coiv-

traire fait Téloge de ce Prélat en ces termesi Monfignor Mat-
îeUici gent'.lhuomo daFermo nellaMarca, era fiato ^rctvtfcovo di

RMugi , e pot era divenuto Vefcovo di Viterbo. Pochi altri Pre-

Liti havevano fafte piii fatiche , e per confeguenza acquiftato pik

tntrito : prima in govtrnt var^i dello fiato Ecclefiajîico, neW im>.

piego dt Governatore di Romn , «ella Ntinctatura dt Veneria, neW of~

fido di Commijfario gêner.He delU Gente EccUfiaftica in Francia , e

pot m Vn^herta , e dopp» netla fpedition di Fetrara, Ma dd?
altra p/trte egli havtvn troppo fijfisme del libéra : e percto con l'ef.

ferfi refo poco aggiuflato aW* humor dtlia Corte, nbavtVd conjè-.

gMite fem^re comem maggiirt (h' appUufo,
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aflèûre
,
que la levée des gens de pied eft de

feize mille hommes , afin qu'étant arrivez en
Hongrie, ils foient douze mille acomplis: mais
on dit , que les gens à cheval ne paficront pas

800. Les héritiers du feu Marquis du Guafl
voulant vendre le Duché du Mont-Saint-Jean 5

aux confins du Royaume de Naples, & ayant

pafTé procuration à Monfieur le Cardinal d'A-
ragon ^ pour ce faire , le feigneur JofefJuftinien,
dépolîtaire de N. S. P. l'acheta pour & au
moyen d'une pcrfonne

,
qu'il nommeroit en

temps

f Monte di Son-Giovanni in Ca.mpa.gna , apartcnoit autrefois

à la Maifon d^^Aquino , & tomba en celle d*w^f«/• » autre-

ment dite di Pefcaro , 6c del Vaflo , qui hérita de toutes les

terres & feigneuries des Aquins , emr'autres des Marquifats

de Pefcara & de parafe , & des Comtez d'^qui» , de Z-fl-

reto , & d^^cerra.

^ Don lîigo d'^valo d'^ragona, fils du Marquis du G uaft

,

Créature de Pie IV. C'eft ce Cardinal , qui fortifia Sixte V.
dans la réfolution de ne point excommunier les Princes»

les Prélats , & les Seigneurs, qui tenoient le parti d'Hen-
li IV. contre la Ligue; & de ne point foufrir , que le Com-
te d'Olivarés, Ambaflàdcur d'Efpagne, lui fift aucune pro-
teftation publique ni fecrete de la part du Roi Catolique;

Bul Prince feculier n'aiant droit de prefcrire au Pape ce qu*il

doit faire dans les Caufes de Religion. Aûion d'autanc

plus géncreufe , que les Cardinaux Dez.a , Galtio^ autre-

ment dit Como, du nom de fa patrie; ^ Louis Madruce ^ta*
ticrement dévouez aux intérefts, ou pour mieux dire, aux
Raflions du Roi d'Efpagne, avoient porté la plufpart des Car-
dinaux à confeiller au Pape d'admettre l'Ambafladeur d'Ef-
pagne à protefler *^. Ce qui auroit contraint Henri IV.
de fe jeter entre les bras de tous les Princes > ennemis de
l'Eglife , & du Saint Siège , & à la fin produit un fchifmc
en France, femblable à ceux d'Allemagne & d'Angleterre.

Ainfi l'on peut dire à la louange immortelle des Cardi-
naux d'Aragon & Tolet , qu'ils ont été les principaux in-

ftrumens de la reconciliation du Roi avec le Saint Siège,

& par conféquent les auteurs, en pariie, de la confcivatioa

de la Religion Catolique en Fiance.

* Voyez la page 43 5 a
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temps & lieu, & pour le prix de 1 60000. écus.

Et incontinant on commença à dire par Ro-
me, eue le Pape Tavoit fait acheter pourlefei-

gneur Jean-François ; mais S. S. déclara au
Conliiloire qu'elle tint le lundi 12. de ce mois,

qu'elle l'avoit acheté & a juis au Saint Siège :

dont les Efpagnols ont été tort marris , ne vou-
lant point, que le Saint Siège s'étende, mê-
mement de ce côté-là ; & ces lieux étant forts, -

& aifez à fortifier encore plus. Cependant S. S.

eft grandement loiiée de cete aftion : & même
d'autant plus qu'il n'y avoit guère plus d'un
mois

,
que le Cardinal de Come 7 en avoit

acheté pour autant de fomme audit Royaume
de Naples pour un fien neveu *. Auffi dit-on

que par l'aquifition de ce Duché, il fera défor-

mais plus facile à S. S. de preferver fon Etat

des incurfions & voleries des bannis du Royau-
me de Naples

,
qui paflbient là auprès. Mais

ce n'eft pas cete aquilition feule que S. S. a faite

au Saint Siège, ayant j à auparavant acheté des

Colonnes la terre &feigneurie de Neptune pour
quatre-cens mille écus.

Par

7 Telomeo Gallié , Créature de Pie IV. & Secrétaire d'E-

tat fous Ton Pontificat, & fous celui de Grégoire XIII. Le
Chevalier Delfin dit daiK la Relation de fon Ambaflade de
Rome , que ce Cardinal avoit aquis plus de 60000. écus

de rente dans le Roiaume de Naples. Auffifervoit illeRoi

d'Efpagne ad vota. C'eft l'exprefllon du même Ambaflà-
deur. Cardinale conCumatiJfimo nilla Certe dt Roma , e cbe fk'

feva m$lto bene la fua natura , le fue agitationi , e le fue in-

fluence : fapiente , f/^gace in fapert conofcere gU humori , e pieghe-

vole fepra mtdo in accomodarfi. Grande , ctme temporale , e non

punto men caritarivo erclejîafiico , pokhe ad un tempo egli havevd

ê fatta molto riguardevole la fua Cafa , con renditefecolari ; * fon-

dato riohilmente piit d'un luogo pro , ton entrate tcclejîajliche, Mc-
morie del Gard, Beiuivoglio.

Voyez les ictrcs écrites à H.III.ci-d<flîiS>
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Par une particularité que je vous ajouterai

ici , vous verrez
,
que Rome même ne fe peut

exemter des fcandales des hérétiques. Il n'y

avoit pas plus de trois femaines qu'on y avoit

brûlé tout vif au camp de Fleur, un hérétique

Flamand
,

qui ne fe voulut jamais convertir ;

quand un Anglois âgé d'environ trente ans,

natif de Londres, s'en alla le 15. de ce mois
en rEglife de Sainte Agate, titre de Monfieur
le Cardinal de Lorraine, où l'on metoitl'oraî-

fon des 40. heures; & ainfi comme l'onfortoit

de l'Eglife portant le Saint Sacrement en pro-

celTion , il donna un grand coup à la cuftode

,

& la fit cheoir des mains du Prêtre qui la por-

toit , criant que c'étoit une idole ; dont le mar-
di après 20. de ce mois il eût le poing & la lan-

gue coupez au même lieu , & fut puis brûlé

tout vif au camp de Fleur: outre que par tout le

chemin
,
pendant qu'on le menoit, on le brû-

loit avec des torches ardentes. Monfieur l'Ar-

chevêque d'Ambrun
,
qui étbit à ladite procef-

fion , & qui porta au Pape la nouvelle de ce cas

fi énorme , m'étoit venu trouver le 11. de ce

mois, & me dît le devoir, qu'il avoit fait faire

par-delà auprès du Roi , par le fieur de Lam-
bert Archidiacre de fon Églife, s'ofrant à moi,
fi je penfois qu'il peûft faire quelque chofe ici

ou ailleurs pour le fervice de S. M. dont je le

remerciai; & lui dis , Que je neferois faute de
vous faire entendre cete déclaration de fa bonne
volonté.

Monfieur le Grand-Maître de Malte * mou-
rut

* Hugues de Loubeux, dit le Cardinal de Verdale , Créa-
ture de Sixte V II éto't fufpeéi aux Efpagnols, qui Tactt-

foient d'avoir eu deffein de donner l'ifle de Malte au Roi
de Fiance. Sixte V. i'aiant apelle à Rome en 15 «8. pour

iui
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rut le 4. Mai , & en fon lieu fut élu le 8. un
Efpagnol , apellé Frère Martin Garces Caftelan

àAmpoJla 9, Aragonuis ; & ainfi eft fini le di-

ferend
, qu'une partie des Chevaliers avoient

avec ledit feu feigneur Grand-Maître, qui à fa

mort a bien montré
,

qu'il étoit meilleur mé-
nager & meilleur Religieux, qu'ils nedifoient;

ayant par fon teftament laille à la Religion du
bien valant un demi million d'or , dont il pou-
voit dilpofer en faveur de qui il lui eût plu,

par la faculté de teiler
,

qu'il avoit du Pape. Et
n'en refte aux Grands-Croix

,
qui étoient venus

ici foliciter contre lui, iinon que la honte de fe

voir démentis par fa belle fin , & difpofition de
dernière volonté , & le regret de n'avoir été

à la nouvelle ele6lion, où chacun d'eux pré-

fume qu'il auroit été élu , ou pour le moins
auroit par fa voix obligé le nouveau Grand-
Maître , & aquis grande part en fa bonne grâ-

ce. A tant, Monfeigneur , &c. De Rome, ce

23. Juin 15-95-.

lui donner le chapeau , & pour conférer avec lui de quel-

ques afaires d'importance , les Efpagnols en prirent grand

ombrage, à caufe de Thumeut entreprenante de ce Pape,

& du peu d'inclination , qu'il avoit pour eux. Ex mœroie

obiit , 300. miiiihui aureorum nummorum in privato fuo Arario

reliais : ac in ejus locum fuit fufftlius Marttnus Géircius , >Ara'

gonÎHi , chm alternus ordo eligendi Magiftrttm fofi Italum & Gal-

lum in Hifpanum inàdijfet. Chronica Piafecii.

9 Martin Garces , Caftelan à'^mpojîa , fortereflè apartenan-

te à la Langue d'Aragon, étoit natifde fi^'t^/lro, ville epifco-

palc de ce Royaume. Il étoit alors âgé de 70. ans. Il mou-
rut en r6oi.au commencement de février, cùnt fumma pru-

dentia ac modtrationis laude Milit'tÂ tetts fex annos prafutjjet»

Hidoiie de Thgu Uyiq iz6.

LE-
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L E T R E XXVII.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

\M Onseigneur, Par la letre
,
que je vous

'^*' écrivis le 23. de ce mois , vous verrez le

fouci & perplexité, où l'onétoitici, pour n'a-

voir aucun avis certain, que Mr. du Perron lût

parti d'auprès du Roi, pour venir en çà; & par-

là pourrez juger, combien eft arrivée à propos
la dépêche, qu'il vous a plu me faire de Troyes
le dernier de Mai , comme vous étiez fur le

point de monter à cheval
,
pour aller àDijon:

laquelle dépêche je receûs le 24. de ce mois au
matin , confiftant en deux letres , l'une du
Roi , & l'autre vôtre. Et pour ce que la

nuit auparavant étoit furvenu au Pape un peu
de goûte, je fus trouver incontinent Monfîeur
le Cardinal Aldobrandin , & lui dis , com-
me ledit jour dernier de Mai , le Roi par-

tant de Troyes pour Dijon , ledit fieur du
Perron partit auffi pour Rome, & prit le che-

min de Lorraine & des SuifTes ; & que le Roi
par fes letres dudit jour me commandoit d'en

donner avis au Pape. Après cela j'excufai le

retardement du palTé de la façon
,

qu'il étoit

porté par la letre du Roi , remetant le refte

à la veniie dudit fieur du Perron
,

qui leur

en dn-oit davantage; & puis lui dis le conten-
tement

,
que le Roi avoir eu de la bonne &

gracieufe réponfe
,
que le Pape , 6c lui Cardi-

nal , m'avoient faite fur la dernière dépêche por-
tée par Valerio , à, comme S. M. en baifoit à

S. S. les pies.

Le-



4f4 LETRES DU CARD. DROSSAT,
Ledit feigneur Cardinal fut tres-aife de cete

nouvelle, & ne s'en cela point; mais fon vifa-

ge & fa contenance en montroient encore plus

de beaucoup
,

qu'il n'en difoit. Ses propos
furent à l'acoûtumée tres-gracieux & amiables;

mais pour ce que ce font redites d'autres ré-

ponfes
,
qui m'ont été faites par ci-devant tant

par le Pape
,
que par lui , & que fuivant ma

coutume
,
je vous les ai écrites toujours fort

particulièrement , je n'en ferai point ici pour
cete heure autre répétition ; & vous dirai feule*

ment, que fur la fin , comme en confcience,

& plus pour le faire parler, qu'autrement, je

lui dis, comme quel,ues-uns avoient voulu
perfuader au Roi

,
que le retour d'Efpagne du

feigneur Jean-François auroit aporte ici quel-

que changement ; mais que le Roi n'en avoit

rien crû , & ne s'y étoit aucunement arrêté. A
quoi il me répondit, que le feigneur Jean-Fran-
çois n'auroit voulu, & n'auroit pu aporter au-

cun changement aux bonnes intentions du Pa-

pe; que Dieu & le monde favoient l'ocafîon

de ce voyage
; que le feigneur Jean-François

n'avoit , & ne vouloit avoir autre dépendance
que de S. S. & l'avoit ainfi montré tant enEf-
pagne , qu'ici après fon retour, n'ayant tenu

propos ni là , ni ici
,
qui ne tendît au bien com-

mun & repos de toute la Chrétienté : qu'aufïï

le Pape n'eft point pour fe départir de fes bon-

nes & faintes réfolutions à la fuggeftion de per-

fonne ; ains il me pouvoit dire en vérité,

qu'en toutes ces chofes de France , S. S. ne
s'étoit jamais changée, ains avoit toujours eu

une même volonté , & une même fin. Quand
il avoit ufé de rigueur, il l'avoit fait, pour ce

qu'il jugeoit, qu'il étoit ainfi expédient pour le

bien
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bien de la Religion Catolique; & maintenant
qu'il prenoit autre voie, il le faifoit aulîî pour
ce qu'il eftimoit, qu'il efl ain(i bon & utile à

la même Religion. Or les voilà donc main-
tenant hors d'une grande peine , de laquelle je
n'ofe vous écrire tout ce que l'on m'en a dit,

pour ce que je ne fçai fi j'en dois tant croire.

Au demeurant, je m'étois déjà enquis fort

foigneufement dudit changement
, que quel-

ques-uns craignoient après le retour dudit fei-

gneur Jean-François; mais je n'en ai trouvé
rien de vérifié : outre que le Roi continuant à

bien faire , & profpérer comme il fait , il ne faut

point craindre qu'on fe change ici. Au con-
traire, j'y trouve que la plufpart de ceux, qui
ont fait ledit voyage , s'en font retournez fort

mal édifiez des chofes d'Efpagne, n'ayant point
veû en cete Cour toute la fplendeur , fréquen-

ce, & majefté
,

qu'ils s'étoient imaginée ; &
ayant trouvé un Roi caffé & moribond , à qui

la vigueur du corps & de l'efprit manque tou-

jours à veûe d'ceil, & qui, à ce qu'ils difent,

ne fait plus ce qu'il veut , & n'entend pas mê-
me les chofes de France , aufquelles il eft fî

aheurté ; & fi en défiance de fon propre fils '

,

auquel il ne communique rien , & ne lui laifïè

rien faire. Aulïï a-t-on entendu depuis le retour

dudit feigneur Jean-François, qu'il avoit été fort

malade, & pour mourir.

On
» Les Princes ne font jamais plus jaloux de leur autorité,

^e lors qu'ils ne font plus capables de gouverner. Cinq
ou fîx mois avant fa mort, dit Comnes en parlant de Louit

Onxje , il avoit fufpicion de tous hommes, & fpccialement

de tous ceux qui étoient dignes d'avoir autorité : de quelles
gens pouvoit il avoir feûreté, puifque de fon Bis, de fa fil-

le, 6c de fon gendre , il avoit fufpicion , & de tous les fer-

viteurs qu'il avoit courlis , & qui tenoicnt tout de lui.
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On a encore écrit d'Efpague
,

qu'il vouloît
|

envoyer Gouverneur aux Pais-bas le Cardinal

Albert, fon neveu *, qui pafïèroit par ici en y
allant. Sur quoi il y en a qui s'émerveillent,

que ce Roi-là fe prive du fervice & foulagement,

que ce Prince, qu'il a toujours montré aimer

& eftimer beaucoup , lui aporte prés de fa per-

fonne; & penfent que ce foit un faux bruit,

qu'on fafîe courir, afin que lesFlamans, fous

cete efpérance, portent cependant plus paciem-

ment le mal-agréable gouvernement du Comte
de Fuentes; ou bien qu'il y a quelque caufe,

outre ledit gouvernement, pourquoi il l'éloigné

de lui: & commence-t-oii déjà à dire, que c'eft

pour ce que le Prince d'Efpagne ne voit pas de

bon œil ledit Cardinal ?.

Je ne veux oublier une chofe entre autres,

que j'ai aprife de ceux qui font retournez dudit

voyage : C'eft qu'en toute la Cour d'Efpagne

on y dit encore aujourdui grand mal de Mon-
fieur

> Il étoit fils de l'Empcrcûi Maxîmilien II. 5c de Marie

d'Efpagne, fœur de Filippc I i. & Cardinal depuis 1577.

Grégoire XUI. lui envoya le chapeau par le Comte Annibai

îepoli, Clerc de la Chambre Apoftolique.

3 Herrera dit, que Filippe II. aiant rapcllé de Portugal le

Cardinal Albert , lui donna entrée au Confeil d'Etat , & fe

déchargea fur lui des foins du Gouvernement , à caufe de fes

infirmitez , & de la jeuneffe du Prince d'Efpagne : que le

Cardinal tenoit les audiences pour le Roi , Ôc tecevoit les

placets 8c les Mémoires , pour lui en faire le raport. Ainfi le

iPrince d'Elpagne avoit fujet d'ttre jaloux du Cardinal.

Le même Herrera dit à la fin de fon Hiftoire, queFilip'

pe 1 1. ayant pris la réfolution de le marier avec l'Infante

Ifabelle fa fille. & de leur donner les Pais bas en fouverai-

ncté, il voulut qu'Albert y alât auparavant en qualité de

Gouverneur, afin qu'il s'y fift connoître, ôc que ces peuples

le rcçuffent après plus volontiers pour leur Souverain. Al-

bert entra à Bruxelles l'onzième deFeyr. ijj>6. & y mouiut

le 13. Juillet. 1621.
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fieiir de Mayennt;4, qui en cela reçoît un di-

gne payement des fervices , qu'il leur a faits.

En lomme, par ledit retour, que quel ues-uns
avoicnt redouté , les chofes d'Efpagne étoient

ici pluftoft rabiiirtées
,
qu'aurrement. Sur quoi

cil veniie la nouvelle de tant de millions, que
Ton dit que laFlote a aportez, qui les a aucu-
nement relevées. Les Espagnols cherchent tou-

jours de les apuyer avec leurs menfonges ; mais
la vérité le découvrant bien-tôt après, elles en
deviennent plus ruineufcs & décriées: comme
dernièrement ils femérent ici le bruit^ que le

6. de ce mois au Duché de Bourgogne , le Con-
nétable de Caftille avoit gagné une groffe ba-

taille 5, où le Maréchal de Biron, & plufieurs

au-

4 Les Efpagnoîs
,
que Filippe IT. avoit employez en Fran-

ce au fervice de la Ligue , entr'autres le Duc de Fena , &
Don Dtego de ïburra, lui iniputoient toute la décadence de
leurs afaires : les uns l'acufoient de perfidi-* & de trahifon :

( ce qui , l'année précédente avoit fait délibérer au Con-
feil de l'Archiduc Erneft, û on lui couperoit la tefte) Se
les autres atribuo-ent tout à fa lenteur, & à Ton peu d'habi-

Iet«i ce qui éroit plas vrai. Quoi qu'il en foit, le Duc de
Mayenne fe juftitila de toutes les acufations du Duc de Fe~
r:a, Sc de Don Dugn , par une longue apologie, qu'i! écrivit

au Roi d'Efpagne. Apologie, qu'on dit être de la û(^cn du
yrélident Jeanain , ôc qui véritablement ell digne de fa
plume.

> Herrera dit, que le Prince de Bearn ( c'eft ainfî qu'il
apelle Henri IV.) ayant apris, arivant à Fontaine-Françoife,

qui eft entre Dijon & Gray, que le Connétable de Caftille

venoit avec Ion armée au fecoir. de Dijon, îéfolut d'aller

au devant de lui, pour retarder fa marche; maii. que les Jeux
Camps s'éiant rencontrez fortuitem.ent , avant que de s'erre
préparez "a combatte , les deux partis furent en danger de
îe perdre: le Prince de Bearn, parce que fon Infante ie
étant demeurée en .:hcmin- il ne pouvoir rien faire avec fz

cavalerie leule; & les Efpagnoîs, parce que leur infanterie

eîoit pareiîlemen. refiée derrière: ce qui fauva le Prince de
Bearn, qui n'auioit pCi leur échaper, fi leur infanterie s'y fut
Tome I. V tiou.

IL
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autres, avoient été tuez, & le fcigneur x'\lfon-

fe Corfc pris prifonnier , avec force autres, &
le Roi mis en fuite vers Paris avec ceptu,4ui
lui étoir refté ; dont les petits enfans fe mo-
quent à-prefent , & les montrent au doit. Et
j'efpére

,
que d'ici à peu de lemps Dieu nous don-

nera encore plus de quoi réfuter leur vanité,

comme je l'en prie de tout mon cœur ; &
qu'il vous donne, Monfeigneur , &c. De Ro-
me, ce 27. Juin 15-95".

L E T R E XXVIII.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Vf Onseig neur, Cete- ci ne fera que pour
•^^ acufer la réception des letres du Roi , des

9. May, ic. & 19. Juin, & des vôtres du der-

nier de May, îo. &zi.Juin, & pour vous di-

re ,
que Mr. du Perron arriva en cete ville le

12. de ce mois , & le foir même fut admis à

bai-

trouvée; ou fi leur cavalerie eût feu profiter de l'ocafion de
lui donner bataille. Quoi qu'il en foit, il eft certain, que
fi le Connétable eût voulu (econdei en cete rencontre Je

Duc de Mayenne, qui avoit rudement chargé la cavalerie

du Roi , Se qui Tinvitoit au partage de la gloire d'une vic-

toire certaine, Henri IV. feroit tombé vif ou mort entre

leurs mains. Cela me fait fouvenirde la Remontrance, qui

lui fut en-oiée par un de Tes meilleurs fervireurs & capi-

taines: [Vôtre valeur, lui dit il, eft ce qui vous a donné
plus de nom parmi les Etrangers; mais voions , fi vous ne
l'avez point ternie par l^s hazards, aufquels fans propos vous
avez fouvent expofé vôrre peifonne, & en vôtre perfonne

vôtre Etat. Jugeons, fi vous n'avez point mérité plutôt le

nom de Capitaine, que de Roij ou plutôt lenomdefoldar,

que de Capitaine. Autres font les vertus d'un Roi , autres

Cfll'es d'un Ciendarme. ] Cete RemtntrMice eft dans le trorfeme

tome des Menmiei de VtlUruj.
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baîfer les pies du Pape , & les mains de MeG-
fieurs fes deux neveux , fans cntr^Jr en afaires

,

ni en autre propos que de compliinens ; à le

lundi 1 6. eût audience de Sa Sainteté , & .ui 'xpo-

fa fa charge : & depuis a viiité & informé tous les

feigneurs de ce Sacré Coilége , de tous lefquels

,

& de S. S. même, il a receû tout le bonaciieil

qui fe pouvoit deiirer. Comme auiîi, par com-
mandement du Pape, il futacompagné de bon-

ne efcortc de gens à cheval, depuis qu'il entra

en cet Etat, jufques aux portes de Rome, pour
foupçon des bannis, & d'autres mauvaifes gens,

Qui , fous prétexte de voleurs , lui eûifcat pu
faire quelque mauvais tour. Sa négociation eft

déjà 11 avancée , que nous en efpérons toute bon-

ne expédition dans peu de jours , à l'honneur

& gloire de Dieu, & au contentement de S. M.
& de tous les géns-de-bien , nonobftantles im-
portunes & violentes opolitions

, qu'y font fes

ennemis plus que jamais ; & tant
,

qu'ils s'en

rendent odieux à tous ceux
,

qui ont quelque
modération, & ainii aident à nos afaires en nous
voulant nuire ; comme il leur eft advenu par

S
'-devant en plulieurs autres ocurrenccs. Quand
3US aurons une entière refolution , nous dé-

pêcherons vers S. M. un courrier exprés, qui

tiendra un chemin pliisfeûr, que refera cet or-

dinaire , & vous rendrons compte par le menu de

toute la négociation; & je répondrai par même
moyen à ce que je trouverai efuites letres avoir

befoin de réponfe. Cependant , nous n'avftns

point eftimé vous en devoir dire davantage par

cete voie peu feûre, & en laquelle, iijeneme
trompe , nos letres feront à cete fois très - cu-

rieufement cherchées & recherchées. Depuis la

veniie de Mr. du Perron, toute Rome, parex-

V 2 prés
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prés commandement du Pape , eft en dévotion

,

faiiant tous les jours des proce filons , & conti-

nuelles prières à Dieu , qu'il lui plaife infpirer

à S. S. de faire ce qui fera de meilleur en cet

afaire li important à la Religion Catoliquc, &
à toute la Chrétienté : de quoi aulîi je prie en
cet endroit fa divine bonté, & qu'il vous don-
ne, Monfeigneur, &c. De Rome , ce famedi

29. Juillet 15-95'.

Mr. du Perron s'excufant fur ce qu'il n'a point

encore écrit en chifre , a voulu que je vous
écriviffe , qu'il a été averti, que N. ^ qui eft

par-delà , a commiffion de prendre garde auj
adions du Roi , & d'en donner avis par-deçà.

Item , de fonder , fur le point de la rchabilita-

tion, & telles autres chofes , fi par-delà on fe-

roit plus libéral, que nous ne ferons ici. Et par-

tant il fera befoin de ne lui donner matière d'é-

crire de S. M. chofe, qui puiflé déplaire ici, &
moins leur donner efpérance déplus que ce que

nous leur aurons acordé.

S

L E T R E XXIX.

AU ROY.
IRE,
A l'arrivée de Mr. du Perron en cete ville,

j'ai receû la letre, qu'il a plû à V.M. m'écrire

par lui de Fontainebleau le 9. Mai; & depuis

en

* Cet Infpeckeur e'toît Mtnfîgmr Mor.torio
, qui fut fait Vi-

celegst d'Avignon en 1604, Le Comte de T^ethune, Am-
bafîaiieur de France à Rome , dit dans une de fes lerrf s au

l'voi ,
que ce Prélat lui avoit rendu alors tous bons ofiici

auprès du Pape, par le raport fidèle & déllntcrefié , qu'il i\t

de !a perfoune ôc des âfaiies de fa Majefte.
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en ai receû deux autres écrites à Dijon les lO.

& 19. Juin. Par la première , & par ce que le-

dit iieur du Perron m'a dit de bouche , & par

rinflrudion
,

qu'il m'a commuiiiquc'e, j'aiveû

comme il a plû à V.M. que je la ferville avec

lui en l'afaire, pour lequel elle l'a envoyé. En
quoi commejereconnois l'honneur, que V.M.
méfait, & la fiance qu'elle a en moi; aufli ou-

tre le devoir de rres-fidcle fujet, auquel je fuis

d'ailleurs obligé
,
j'évertuerai toutes les forces

de mon ame
,
pour répondre , entant qu'en moi

fera, à ce que V.M. s'en promet, &n'ometrai

rien de tout ce dont je me pourrai avifcr
,
qui

puiffe fervir à obtenir bonne & brieve expédi-

tion dudit afaire , comme je l'efpere telle à

l'honneur & gloire de Dieu, au contentement

de V.M. & au bien commun de toute la Chré-

tienté. AulTi ai-je apris par ladite première le-

tre, comme il plaît à V. M. qu'après l'expédi-

tion de cet afaire
,
je le ferve ici, en atendant

qu'elle y envoie un AmbalTadeur pour y refi-

der; & m'envoyer deux mille écus pour m'y
préparer , & me meubler. Ce que je prens pour,

acroillêment du bien & honneur
,

qu'elle m'a
déjà fait ; & du foin & diligence

,
que d'ail-

leurs je devois, & voulois aporter aufervicede

V. M. comme j'ai déjà receû & commencé à

employer ladite fomme. Les autres deux letres

contiennent partie des profpéritez, qu'il a plû à

Dieu vous donner en Bourgogne , tant contre

l'armée des Efpagnols , que pour la reduâion
de vos fujets, & lesgénéreuxdfeffeinsde V. M.
pour le regard de ce qui refle. Je lotie Dieu
de la benedi6lion

,
qu'il donne à vos travaux

& bonnes intentions , & le fuplie de continuer

à faire profpérer à l'avenir toutes vos entrepri-

V 3 Ûs
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fes & adions, & particulièrement obtenir une
pleine & entière obéïflànce de tous vos fujets,

6c vidoire lur tous Vos ennemis, & vous don-
ner, Sire,&c. De Rome, ce 29. Juillet iS9S'

L E T R E XXX.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

\yf Onseigneur, Par ma dernière letre

,

•*^-^c^ui ctuit du 29. de Juillet, je vous écrivis

fommairement ce qui s'étoit fait juf.^ues à ce

jour-là en l'afaire du Roi, depuis que Monfieur
du Perron étoit arrivé en cete ville. Le lende-

main ,
qui étoit un dimanche, 50. dudit mois

de Juillet, nous eûmes de N. S. P. la fcconde

audience, où nous dîmes à S. S. comme nous
avions achevé de vi/îter & d'informer les Cardi-

naux , fuivant fon commandement ; & lui pre-

fentâmes la Requête par écrit, en laquelle étoit

contenue la demande de S. M.* que S.S.avoit

aulîî
* Cete Requête e'toit de la teneur fuivante :

Tres-saivt Père,
Expofent à Vôtre Sainteté , de la part de Henri I V. Roi

de France & de Navarre , & au nom de Sa Majefté , Ja-

ques Davy, Sieur du Perron > Ton Coni'eiller au Confeil d'E-

tat, ôc fon Premier Aumônier 5 & Arnaud d'Oflat , Doyen
de Varen au Diocefe de Rodez; Procureurs de S. M. à ce

txpredement députez : Qu'aiant pieu à Dieu, depuis quel-

ques années , toucher le cœur dudit feigneur Roi , & Pin-

fpirer de s'unir à l'Eglife Catolique, ApoftoUque, & Ro-
ma'ne , il rechercha tous les moyens à lui poflibles, pout

y être teceû 8c incorporé par autorité de ce Saint Siège : &
pour cet efet , jà du temps de Sixte V. envola à Rome le

lîeur de Luxembourg ; & depuis, s'étant en dix-huit mois
plus éclâuci des points contentieux entre les Catoliques &
les Hireti<]ues, envoya à Rome, au commencement de vô-
tre Poûtificat , Moûfieur le Caidinal de Gondi, & puis le

Mar=
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auffi voulu avoir par écrit. S. S. leût ladite Re*

quête, & nous. dit
,

qu'il la conlidéreroit , &
puis nous feroit apeller. Après cela il nous tit

plu-

Marquis de Pifany, pour fuplier V. S. de lui commander les

formes 6c moyens , qu'il devoir tenir en fa converlion , afin

que routes chôfes s'y paflàflent avec l'autorité & bon plailir

de vôtre Béatitude, ôc qu'il n'y fijt rien omis de tout ce

qu'elle auroit eftimé convenable. Mais V. S. ne l'aiant ré-

puté digne de fcs commandcmens, & lui fe voyant en dan-

ger continuel de mort , tant pour les exploits de guerre,

cfquels il fe trouvoit tous les jours , que pour les fréquen-

tes confpirations 6c aguets , qui fe faifoient contre fa per-

fonne ; il fut enSn contraint de s'adrefller aux Prélats de
France, pour exécuter fon pieux 6c faint defir: par lefqueîs

Prélats , 6c par plulîcurs Dofteurs de Théologie , aiant été

fufilamment inftruit en la Foi Catolique, Apoftolique, 6c

Romaine, il fit toutes les foûmiflions en tel cas requiîes

6c acoûtumées, 6c même Tabiuration de fes erreurs paflees,

& enfcmble la piofeflîon de Foi , qu'il veut garder 6c ob-
ferver inviolablement. Et par l'un defdits Prélats , avec l'a-

vis 6c alïîftance des autres, receût l'abfolution des cenfu-

res 6c excommuntcacions par lui encouriies , à caufe des fuf-

dites erreurs ; 6c néanmoins fut par les mêmes Prélats remis
à V. S. Souverain Pafteur ôc Chef de l'Eglife, pour la fuplier

d'agréer ce qui par eux pouvoir avoir été fait en ce cas de
neceflîfé tres-urgente. A quoi, lui, aiant voulu fatisfaire,

fans aucun rerardement, comme à toutes les autres chofes à

lui par lefdits Prélats impofées , ôc ne pouvant lui même
en propre perfonne venir vers V. S. qu'il reconnoît pour
Souverain Pafteur en l'Eglife ; députa Mr. le Duc de Ne-
vers, acompagne de l'Evêque du Mans, ôc d'autres Prélats,

lui donnant charge de fuplier V. S. de lui acorder ce qu'el-

le connoîtroit lui être neccffaire. Et combien que ledit fei-

gneur Duc ne peut raporter à S. M. la confolation, qu'elle

defiroit de ce voyage i néanmoins ne laiflànt S, M. de fe

confier toujours en la bonté paternelle de V. S. elle retour-

ne de nouveau aux pies de V, B. 6c la fuplie en toute hu-
milité , par \ts entrailles de N. S. Jefus-Crift , qu'il vous
plaife lui odlroyer vôtre fainte benediftion, ôc fouveraine

abfolution des cenfures par lui encourues , 6c contre lui dé-

clarées, à-caufe des erreurs fufdites , pour plus grande feû-

reté 6c repos de Ion ame , ôc bien de tout fon P.oyaume ,

6c pour la réconciliation 6c réiinion d'icelui avec le Saint

Siège: fottmctunt S, M. fa perfonne auxcominaadcmcnsde
V 4 V. B,
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plufieurs interrogations & diticultez fur cet afai-

re , aufquellcs nous répondîmes. Et le mecredi

ifuiv ant , llcond jour de ce mois d'Aoufl, N. S. P.

aflem-

V. B. & de la Sainte Mcre Egî'fc , eu la forme en tel cas

deije Se lequiie ; 2c vous fuplianc fefdits Procureurs de vou-

loir coiifiderer , que pour le divorce , qui , depuis fept ans

en çà , eft entre ce Saint Siège Se cf te Couronne , les chofes

de la Religion, & de l'Ordre Ecclefiaftique , iont en très-

grande confufion , & en danger évident de ruine en Fran-

ce , pour la vacance d'un grand nonribre d'Evêciiez , Ab-
bayes, 5c infinies Eglifes Paroilîiales 5 Se pour les atentats,

que tous les jours font les Cours Se Magiftrats feculiers fui

la puiflance Ipirituelle 3 Se les gens de guerre fur les biens

cccleliaftiqnes voillns 5 Se pour les herefies , ou i'ateifme

,

ou la barbarie Se paganifme, qui vont ocupant lescfpritsde

ces peuples deftituez de Paftturs , Se privez de toute cure

d'ames. Se diredion fpiritucllej Se pour Thorrible fchifme,

qui va fe gliilant en tout Se par tout ce Royaume , au péril ,

ains dannaiion certaine de millions d'ames, qui font. Se es

liecies à venir feront en France. Choies, qui doivent mou-
voir à compafllon Se pitié, non feulement un Père pitoya-

ble, Vicaire de Je'us-Cbrift, qui, avec fon précieux fang,

a racheré fon troupeau; mais auflî toutes autres p.rfonnes,

qui ayent tant foie peu de fenci'nent du Chriftianifme , ou
d'iaumantré : Se mémement qu'à tant Se tant de maux. Se

à une il grande ruine de la Religion Catolique , Se danna-

tion de tant d'ames , n'y a autre remède que cete ablolu-

tion , qu'on vous demande , Se la reconciliation Se réunion

de la Couronne Trcs-Chretienne avec le Saint Siège Apofto-

lique ; dont s'enfuir incontinent la reftitution de l'autorité

de V. B. en ce Royaume . les previfions dts Egliles , l'or-

dinat on des Prêtres Se Curez , le recouvrement des biens

eccle(iaft;.|ues, la reftauration du Divin Service, de h Re-
ligion, de l'Ordre Se Difciplinc Ecckliaftique , la fin d'in-

finis deiordres , abus Se méchancetez , avec la préfervatioa

& ùlut de tant d'ames ; Se au refte, puis après, acroifié-

ment de grandeur, de puiflance Se de gloire à ce Saint Siè-

ge , Se faculté Se moyen à V. B. de pacifier enfemble les

Princes Chrétiens, &c de faire très haute Se faluraire entre-

prife de Pape, pour le bien de toute la Chrétienté, Se en

tout temps Se ocalîon , recevoir de la France tous les plus

grands fecours, tant au temporel comme au fpirituel, que

jamais le Saint Siège ait receùs de ce tres-chrctien Se ties^

dévot Royaume.
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aïïembla tous les Cardinaux en une Congréga-

tion générale, & leurpropofa ledit afaire, leur

déduilant tout ce qui s'y étoit paiTé depuis le

commencement de fon Pontificat jufqucs à ce

jour-là; & leur cotant toutes les rigueurs, qu'il

y avoit tenues, & comme elles n'avoicnt de rieil

fervi, étant le Roi toujours allé en profpérant,

& s'établilFant au Royaume , nonobi'tant toute

la refillance qu'on lui avoit pu faire
;
que S. S.

s'ér?.nt enfin laillé entendre à Monlieur le Car-

dinal de Gondi, qu'elle écoutcroit celui qui fe-

roit envoyé de nouveau ; le Roi avoit envoyé
Mr. du Perron , qui lui avoit porté deux letres

de S. M. dont l'une étoit de la main ; & prefen-

té fa requête par écrit: que c' étoit le plus grand
afaire, que le Saint Siège eût eu depuis plufieurs

centaines d'ans
;

qu'il les prioit , exhortoit , &
conjuroit d'y vouloir bien penfer , & mètre à part

toutes fortes de paifions & interefts humains , &
Rc regarder qu'à l\honneurdeDieu, àlaconfer-

vation & amplification de la Religion Catolique

,

& au bien c::mmun de toute la Chrétienté : qu'ils

fe fouvinlTent
,
qu'il ne s'agifToit ici d'un homme-

privé, Qu'on tient en prifon ; mais d'un très-grand

& tre^-puilTant Prince , qui commandoit à d^s ar-

mées , & à plufieurs peuples ; & qu'il ne faloit pas

tant regarder à fa perfonne , comme à tout le

Royaum.e, qui lefuivoit, & dépendoitdelui ; ni

tenir fi grande rigueur en abfolvant des cenfures

,

comme en abfolvant des ptchez: qu'à quatre ou
cinq jours de là il les feroit apeller les uns après

les autres , félon leur rang & ordre
, pourvenir lui

dire- leurs avisen fa chambra, chacun à part ^
; &
i^'ils

* LcfPape s'avifa de cet expédient, pour les ramener tous

féçarement àfonbut, fâchant ues-bien qu'il y enavoitbeau-
coup qui étoient contraires' à l'abrolutioi). Vegiendo net

V s Ccn-
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qu'ils s'y prcparafTent. Après avoir ainfi parlé,

il fit lire en ladite airemblée les deux lecres du
Roi , & la requête par écrit

,
que nous avions

prcfentée.

Le lundi fuivant, y.decemois, il commen-
ça à oUir les avis defdits feigneurs Cardinaux

;

& pour la longueur , qui eft comme naturelle

à Rome, & pour n'avoir pu S. S. laifferlesafai-

res ordinaires de cete Cour, il n'acheva de les

oiiir que le mecredi , 23. de ce mois. Il y en
â eu plus des trois quarts, qui ont été d'avis,

que S. S. donnât l'ablblution. En ces huit jours,

qui fe font pailez depuis que le Pape eût achevé

d'oùir lefdits avis , nous avons foUicité , & trai-

té des conditions de la future abfulution, &en
jTommes demeurez d'acord : pour le moins leur

avons-

Conjî.îoro , che la mente di tutti quajt le Cardinali fojje nffai dif-

cofia da quelia benedizione
, Jt rtjblfe di nuadagnarli uno à uno,

T^ella quai cofa njfai gli ji« favorevole la fortuna , penhe ejfenda

lui en ejuel medejimo tempo infermo dt g-nte , dette ordine , che

tiafcun de' Cardinali , l'un dopo l'altro , venijfe à vederlo. Il Pa.

fa avea per confidenti It Cardinalt Toleto e Baromo , (celui-ci

n'étoir pas encore Cardinal, ôcne le fut qu'en 1596.) ; qua-

a, per ejjer amantijfimi délia pace délia Chnfiian.tà, avea anche

fempre prejfo di fe ,
per vincer con ragiont bajlevoli coloro , ch"* à fi

Jibabil tmprefa s'avrebbon oppofti. Il Papa fece tanto per la /ua
prudenz,a, che tutti li Cardinali fmon difpofti à tjuella riconcilia-

pLiene
, facenda ejjo fouvenirgli délie parole , le ejuali proimncto

Neffore , vcggend» la difumon particolare che neW aJ]edio di Troia

fepragiunfe tra ^gamennone ed ^Achille. O , diceva egli , che

g^ajto avranno li Troïani nojîri nimici, tjuand» intenderanno la di-

'vifone che fi vede tra U due Prencipi i pti* valorofi di tutta la

Crecia. ^Allo ftejfo niodo^ dijje lo Papa, quanta conientez.za di

euore avranno gl* Eretiii fappiendo la difcordia che e tra'l padre e

io primogenito délia Chiefa? che fi dira, vedendo ogn'uno , che la

Chiefa, laquai dovrebbe ccn^rvar la pace, nutrila centra fe fiejfa

ia dijtnione? ^uefie ammonïzjoni ibhero tant» forz,a ne' cuori de

Cirdinali, che quafi ad una voce tutti quella reconciliaz.ione ap^

povorno. Chap. 3. d'un difcours intitulé, Difc«rf» iiUrointor-

na la bottmja ter/iporak dii P^-ipa,



ANNEE M. D. XCV. 467

avons-nous dit & baillé par écrit tout ce que

nous pouvions leur acorder, fans nous rien re-

ferver; Ôclcur avons déclaré ne pouvoir y ajou-

ter autre chofe. Et jaçoit qu'ils montrent de

vouloir encore d'autres chofes , fi-eft-ce qu'ils

n'auront plus rien de nous , & ne lairront de

pafTer outre à l'expédition de l'ataire , comme
nous en fupliâmcs N. S. P. en la troilîeme au-

dience, que nous eûmes de S. S. lundi, 28.de

ce mois , faifant à fa propre perfonne la fufdite

déclaration , de ne pouvoir plus ajouter autre

chofe aux conditions par nous auparavant acor-

dées. Aufli ce jourdui S. S. a tenu le Gonfilloi-

re, & en icelui a déclaré aux Cardinaux, com-
me ayant recueilli leurs voix, ilatrouvé, que
prcfque tous étoient d'avis de donner l'abfolu-

tion; & fuivant cela, il s'étoitrefolu de la don-
ner, & avoir jà avifé avec les Procureurs, des

conditions d'icelle , def^uelles il leur a dit les

principales & les plus importantes ; ajoutant,

qu'il tâcheroit d'en tirer encore davantage, fi

faire fe pouvoit : & ce qui ne fe pouroit obte-

nir à-prefent, il verroit, puis après, de l'avoir

par le moyen d'un Légat, qu'il envoyeroit, &
des Nonces, qu'il tiendroit présle Roi; &des
Ambafladeurs

,
que S. M. envoyeroit & tien-

droit aulTi par-deçà. Maintenant il refte , que
nous lignions lefdites conditions & promeifes

arrêtées & convenues , & que S. S. falTe& publie

le décret de l'abfolution. Cependant , on eu
après à drefTer la forme de l'abjuration & pro-

feffion de Foi
,

qu'il nous faudra faire ici au
nom du Roi , & la forme de la bulle de l'ab-

folution : de quoi on nous donnera copie , &
fera convenu avec nous avant que rien s'y faïle.

Cela faîr, 3, S. prendra un jour , auquel fera

V 6 faite
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faite publiquement la folennité de ladite abjura-

tion , & profelîlon de Foi , & de l'abfolution,

qui fera donnée quant-&-quant, & d'une même
teneur ; & avons efpérance , & quafi afreiirance

,

que ce fera le jour de la Nativité de Nôtre-Da-
me , 8. du mois prochain : & puis fera ladite

bulle groffoyée, fignée, & plombée; pour être

portée au Roi , & publiée en France , & par

toute la Chrétienté.

Je ne vous particularife point ici les fufdîtes

conditions , ni rien des négociations
,

qui fe

fout faites, pour le peu de feûreté qu'il y a par

les chemins, que le courrier ordinaire de Lion,
qui portera la prefente , aura à tenir , remet-

tant le difcours plus ample à quand nous vous
dépêcherons courrier exprés , fuivant ce que je

vous écrivis par ma précédente. Cependant,
vous pouvez croire, & en affeûrer le Roi, que
nous n'avons point excédé , & n'excéderons

nôtre pouvoir ; & que toutes chofes s'y font

palTées, & pailèront avec la dignité de S. M. &
de la Couronne Tres-Chretienne: comme aufïi

n'avons-nous jamais penfé à refufer rien de tout

ce qui apartenoit à la dignité du Saint Siège

,

àc de N.S.P, entant que nôtre pouvoir s'eltpû

étendre. Voilà , Monfeigneur , -juant à nôtre

afaire, tant pour le palfé & prefent
,
que pour

l'avenir en ce qui relîe ; à quoi apartiennent

encore en certaine façon, les brigues amenées,
que les Efpagnols , & autres ennemis du Roi
& de la France , ont continuées fans ceffe en
divtrfes façons.

L'AmbalTadeur d'Efpagne 3 , a perfide tou-

jours à foûtenir
,
que le Roi étoit impénitent,

3 Le Duc de Sefle.
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& qu'il ne le faloit point abfoudre en forte du
monde. Et cependant il a eu un grand nom-
bre de fupofls

,
qui l'ont fervi fous main , tâ-

chant, fous autres prétextes, à faire, que l'ab-

folution ne fe donnât jamais , ou le plus tard

que faire fe pouroit. Dont les uns faifoient

tout ce qu'ils pouvoient
,
pour faire enchérir les

conditions ; & fous prétexte d'affeûrer la Reli-

gion Catolique en France , & de conferver la

dignité du Saint Siège , metoient en avant des

demandes
,
qu'ils favoient qui ne s'obtiendroierit

jamais ; & , cependant , aUrmoient au Pape,
contre leur confcience

,
que le Roi avoir fi grand

befoin de rabfolution , & niême pour des ref-

peéts & intérêts temporels
,
qu'il l'acheteroit à

toutes conditions que le Pape voudroit
,
pour-

veû que S. S. tînt bon , & ne fe laifsât point

aller à la peur
,
qu'on lui faifoit du fchifme,

comme ils difoient. Autres, qui voyent la for-

ce de la necclfité , & la connoifTance
,
que le

Pape peut avoir de ce qui fe peut obtenir , ou
non , fcrvoient ledit x^mbafTadeur d*Efpagne

d'une autre façon , en metant en avant, que
pour certaines coniiderations , le Pape ne de-

voit point donner l'abfolution à Rome ;• mais
la devoit faire donner en France par un Lé-
gat

,
qu'il envoycroit pour cet efet : efperant

de trouver moyen que le Légat ne partiroit

de quelque temps ,. & qu'il feroit longue-

ment par les chemins ; & qu'avant qu'il fût

venu en France , il pouroit furvenir des cho-

ies
,
qui feroient que l'abfolution ne fe don^

neroit jamais. Et nous avons eu bien grand
afaire à nous défendre de ces derniers : mais à

la fin nous en fommes venus à bout , &c nous
avons obtenu, que rabfoluîion fe donneroità

V 7 Rome,
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Rome , en la façon que je vous ai prédit ci-

defliis.

Or tant plus ces malins efprits s'étudioient

d*eit pcchcr ou retarder un fi grand bien , tant

plus N.S.P. a fait continuer par Rome les priè-

res publiues& privées de tous les gens-de-bien;

& tant plus lui-même a été & eft alTidu à prier

& invoquer la grâce & infpiration du Saint Ef-

prit : & outre &s dévotions ordinaires
,
qui en

tout temps font grandes , le famedi
, f. de ce

mois, fête de la dédication de Sainte Marie des

neiges , acompagné d'un petit nombre de fes

ferviteurs , il alla , tout pies nuds , fur l'aube

du jour, depuis fon Palais de Montecavallo '^uir-

ques à Sainte Marie Major ; & là fit une très-

longue oraifon, & y dîtlameffe, toujours pies

nuds : & après une autre longue oraifon , s'en

retourna , encore pies nuds , en fondit Palais

,

toujours pleurant, & tenant la tête baffe, fans

donner la bénédiétion , ni regarder perfonne :

& le jour de TAfTomption de N. D. i^. de ce

mois, retourna, à la même heure, enlafufdi-

teEglife, aufli pies nuds, & y fit longue orai-

fon , & y dît la melTe, auffi pies nuds; &puis

y tint la chapelle de ce jour-là, aflifté des Car-

dinaux
,

qu'il y atendit plus de deux heures,

après avoir achevé les dévotions fufdites. Et
comme il fait tous les jours quelque nouvelle

demonftration de fa dévotion & pieté envers

Dieu; aufll en l'audience, que nous eûmes de

S. S. ledit jour de lundi , 28. de ce mois, il

nous rendit un très-grand & infigne témoigna-

ge de l'eftime, qu'il fait du Roi, & de la Fran-
ce , & de fa paternelle afeâion envers l'un &
l'autre , comme il vous fera déclaré en temps

& lieu plus feûr»

Après
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Apres S. S. je ne dois & ne puis taire les bons

ofices, qu'auprès du Pape, & ailleurs, a fait au
Roi & à la F rance , ou pour mieux dire à la

Religion , à la Chrétienté , & en particulier au
Saint biege, Monlieur le Cardinal Tolet

, par

les bons confeils , inltrudions , & courage
,
qu'il

a donne &c continué par un long efpacede temps
à S. S. & à d'autres. Tellement qu'il fe peut

dire avec vérité
,
qu'après Dieu

,
qui a fait pro-

fpérer le Roi , & infpiré le Pape , ledit feigneur

Cardinal a plus ait & pu auprès de N. S. P. que
tous les autres hommes enfemble, pour la fian-

ce que S. S. a en fa doélrine, prudence, inte-

frité , fidélité , & boime aredion envers elle.

X efl: chofe émervcillable, voire œuvre de Dieu,
que du milieu d'Efpagne, d'où eft ifsiie toute

l'opofition & contradiction à une œuvre fi fain-

te & il néceiTaire à toute la Chrétienté , Dieu
ait fufcité un perfonage de fi grande autorité

,

pour procurer, foUiciter, acheminer, avancer,

& parfaire ce que les Efpagnols abhorrent le

plus 4. Il y en a qui ont opinion qu'il ira Lé-
gat en France: quand ainfi feroit, leschofesne
s'en porteroient que mieux , lui étant perfonage

de grand entendement , de do6lrine éminentc

,

èc d'infigne prudence , vertu , & valeur
,
qui

connoîtra incontinant la raifo-n , & la rece-

vra en payement , & pafièra par deffus beau-
coup de petites chofes , aufquelles un autre de
moindre capacité s'arréteroit & feroit dificul-

té. Quelques-uns
,
pour ce qu'il eft né en

Efpa-

4 M. de Thou dît qu'Henri IV. comptoit cet événement
entre les profpéritez de fa vie. Jam tum liex glortabatur^ ac

inter fatales fihi felicïtatis numerabat , cjund ex gente adeo infefta

unum caujpe fus. apud Pomijkem defenforem ac ajftrtorem habttif.

/«r. Hift, Ub. iij.
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Efpagne S & a été Jéfuite, pourroient penfer?

qu'il voudra procurer quelque chofe pour le

Roi d'Elpagiie , & pour les Jcfuites ^: mais ou-
tre qu'il eft homme-de-bien, & des plus raifo-

na-
f II étoit natif de Cordoiie , 8c avolt été Confeflèur de

rimpératrice Marie, fœur de Filippe II.

6 On peut croire, fans blefler l'intégrité, la fidélité, &
la candeur du Cardinal Tolet , que les bons ofices, qu'il

rendit en cete afaire à Henri IV. eurent pour objet, en par-

tie , de le dirpofer peu à peu au rapel des Jefuites en Fran-

ce. C'eft à quoi le Père Antoine Pofievinavoitpareill;menc

penfé, lors qu'étint envoyé par le Pape au devant du Duc
de Nevers, a cinq journées de Rome, pour lui déclarer,

que s'il y venoit , S. S. ne vouloir pas qu'il y demeurât
plus de dix jours , ni qu'il y parât en équipage d'Ambafîa-

deur ; il s'aquita de fa commiflfion, avec tant de douceur &
de ménagement, qu'à fon retour il fut contraint de s'enfuir

de Rome : parce ue , dit ce Duc di.ns le Dif.ou^s de fa Le-
gation, il fut tenu pour un politique, & pour un homme
tout dévoiié à mon Roi, puilqu'il n'exageroit pas contre Sa

Majefté, comme l'on vouloit q.u'il fift, au lieu de faciliter

fà reconciliation avec le Pape Se le Saint Siège. Herrera

dit , que le Pape réprimanda le Père Poflevin
, pour n'a-

voir pas ôcé au Duc de Nevers toute efpérance de traitée

avec Sa Sainteté des afaires du Piince de Bearn : Etcelaquâ-

dre avec ce que le Duc dit dans le D^fcours, que je viens

de citer, que le Mairre de la chambre du Pape lui aiant de-

mandé , û le Père Poflevin ne lui avoir p^i déclaré > que
S. S. ne vouloit, aucunement, qu'il lui parlât des afaires de
Navarre : (c'eft le nom que le Pape doniîoit à Henri IV.
pour ne le pas apeller Roi de France) il répondu quenoîi.

Paul Piafecki dit la mcme chofe : M.tjp*s erat , dit-il , ad
explorandum adveutût ejus rationef ^ntonius PoJ/evi-ius Soctetd'

tts JejUy coram cjuo (km Dux ajfiruijjet
, fe vmtre ai ofcHlum pe~

dum Pcr.tifias , ttti Pnnaptm Catholicum , ac muitahabtre dicen-

dajècretc, ex fentenria fua, de Ji.vu GaUU prafcntt, Ponttfex,

n intelleHa, ml aliud nppo'Hit. Dans fa Cionique. Quoi qu'il

en fo!t du Card. Tolet , M. de Thou dit que ce qu'il iît

pour Henri IV. aida beaucoup 2u rapel des Jefuites : quod fîve

(ponte fectt , wt erat moribus andidis , Ù" tnfrjtHo ai gratiam

titumqtie ivgenio
j
jîve de indttftria , (^uod plenfque tune perfi*a~

fum fuit , tit gratiam Ordini fUo apul Regem cor-ciliaret : magntmt

"vicijjlm ad rtfiitutionem JejUittci Sedaltrii
,
^ua. sHavo poji atmo

fuHta^eJif mommttm atiHliJfecrediiur, lib. iï3«
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nables, & ne fera que félon l'inftrudion qui lui

fera donnée, il n'a moyen d'enchanter, ni de

forcer le Roi , ni fon Confeil , à faire ni con-

feilkr chofe qui ne foit jufte & expédiente.

Aulfi-bien tout autre qui fera envoyé par-delà

aura les mêmes inilrudions que lui , & néan-

moins ne les exécutera pofliblc pas avec tant de

difcrétion & de refpe6l que lui ; & ne fe con-

tentera pas fi-tôt de raifon , & ne fera pas par-

deça raport li favorable des chofes de delà , com-
me lui qui s'y eft comme engagé , & afeâionné
par une infinité de bonsofices, qu'il a faits pour
l'acheminement & entière expédition de cet

afaire. ^

Le S' de ce mois je receûslaletre, qu'il vous

. pleut m'écrire de Givry prés Chalons le 16. de

Juillet y avec la copie de la demande de Mon-
fîeur de Mayenne, & de la réponfequi lui avoit

été faite. Du contenu de laquelle dépêche je

me fuis fervi là où il a été à propos ; & vous
en remercie tres-humblement. L'afaire du Roi
ocupe fi fort nos cfprits

,
qu'il n'y a place pour

y recevoir les autres ocurrences de deçà; & par-

tant je ne vous en écrirai point pour cete fois:

auffi n'y a-t-il pas chofe d'importance qui mé-
rite d'être ajoutée à un afaire li grave , qui re-

quiert nôtre foin tout entier. Il ne s'efi trouvé

commodité de vous écrire pluftôt ; & de vous
envoyer courrier exprés , nous n'en avons eu
jufques ici allez d'ocalion , & ne l'avons deû
faire pour les confidérations

,
que vous faurez

avec
* 7 Ces taifons avoient fait tant d'iraprclTîon fur l'efprit du
Roi , qu'il avoit confenti volontiers à l'envoi de ce Cardi-
nal en France en qualité de Légat. Facile fibi ah Ojjkto ob kl

pajfas fuerat , ut TeltîHm ,
qui Ugaîitni eteundéi diJUnabaîur ad

mttîiret. Ibid.
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avec le refte de nôtre négociation : mais nous
fommes fur le point d'en avoir ocafion dans peu
de jours, avec l'entière relblution & exécution

de tout i'afaire. Cependant, je prie Dieu qu'il

vous donne , Monfcigneur , &c. De Rome ce

mecredi 30. d'Aoull 1 5-95'.

L E T R E XXXI.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

\>f On SEIGNEUR, Comme cet ordinaire
•'-^-*- étoit fur fon partement , eft arrivé ce ma-
tin un extraordinaire

,
qui nous a rendu vôtre

dépêche du 20. d'Aouft, par laquelle j'ai veû,

comme vous n'aviez receû aucunes letres de moi
depuis celles des 23. & 27. Juin , & quant-&-

quant en ai connu la caufe , par la détention

que vous m'écrivez avoir été faite de l'ordinai-

re dernier entre Chambery & Lion. Que s'il ell:

délivré avec fes letres , vous en aurez des nô-

tres du 29. Juillet; & en tout événement je vous

ai déjà envoyé le duplicata de celles que j'écri-

vois à vous, & en métrai avec cete-ci de celle,

que j'écrivois au Roi. Au demeurant , outre

ce qu'il vous a pieu m'écrire
,

j'ai veû ce que

vous aviez écrit à Mr. du Perron ; & vous af-

feûre, que quelque inftance&prefTe, qui nous

ait été faite, nous avons eu l'un & l'autre con-

jointement le foin que vous nous recommandez

,

de ne paffcr les bornes de nôtre pouvoir , au pré-

judice de la dignité & réputation de S. M. & de

la tranquillité de fes fujets; ainiî que vous ver-

rez par les conditions
,
qui ont été acordées

,

^ que nous vous envoyerons , lors que nous
vous
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vous dépécherons un courrier exprés , auquel

me réfervant, je ne vous ferai cete-ci plus longue,

que pour prier Dieu qu'il vous donne , Mon-
feigneur , &c. De Rome ce i . Septembre i S9S-

L E T R E XXXII.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Vf O N s E I G N E u R , Ce n'a pas été fi - tôt
-^^^ comme on nous avoit dit , mais c'a été ce

matin que l'abfolution a été donnée au Roi par

N. S. P. le Pape , avec toute la folemnité & al-

legreffe publique
,

qui fe pouvoit defirer. Et
pour vous porter cete nouvelle, nous vous dé-

pêchons Batifte Mancinï ' , auquel nous avons

ordonné d'aller par chemins feûrs , & de ne fè

travailler pas tant à aller tôt , comme de pou-

voir arriver feûrcment: & même dautant qu'ou-

tre les letres que nous vous écrivons à-prefent

fur cete ocafion, il vous portera le ^/^/?//V^/^2 des

deux précédentes dépêches, la copie de la requê-

te par écrit, que nous prefentâmes au Pape; les

articles, qui ont été acordez pour obtenir l'ab-

folution , & ceux qui ont été par nous refufez.

Et partant fi ledit Mancim n'arrive fi tôt, il ne
lui en faudra rien imputer.

Depuis mes ktres du 30. d'Aouft & premier de
Septembre , nous avons eu bien à contefter &
travailler, pour convenir de la forme d'une plus

brieve demande
,
qu'on a dcfirée de nous , &

du
» De qui viennent , à ce qu'on dit , tous \ts Mancini éta-

blis en France par le Cardinal Mazarin leur oncle.

Taies ex humilt magna ad faftigia rerttm

ExttUhf qHoties vtlnit FtrtMna j'otarK
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du décret de rabfolution, que N.S.P. avoit à

faire , & de rabjuration , & profeflîon de Foi

,

qu'il nous a falu faire ce matin immédiatement
avant rabfolution. Mais enfin tout s'y cft pafTé

convenablement à la dignité de la Couronne
Tres-Chretienne , & à la tranquillité qui eft né-

celîàire à la France, fi afiigée des guerres civi-

les pafifées, qui ont été ks deux fins* que nous
nous fjmmes prc.pofces en toute cete négocia-

tion, après l'honneur & gloire de Dieu. Main-
tenant il refte à faire mètre en forme lefdits

a(5les , & expédier la bulle de l'abfolution : à

quoi nous travaillerons en toute diligence , afin

que le Roi ait le tout au pluftoft; & que S. M.
& la France en reçoivent le fruit atendu le

pluftofi qu'il fera pofilble. Au demeurant, les

Efpagnols ne fe font jamais rendus, encore que
le Pape eût déclaré en Confiftoire être refoîu

de donner rabfolution : & euand ils ont veû ne
pouvoir plus empêcher qu'elle ne fe donnât

,

& à Rome même à leur veûe ; ils ont fait

tout ce qu'ils ont pu
,
pour au moins la retar-

der ; & puis pour empêcher qu'elle ne fe don-
nât en public ; & que le Château Saint-Ange
n'en tirât, & qu'il n'en fût fait aucune allegreliè

publique , jufiîues à ce que, difoient-ils , l'on

eût ratifie en Fraiice les conditions , & envoyé
par-deçà un Ambafïadeur : auquel temps ils

étoient d'a\ is que ledit Château pourroit tirer.

Mais il a tiré ce matin , dont ils ont mal aux
oreilles; & fe feront à cefoir d'autres figues de

réjoiiiflànce
,

qui leur feront encore mal aux

yeux.

Par

^ Dans le Mamifciit il y i, fcojfcst mot latin fignifiaar la

xnênie chofe.
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Par ma letre du 30. d'Aoufl: je vous difois^

qu'en l'audience
,
que nous avons eue de N. S. P.

le 28. d'Aoufl , il avoit rendu un grand té-

moignage de l'eftime qu'il faifoit du Roi, &de
la France , & de fa paternelle afedion envers

l'un & Tautre. C'eft que fans épargner fa per-

fonne, ni la -grande dépenfe ,
qu'il lui faudroit

faire, ni fes Etats d'Italie, qu'il lUi conviendroit

laifTer , il nous ofrit de s'en aller en perfonne

en Avignon, & fi le Roi fe vouloir fier de lui,

& y venir, lui donner l'abfolution en ladite vil-

le : & quand S. M. ne voudroit ailer en Avignon,
S. S. iroit là où le Roi voudroit, &luidonneroit
l'abfolution en tel lieu qu'il aviferoit. Nous le

remerciâmes tres-humbkment & tres-afe6lueu-

fL'mejit de tant d'honneur , qu'il vouloit faire à

S. M. mais pour la longueur du temps qui y
iroit , & pour infinis accidens, qui pourroient

furvenir, & empêcher ce fien voyage , & pour
les foupçons & défiances

,
que le^ chofes paf-

fées avoient caufées , & pourroient renouveîler

fur ccte ocafion es efpi its de plufieurs , nous le

fupliâmes de vouloir rcferver cette bonne vo-
lonté à quelque autre ocafion

, que le temps
pourrait aporter pour quelque autre bien général

de la Chrétienté ; & donner au plufi:ofl: à S. M.
i'abf3iution

,
qu'on penfoit être jà donnée en

France à l'heure qu'il parjoit.

J'effcime que lorf ue le Roi écrira à S. S. pour
le remercier , il fera bon que S. M. fafiTe parti-

culière mention de cete otre deS.S. Parlamê-
me letre du 30. d'Aouft je vous difois

, que nous
ne vous avions dépêché courrier exprés pour
certaines confidcrations, dont Tune des princi-

pa-cs efi: , qu'à chaque fois que nous refufions

de prometre quelque chofe d'importance , dont

on
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on nous preflbit , & nous excufions fur ce que
nôtre pouvoir ne s'étendoit jur^ue-là ; on
nous difoit, que nous envoyalTions un courrier

exprés au Roi ; & nous répliquions, que pour
éviter toutes longueurs , il nous avoit été défen-

du par rinllruftion d'envoyer aucun courrier ex-

prés, jufque à ce que nous envoyerions rentière

réfolution de tout Tafaire.

Le Légat qui ira d'ici n'eft point encore ré-

folu ,
que nous fâchions. Il s'eft fort parlé de

Monfieur le Cardinal Toleto ^: foit qu'il aille,

ou non, il fera bon ,
que lorfiue le Roi écrira au

Pape pour le remercier , il écrive auffi audit

feigneur Cardinal Toieto d'une façon particuié-

re & propre; & qu'entre autrc;s chofes il lai di-

fe, qu'après Dieu & le Pape, il reconnoît tenir

l'ab-

* Tolet defiroit paflîonnément cete Légation, & de tout le

facré Collège petfonue n'en étoit pîus digne que lui, qui

avoit été le principal promoteur de Tablolution du Roi. Je

crois que la feule raifon qui empêcha le Pape de l'envoyer

en France, fut lu'il apréhenda, que Tolet ayant é'é Jefuite,

depuis fa jeunefle julqu'a ion Caidinalar, il ne fui par cet

endroit-là fufped au Roi, qui pour lors n'aimoit pas cete

Compagnie, comme il eft marque dans la letre io6. & au

Parlement de Paris qui venoit de la bannir ignominieufement

du Royaume. M. de Thou en dit une autre raifon , qui eft

que le Pape vouloir faire d'une pierre deux coups , c'eft à

dire, que le Cardinal qui iroit Légat en France pour la ra-

tification de rabfolution, fe chaigeât auffi de la négociation

de la paix entre les deux R^is ; à quoi il faloit employer un

homme qui ne fût fufpeft ni à l'un , ni à l'autre. Ce qui

ne fe rencontroit pas en la perfonne de Tolet , la partialité

qu'il avoit montrée pour Henri IV. ayant offeufé Filippe

II & toute la Nation Efpagnole, Sed cùm pejîea Pontifiajyla^

cuiffet , ut aui oh abfolutionem mitteretur , etiam pacis inter Re~

ges traHanda negotium fufciperet; Cjuod non nifi ab homine utrique

farù non fufpeSio confia poîerat j Toletus aliecjui j.im atategravis

txcu'atui fuit, (b" ^lexander Medices Cardtnalis dtgnitate at 7ta-

lAlium fplendore iliuftrior , tancjuam magis idoneiiS ad id ddeHus,

à la fia du 113. livre de fon Hiiioire.
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rabfolution de lui : vous afleûrant

, Monfeî-
gneur ,

qu'en cela le Roi n'écrira rien qui ne
foit vrai ; & que S. M. ne pourra jamais le re-
mercier tant

,
que ce ne foit beaucoup au def-

fous de fon mérite: & je ne vous écrirois ceci
avec tant d'afTeûrance lî je ne le favois bien.
Meffieurs les neveux de S. S. yontauffifaittout
bon oiîce, & mémement Monfieur le Cardinal
Aldobrandin, qui eftauffi le plus aimé, & pour-
ra aller Légat vers le Roi. Il s'cll auffi parlé,
& fe parle encore de Monùeur le Cardinal A^ua-
vk'a 3, pour ce qu'il y eiî quafî tout porté; &
que d'aii leurs il eft Cardinal fort noble, &doiié
auffi de qualitez fort nobles. Des autres Cardi-
naux, ceux qui plus ont porté l'afaire de S. M.
font Aragon 4 , Paleotto 5 , Florence ^ Véro-
ne ^

^ Gallô ^^ Sarnano9^ Morofino ^^
^ Camer't^

no ^^
^ Gtuftiniano i*, Monte i3, Montalto H

Sajo^
3 OttAvto ^ijuavtva, Ciéatare de Grégoire XIV. Lésât d'A-

vignon depuis IS93.
•^ Inigo d'aval» d'^ragona, Créature de Pie IV. Voyez la

page 449. note 6.

^ Cabr. Paleotto , Archevêque de Bologne , Créature de
Pie IV.

6 ^le.^uindredt Medicis , Archev. de Florence, Créature de
Grégoire XÎII.

7 ^ugufim Valier, Noble- Vénitien , Evêque de Vérone
Créature de Grégoire XIII.

•

5 Antonio Maria GalU , Créature de Sixte V.
9 F. CofianiLoSarnano, Cordelicr, Créature de Sixte V arec

qui il avoir fait fes études.

' ° JeAn-FraKfots Morojîn
, Noble- Vénitien , Créature de Sixte

V. Nonce
. & puis Légat en France dans ks trois dernières

années d'Henri III. Vtr, ut natalium cUritate , (ic pietate, &morum probitate
, ac ingenti candore i^,/!gnis. Hiftoirc de Thou

livre 8(5.

'• Mariam Pierhenedetto ^ Créature de Sixte V.
^^ Beneieîto Giujiininyï" ^ Créature de ^ixte V.
^i Franc. Marta del Monte, Créature de Sixtév.
''^ Montalto-, nevcu de Sixte V.
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Sajfo 15 , & méritent tous quelque claufe parti-

culière. Atant, Monieigneur,&c. De Rome,
ce Dimanche 17. Septembre i j'95'.

L E T R E XXXIII.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

\Ji ONSEiGNEUR,Par nos dernières letres

,

^^ que vous porta Battjle Mancini , dépêché
exprés , vous aurez feu rabfolution donnée au
Roi le 17. Septembre: depuis n'efi: parti aucun
ordinaire pour Lion

,
pour le mauvais traite-

ment, qu'on a fait à quelques-uns en Savoie;

& nous n'avons dtû vous envoyer aucun extra-

ordinaire par autre chemin ,jufques à ce que nous
eûflions la Balle de ladite abfolution pour la

vous envoyer. Maintenant qu'on eft rentré en

efpérance
,
que le paiTage des courriers fera ci-

aprés plus feûr & libre, & qu'on eil: après à dé-

pêcher un des ordinaires pour Lion ; je vous

écrirai fommairement la fuite des chofes depuis

ladite abfolution. Et premièrement
,
que com-

me le tems avoit.fort duré à toute cete Cour,
& à tout ce peuple , au-.uel étoit avis que ce

bon jour ne viendroit jamais allez tôt ; auffi la

joie en fut incroyable : & ne pt^nfe pas qu'en

ville du Royaume on en ait été plus aife que

dans Rome. A-peine avoit le Pape achevé de

pro-

»y LttcioSaJfo, Napolitain, CreaturedeClementVIIl.de

la promotion de 1593. Prelato tene/Kerito per lunghe fatuhe da

lui fatte in Roma ; J!
poteva /}uaf piït toflo dir non morto affa^to ,

che ajfatto vivo per l^etk fua dicrepita ... // psn/îero del Papa

nel pvornoverlo era Jlato di éinimare aile fatiche glt alîù Curiati , e

di honorar pift la fepoltaTii che la vila di lui medefimo. Beiiîi-

voglio.
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prononcer les derniers mots de rabfolution le-

dit jour 17. de Septembre , que fes trompctes

& tabourins commencèrent à Ibnncr en fapre-

fence, & tout auprès de lui, & puis l'artillerie

du Château Saint- Ange; & s'oliircnt inconti-

nant cris & exclamations de joie de toutes for-

tes de gens , par toutes les places & riies ; & vit-

on mètre les armoiries de France fur les portes

de plufieurs maifons. 11 n'y avoit pasjufques

aux plus pauvres
,

qui à peine avoient du pain

à manger
,

qui n'achetafTent un portrait du
Roi , dont on avoit auparavant imprimé gran-

de quantité pour les mètre en lumière ce

jour-là.

Parmi cete grande joie on n'oublia de rendre

grâces à Dieu : car incontinant après l'abfolu-

tion fut chanté le TeDeum^ enTEgiife S.Pier-

re même S & y furent faites plulieurs oraifons

,

& nommément pour le Roi , avec un fî grand
concours de peuple, qu'il ne fe peut dire. Et
comme Mr. du Perron, &moi, fortions de la-

dite Eglife S. Pierre , Monlîeur le Cardinal de
Joyeufe, qui nous avoit atendus expreffément,

nous prit en fon coche *
, & nous mena à

S. Loui<;,

ï BencdiSliove d^îa ^ templum S. Pétri, éo ufque claufum , fuit

apertum
, permijfo^'ejue illud iugredi legaîos his verhis admonuit

Pontt''ex : ^uemadmodum ipfe nunc Henrico Régi januam Ealejix

îdilitantis in Terris aperuit , tta Regem eniti debere , ut viva fide

& bonis openbus fe introïtûs in Eccle/îam triumphantem in Cœlis

faciat cApacem. i. e. Apres que le Pape eut donné la béne-
diftion aux deux Procureurs, l'Ep^life de S. Pierre, quiécoit
fermée durant la cérémonie, leur fut ouverte, le Pape Jeur

adrefîam ces p rôles: Veus manderez au Roi vôtre Maître,
que maintenant que je lui ai ouvert la porte de l'Eglifc mi-
litante fur la Terre; cVft à lui à fe rendre digne par une foi

vive, & par des oeuvres de piété, d'entrer un jour dans TE-
glife Tiionfante aa Ciel.

* Au derrière de ce coche, qui éroit tout doré, & ofn«
Tome I. X de



4SI LETRES DU GARD. DROSSAT,

S.Louis, Eglife des François 5, où fut chanté
unlecoi.d le Deum^ & dites pîufieurs oraifons,

& fcinblablemcnt pour le Roi , oficiant Mon-
fîeur l'Archevêque d'Ambrun 4. Et le.foir du
même jour nous allâmes encore à la Trinité
du Mont , Couvent de Minimes François , où
fut chanté un troifieme Te Deitm , avec pîufieurs

oraifons auffi pour S. M. faifant Tofice Mon-
sieur l'Evêque de Lilieux ^. Et partant de là,

comme il fe faifoit nuit , nous fûmes encore au
falut à S.Louis, où le lendemain lundi i8. fut

cclebré encore une meffe en pontifical pour la

même adion de grâces, oficiant ledit fieur Ar-
chvTvêqued'Ambrun; comme auffi le jeudi 21.

s'en celcbra une auirc en pontifical audit Cou-
vent de la Trinité du Mont , faifant l'ofice le-

dit fieur Evéque de Lifieux : à toutes lefquelles

dévotions , & adions de grâces , affilièrent non
feulement ks Prélats & Gentilshommes Fran-
çois, mais auffi bon nombre de Prélats & Gen-
tilshommes Romains , & une infinité de peu-

ple, qui en montroit fentir grande joie. Auffi

à la fin de tous ces ades , il y avoit une bonne
quantité d'artillerie qui riroit ; & les trois pre-

miers foirs force feux de joie par les riies, &
des lumières aux fenêtres.

Le Dimanche 24. qui étoit l'odave du jour

de

de figures, il y avoit en letres d'or ce verfet en forme de

divife : Confundantur ejui me perfe^uuntur,

3 Sur le portail de laquelle étoit cete infcription engrof-

fes Jerres : Henrkuj ijjtartus Cattia & Navana Rex Chrijlianif-

fmus. Ces trois particularitez font tirées de la Cronique de

Paul Piafecki Evêque Polonois.

4 GuilL-ume d^^vançon. fils de Jean, Seigneur de S. Mar-
cel, Surintendant dts Finances, lous Henri IL

i ^me u'Efcan de Civrjj que le Pape fit Cardinal prcprio

wotu en 1596,
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de rabfolution , Mr. du Perron , & moi , & ceux

de fa famille , avec quelques Gentilshommes
François , ouïmes la Meffe du Pape , & reçûmes
de la main de S. S. le corps de N. S. Jefus-

Chrift; à quoi S. S. nous avoit invitez trois ou
quatre jours auparavant par le Père Cefare Ba-
ronia , fon Confeffeur. Voilà une partie des

adions de grâces, que nous rendîmes à Dieu.
Nous ne manquâmes pas auffi de remercier

le Pape ; & pour cet efet fûmes à l'audience

dés le lendemain de rabfolution 18. Septem-
bre ; comme aulîj Tallâmes-nous remercier , le

mardi 26. dudit mois, deThonneur, qu'il nous
avoit fait de nous donner à communier de fa

propre main le Dimanche auparavant 24. du
même mois. En allant à ces deux audiences

,

nous fûmes acompâgnez des Archevêques d'Am-
brun, & d'Arles^, & des Evéques de Lifieux,

de Lavaur 7 , & de Grade ^ , & de tous les Gen-
tilshommes François, qui étoient à Rome, &
encore de plufieurs Prélats , Seigneurs, & Gen-
tilshommes Romains, & autres réfidans en cete

Cour , avec un grand nombre de coches.

Outre ces deux audiences , nous en eûmes
encore une troideme depuis l'abfolution , le 6.

d'Odobre à Frefcati , où le Pape alla dés le 28.

Septembre
,
pour prendre Tair , & fe recréer un

peu
* Il s'apelloit Silvio di Santa-Crocey & avoit fliccedé en cet

Archevêché au Cixdinû Profpero SantA-Croce , fon oncle. Puis
il s'en démit en 1598. en faveur d'Horatio del Monte ^ Napo-
litain.

7 Htrace de B'trague , coxxCiû du Cardinal de ce nom.
* Guillaume du Blanc , auparavant Camérier fecret du Pape

Sixte V. qui unît en fa faveur les Evêchez de Grsfle 2c de
Vcnce. 11 étoit neveu de Guillaume du Rlanc , Evoque de
Toulon, & Vicclegat d'Avignon, ious le Cardinal d'Arma-
gnac.

X 2
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peu de tant de peine qu'on lui avoit donnée
pour cet afaire, & mémement les Efpagnols.

En chacune de ces trois audiences N. S. P.

nous tint quaii mêmes propos, & la plus grand'

part fur un nouveau fouci, auquel il diibit être

entré depuis avoir mis fin à cet afaire ; à favoir,

comme le Roi recevroit cete grâce , & "répon-

droit de fa part à la bonne volonté qu'il avoit

trouvée en lui , & au Collège des Cardinaux ;

& comme S. M. fe comporteroit à l'avenir es

chofes de la Religion : Difant S. S. que les hom-
mes jugeroient de cctc iienne action fclon i'é-

vcncment : que û le Roi recevoit ccte abfolu-

tion avec la reconnoiffance & gratitude conve-

nable, &alloit perfévcrant de bien en mieux en
la Religion Catolique , on diroit que S. S. au-

roit bien fait de l'abfoudre: que fi S. M. faifoit

autrement, chacun blâmeroit S. S. d'avoir m.al

fait en l'abfolvant ; & lui-même en auroit û
grande honte & regret

,
qu'il feroit pour en mou-

rir : comme fi en ccte ocafion de vacance de
l'état de Maréchal de Fiance, le Roi Ttûll don-

né à Lefdiguieres , comme il l'a donné à Al-

fonfe Corfe9, je ferais^ difoit-ij , tombé à terre

mort. Et à ce propos, il fit une longue énumé-
ration des caufes & ocafions

,
pour lefquelîes le

Roi fe devoit toujours porter de plus en plus en

Roi Catolique &tres-chretien, à favoir pour la

gloire de Dieu, pour le falutde foname, pour
fon

9 ^îfonfe d'Or»anc , Gouverneur de Guienne, Maréchal

de France, père de JesnBatifte, aulfi Maréchal de France,

& Gouverneur de la perfonne de Gafton, Duc d'Orléans,

frère de Louis XIll. Monfieur d'Oflat Tapelle Alfonfe Cor-
fe, à la mode de Ton tems, que l'on (urnommo.r ainli les

d'Ornancs , à caufe qu'ils ctoient originaires de i'ifle de

Corfe.
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fon honneur & réputation, & la profeflTion qu'il

faiùit (i'ctre Prince véritable, & gardant Tes pro-

meiTes à qui que ce foit
;
pour la confervation

de ion autorité, &de TobéiiFancc qu'il dcfiroit

de fes luj'_ts , tant à lui qu'à fes entans
;
pour

le r.^'OS &feûreté de la perfonne, pour la tran-

quillité de fes fujets
,

pour la grandeur de fa

Couronne
,
pour le contentement Je fes amis

hors le Royaume, qui ont toujours dit bien de
lui , & en ont toute bonne efpcrance ; & pour
la honte & confuiion de fes ennemis

,
qui ont

tant dctradé de lui , & qui ne lailfcnt encore
d'en méûire.

Nous tâchâmes de lui ôter ce fouci , l'afTeû-

rant
,
que le Roi recevroit le bien que S. S. lui

a^oit fait avec toute la gratitude, qu'elle en fau-

roit délirer; & feroit tel devoir de Roi catolique

& tres-chretien
,
que S. S. auroit toute ocafîoii

de s'en réjoliir, & de loiier Dieu de la réfolu-

tion
, qu'elle avoit enfin prife & exécutée 1°;

& lui remontrâmes
,

qu'outre ce que nous fa-

vions de la iincerité & fermeté du Roi, les mê-
mes railbns

,
que S. S. nous avoit alléguées,

pour lefquelles S. M. devoit faire ce que S. S.

defiroit, lui dévoient aulTi faire croire , que S. M.
le feroit, puifqu'elles écoient fondées fur toutes

fortes d'intereils fpiriruels & temporels, & que
nul ne fe veut perdre foi-même.

Il nous répliqua, que quand il avoit parle de
gratitude, il n'av oit entendu parler d'aucun pro-

fit lien, ni de perfonne des liens : qu'il nevou-
loit rien de particulier de S. M. pour fi perfon-

ne , & ne vouloit aulTi qu'aucun des liens prît

rien

^° Kam Jollicitius cujiodiendus ejl honor ^ in quo etiam htriefi-

eium amici tuendum eji, îline le jeune.

X3
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rien de Prince du monde : mais qu'il dcfiroft

feulement que S. M. tînt ce qu'elle avoit pro-
mis ; fût bon catolique , & correfpondît à la

bonne volonté qu'il avoit trouvée au Saint Siè-

ge. Il fut tres-aife de ce que nous lui dîmes à

rrefcaù le 6. de ce mois
,
que le même jour

qu'il dônnoit l'abfolution à Rome , le Roi fai-

foit chanter un Te Deum à Lion, pour la nou-
velle que S. M. avoit reçiie de la déclaration,

que S. S. avoit faite en Confiftoire, d'être réfo-

lu de lui donner l'abfolutio.i. Et ne fauroit

S. S. recevoir plus grand plaifir en ce monde,
que d'entendre, que le Roi a fiiit quelque cho-

fe de bon catolique: comme au contraire il s'a-

iligeroit extrêmement s'il entendoit quelque
chofe de finiflre; lui étant avis , drpuis qu'il a

donné l'abfoiution, que toute fa loiiange&vi-

tup^'re dépend & dépendra tout? fa vie des

comportemens de S. M. envers la R.ciigion Ca-
tolique.

Sur la fin de la première audience , il nous
dît

,
que nous ferions bie :i d'aller remercie: les

Cardinaux ,
qui s'étoient quafi tous montrez

bien difpofez en cet afaire : ce que nous fîmes

durant la première llmaine , entre le Dimanche
de rabfolution, & le puochair. (iiivant. Lefdits

feigneurs Cardinaux , comme s'ils eûlTent tous

parlé enfembic , & ccnfulté ce qu'ils avoient à

dire, fe rijciiirent tous avec nous du bon fuc-

cés de l'afaire, & montrèrent avoir grande efpé-

rance, que Dieu en tireroit un grand fruit pour

fon honneur & gloire, & pour le bien de la Re-
ligion Catolique; & au refte s'étendirent , com-
me avoit fait le Pape , en exhortations à la per-

fevérance ; s'ofrant pour fin de leurs propos

,

de fervir le Roi en tout ce qu'ilplairoitàS.M.

leur
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leur commander. AufTi le Pape fe laifTa enten-

dre divers les v-ardinaux, qu'il auroit agréa-

ble ,
qu'ils vifitaflènt Mr. du Perron :" & défait

il i été vifité par cino, outre Monlijur le Car-

dinal de Joycule ,
qui Ta vifité plufi.urs fois,

non feulement depuis , mais avant rabfoîution
;

à lavoir par Mcifieuis les Cardinaux Morofin^

PdieottQ
,

qui clt l'un des iix Cardinaux Evé-
ques ; Toleto^ Florence^ CSr" Sega'^'^ : &croique
la plupart des autres yfulïèntvenus, s'ils n'eûf-

fent entendu, qu'il n'ctoit encore pour partir.

Nous n'avons encore peu avoir la Buile ; mais

nous l'aurons, & vous l'envoyerons par homme
evprés , avant qu'il fe palfe huit jours , en étant

la minute arrêtée avec nous , & fe groflbyant

en cay. r' & en forme de livre. Les caufes de
ce retardement font i.Une certaine longueur,

qui eft paifée en nature à Rome ; leur étant avis

,

qu'il n'y auroit rien de bienfait, s'il n'étoit fait

lentement & pefamment. 2. Ils vouloient en-

tendre , comment on auroit receû par-delà la

nouvelle de l'abfolution , & des articles acordez

,

avant que lâcher la Bulle. Pourroit être enco-
re, que le Pape

,
qui eft de nature fort douce,

& voudroit contenter tout le monde, & qui a

don-

" Autrement dit le Cardinal de Plaifance. Il eft parlé

de lui dans la letre du 6. de Décembre 1594. Le Duc de Nc-
vers en dit beaucoup de mal dans le Difcaurs de fa Légation y

& atribiie à Ces mauvais oficcs , & à fes impoftures
, ( c'eft

le terme dont il fe (ert ) le malheureux fuccés de fa négo-
ciation auprès du Pape. Les Miniftres du Roi d'Efpagne en
Italie, fe plaignirent, à leur tour, de ce Cardinal , à qui ils

avoient procure le chapeau, l'acufant d'ingratitude , ôc même
de trahifon , pour avoir , après Ton retour de France à Ro-
me, confeillé au Pape d'abfoudre nôtre Roy: ce qui en efet

accéléra foa ibfolution , Se par même moyen la ruine de U
Ligue.

X4
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donné au Roi ce que S. M. defîroit, a penfé

pouvoir encore gratifier d'un mois ceux qui par

delà étoient après à faire leurs acords, avant que

failir S.M. delaBuUedefonrabfolution. Mais
nous , après avoir un peu dilîimulé , nous en

fommes laillé entendre fi bien, que nous ne
pouvons faillir à l'avoir bien-tôt.

De Légat, il n'y en point encore de déclaré;

& le Pape nous a dit lui-même , qu'il n'en veut

point déclarer jufques à ce qu'il ait receû le-

tres du Roi , écrites après avoir receû la nou-
velle de l'abfolution , & des articles acordez.

Pofîîbîe voudra-t'on atendre à en envoyer juf-

ques à ce que le Roi ait envoyé prêter l'obé-

dience; & cependant, fans montrer quecefoit

pour cela , on s'excufera fur l'hiver, qui s'apro-

che fort, & pofilble auffi fur le vieil âge de ce-

lui
,
qui devra être envoyé. De Nonce, il n'y

en a de nommé non plus, finon que S.S.s'eft

laififé entendre , non pas avec nous , aîns avec

d'autres
,
que pour cete première fois il n'en

vouloit point envoyer qui tÛt né fujet d'autre

Prince, que du Pape même. A tant, &c. De
Rome ce 2 2. d'Odobre 15-95-.

J'avois écrit cete Ictre avec intention de la

bailler à l'ordinaire de Lion
,

qui partit le

27. d'Odobre; mais pour ce que nous étions

fi prés du partement de Mr. d'Elbene ,
j'efii-

mai la devoir referver pour vous l'envoyer

par lui
,
qui encore pourra fupléer à beaucoup

de chofes que j'ai omifes , ou dites trop briè-

vement. 11 a toujours montré un grand zèle

au fcrvice du Roi , & de fait a fcrvi S. M. en

tout ce qui lui a été pofilble, & même a fait

grande & honorable dépenfe à la vernie , ré-

ception , & logement de Mr. du Perron ; com-
me
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me pour mon particulier il m'a honoré de fon
amitié.

L E T R E XXXIV.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

TV/C Onseigneur , Dans quatre ou cinq
'^-'^^ jours partira Mr. d'Elbene, qui vous por-
tera la Bulle de rabfolution ; 6c par lui aufli

nous vous écrirons de toutes chofes bien ample-
ment, & plus feûremcnt que n'ira cete-ci, qui

fera donnée à l'ordinaire de Lion
,
qu'on ell

après à dépêcher.

Hier au matin Monfieur le Cardinal Aldo-
brandin nous chargea de la part du Pape , d'é-

crire au Roi de quatre chofes, dont la premiè-

re eft
,
que S. S. avoir receû avis

,
pour la fé-

conde fois, que le Roi faifoit prelTer Monfieur
le Cardinal de Lorraine, par le fieurdeSancy i,

de fe départir du droit, qu'il a en TEvêché de
Strasbourg, en favtur de celui de Brandebourg,

qui prétend ledit Evéché -
: que cete prefiè faite

au
I Nicolas de Hartay , alors Surintendant des Finances.

Charge que Gabrielle d'Eftiees lui fit ôter, à-cau(e qu'il dé-
tournoit le Roi de l'époufer. C'ècoit un des plus habiles

hommes de fon tems. Vers h fin du règne d'Henri UI. il

s'étoit fait huguenot, mais il abjura entre les mains du Car-
dinal de Florence, Légat en France en 1596,

^ Le Comte Jean de Mandtrfchfn , Evèque de Strasbourg,

étant mort à Saverne le 2. de Mai 1592. les Chanoines Pro-
teftîns de cete Eglife , apuyez du Magiftrat de la ville, auflî

Proceftjnt, élurent Evl-que Jean George de Brandebourg,
fils du Prince Elcftoial Joachim Fédéric, & petit filsde i'E-

lefteur Jem George, âge feulement de quinze ans, 6c s'cm-
paiTent des Ch teaux d'Achftein , &: de Coquersberg. Le
Doyen 6c les Ch.noinfrs Catoiiques, qui éio c;u forùs de h
ville, poiu ne point aflîftcr à cete ekaion, dureHc lep.de

X 5 Juin
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au préjudice d'un catolique, & en faveur d'un
hcrétique , donnoit un fcandale par-deçà , & ne
répondoit point à la profefîîon

,
que S. M. fait

de Roi catolique & tres-chretien , ni à l'accepta-

tion & admiffion
,
que S. S. en a faite depuis un

mois: Que S. S. prioitdonc, &exhortoit S. M.
de ne le faire point, ni autre telle chofe, qui pût

tourner au dommage de la Religion catolique

,

& à l'acroillement des héréfies. Nous lui dîmes,

( comme nous avions fait une autre fois qu'il

nous en parla , avant l'abfolution
,
par forme de

plainte , fans nous parler d'en écrire ) que nous
n'avions rien entendu décela, & ne lecroiions

point ; ains avions veû des avis au contraire,

venus de chez Moniîeur de Lorraine même :

que néanmoins nous ne lairrions d'en écrire,

fuivant l'intention de S. S. & dudit feigneur

Cardinal : cependant , nous les fuplions de n'en

rien croire eux non plus. Jevousfuplie donc,
Monfcigneur, nous vouloir écrire ce que nous

au-

juin fuivant , Charles , Cardinal de Lorraine , Evêque de
Mers , fils du Duc Charles lU.bc de Claude de France, le-

quel fut contraint de foûtenii fon droit par la force des ar-

mes. M. de Thou dit , qu'Henri IV. appuyoit fecretement

le parti de Jean- George» fans refufer ouvertement fa pro-

tection au Cardinal» de Lorraine , à caufe de la double paren-

lé qu'il avoir avec le Duc de Lorraine. H«ic, dit- il , in w-
€ulto Rex favebat j neque illum propter geminatani cum Lotarm-

gi* Duce adfinitatem k fuo patrocinio aperte rejiciebat. Itaque

mbitri partes /}bi fuTnp^t ,
(en 1603.) & partent pojjijfionum urbi

vicinarum Brandeburgico , ut minus Sirginthienfibat fufptdio , at^

tribuit ; aheram partem Cardinatem pojfidere jujfit. lïh. 119. En
1604. les deux Evêques firent un autre acord entr'eux, par

lequel Jean George cedoittout l'Eveché au Cardinal, moyen-
nant la fomme de cent trente-mille écus que le Cardinale
ie Chapitre de Strasbourg s'obligèrent à lui payer, & quel-

ques autres conditions ftipulées en faveur du DucFédéricdc
wirtemberg , le médiateur de cei acomraodeiuent. Livn
iii,dt U même Hijieire,
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aurons à répondre là-defTus. Car outre que les

ennemis du Roi continuent toujours à inventer

des calomnies contre S. M. il pourroit être en-

core, que ceux qui, pour leur profit, delîèignent

de laire certaines chofes
,
qu'ils penlcnt ne de-

voir être trouvées bonnes à Rome , fe voudroient

décharger d'une partie de l'envie fur S. M. com-
me il c'étoit elle qui les y eût contraints.

La féconde chofe, dont ledit feigneur Car-

dinal x'\ldobrandin nous chargea de la part du
Pape , fut de prier le Roi d'avoir pour recom-
mandé Mr. l'Evêque deCarcafTone 3, à ce qu'il

joiiilTe des fruits, tant duditEvêché, que d'une
Abbaye, qu'il a en Champagne; ajoutant ledit

feigneur Cardinal, que S. S. reconnoiffoit ledit

lieurEvêque, & le lieur Horace Rucellai^^ fou
frère, pour fes amis, & pour avoir été toujours

amis de fa Maifon ? , & bien afeétionnez à la

France. Et quant à ce dernier point, je vous
puis témoigner ,

qu'ils font tenus d'un chacun,
par-

3 ^rtn'ibale PMcdhi , gentilhomme Florentin, auparavant

Gouverneur de Rome, & coanu à la Cour de France par les

négociations , aufquelles il avoir été «irnpiové par les Papes

Paul IV. & Pie V. En is^j. il fut eavoye j,ar Charles LXÎ à

Venife, pour demander su Sénat un fecou:s d'argent: mais

il ne put rien obr<-nir à cauie de 1-. guerre du Turc, dont la

République étot menacée alors. L'Abbaye qu'il avoir en
Champagne, étoit celle du Jatd près de Mdun.

* Horatio Rucell.-.t , Premier Maître d'Hôtel du Ferdînancf,

Grand Duc de Tofcane.
f Les ^tdi/l-randm & les RurelUi avoient été toujours du

parti, qu'on apeîîoit à Florence les Luertivî, c'eft- à di-

re, les bons Répabîiquains , 6c les Anti-iMedicisj lefqueîs

vouloicnt mainceiiir kur patrie en libeire. Voila d'eu ve~

iioit la grande afeftion, que Clément VIU. portoit à ces

deux frères, dont le père , ainfi que le fien- avoir beau-
coup foufert fous les Pcnrificats de Léon X. oi de Clament
VIL pat où la Souvcraiûeté étcir Cûtrce dâirs ia Maiioa de
Medicis.

X 6
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par-deçà ,
pour François de cœur & d'afcdion ;

& que j'ai veû moi-même ledit fieur Horace

Ruccllai , avec qui j'ai plus converfé qu'avec

l'autre , faire , dire , & écrire plufieurs chofes

d'importance pour le fervice du Roi à-prefent

régnant, depuis & avant fa converfion ; & qu'en

temps bien dangereux il m'a excité
,
poufle , &

encouragé moi-même à écrire , & faire des cho-

fes, que, polfible, n'eûfTé-je point écrites alors,

fans la preflc&follicitation, qu'il m'en faifoit.

Ce que j'ai penfé devoir ajouter ici furcete oca-

fion
,
pour lui rendre ce témoignage de vérité ^,

fans en être requis de perfonne.

La troiiieme chofe fut, que le Papedefîroit,

que le Roi confcrvât à TEvêque d'Orange ^

une Abbaye en Provence , dont ledit feigneur

Cardinal ne nous pût dire le nom ; de laquelle

ledit Evêque avoit été pourveû, il y a trois ans,

à la recommandation de Moniieur de Mayen-
ne , & en ayant même un brevet de S. M. &
néanmoins , depuis peu de temps , un d'Avi-

gnon en ayant obt-enu un nouveau brevet, avoit

dépolîcdé de cete Abbaye ledit iieur Evêque,
qui meritoit compaffion

,
pour être chailé

,
par

les Hérétiques , de fa cité, & pour ne s'être

autre-

« Apres un témoignage fï autemi-que , l'on ne peut pins

douter, que ce feigneur RncelUi ne fut nn des plus habi-

les hommes de Ton temps. Monfieur d'OlTat le dit encore

dans une autre letie à Monfieur de Viileroy , datée du 27.

Mars 160X.
7 C'étoit Jeart^de Tulles

,
gentilhomme Provençal , Ab-

bé de Saint- Eufebe, au Diocefe d'Apt en Provence. Clé-

ment VIII. le fit Gouverneur du Comtat Venaiffin, afin

qu'il eût de quoi vivre, tandis qu'il éroit abfent de Ton Evê-

ché , où lui fuccedérent Jean de tulles , fon neveu, en

3<^o8. puis lean- Vincent de Tulles , fon peiit-neveu , cn

jCao. lequel fut transfeie à i'tveché deLavauren 1646.
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autrement mêlé des afaires d'Etat en tous ces

troubles : ce font les mots dudit feigneur Car-

dinal.

La quatrième fut, que N.S.P. prioit le Roi
de vouloir avoir en particulière recommanda-
tion la Religion de Malte , & tenir la main à

ce qu'elle joiiifTe de fes biens, droits, & privi-

lèges, tant pour la juftice, que pour la noblefïè

à. mérites de cetc Religion , & pour les gran-

des pertes
,

qu'elle avoit foufertes en France
durant les troubles. Sur quoi nous affeûrâmes

ledit feigneur Cardinal de l'eftime, que le Roi
fefoit de cet Ordre , &delabonnejuftice, qu'il

leur faifoit adminiftrer , tant en demandant,
qu'en défendant , contre les prétentions même
de fon Procureur Général, & de fes autres Ofi-

ciers, quand ils pourfuivoient quelque chofe au
nom & pour l'intereft de S. M. comme il s'é-

toit veû dernièrement au fait du Grand-Prieure

de Champagne,
Le Cardinal d'Autriche , Albert , efl: , de-

puis peu de jours , arrivé d'Efpagne en la côte

de Gennes, en un lieu du Prince Doria, apellé

Loa-^o; dont il a envoyé ici à baifer les pies du
Pape , en fon nom , k fils aîné du feu Prince

d'Orange s, qu'on a fi long -temps détenu en
Efpagne ; & à-prefent ledit Cardinal le meine
avec foi aux Pays-bas, pour l'opofer au Comte

* Filippe Guillaume , 2S. ans prifbnnîer en Efpagne.

Captivité heureufe, puifqu'il y devint très bon catolique.

Il mourut tel à Bruxelles en i6t8. fous les yeux de l'Infan-

te Archiduchefle Ifâbelle , qui lui avoit procuré la liberté',

L'Evcque Piafecki dit , que le Cardinal Archiduc ren-
voya à Rome, pour demander de fa part au Pape, la per-

million de porter l'cpée avec la caloie rouge, & de re-

tenir l'Archevêché de Tolède avec l'habit &: la profelfion mi-

X7
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Maurice, fon frère 9; auquel néanmoins il eft

plus tenu de cete telle quelle liberté , dont il

jpiiit à-prefent, & polTible de fa vie même, que
non pas à ceux-là mêmes

, qui fe glorifient de
la lui avoir donnée ^°.

Le fejour dudit fîeur Cardinal en cete côte-

là j & les allées &. venues de plufieurs galères

fous

9 SecHm adduHo Philippo Gulielmo NaJJovio ^ratifonis Trin-

lipe
y
quem Philippus (II.) /am muitot annos captivumtenuerat ^

tHtic ver'o Infantis Ev-genU Clara Elifabet* precibus exoratus
y

eum & libertAti reftitHerat» & velUris aurei torque donaverat ^

eemitemque Alberto addiderat , quod ejus inîerventu futurum

fptraret , ut Mauritius ejus frater & Ordinei Belgii (les Etats

des Provinces - Unies
, } qut patenter» ejus (le fameux Prince

Guillaume) tant propenfo favort profecuti erant , ad pacis ratio.

Ms infleUi pojfent. Vbi Genuam appulit ^Ibertus , ipfum ad
Tonttficem per difpojitos equos abiegat, excufaturum, quod non

ipfe Romam iret j nam à Philippo fibi mandatum , ut nulia mora
in itinere falia ,

quam primum in Belgium , quod alioqui pericli-

tetur , fe conférât, Hiftoire de Thou livre 115. Don Car-

los Coloma dit , que Filippe , bien loin de ramener fon
fre're Maurice à l'obeiflance du Roi d'Efpagnc , ne tar-

da guère à connoître , que les perruafîons font ^es ar-

mes trop foibles pour réduire un rebelle ambitieux &
oftinëj & que le mal du pais étoit trop enraciné, pour
pouvoir être guéri autrement que par le fer & par le

feu.
^° Dans la lefre que Mcffieurs les EtHs lui éciiviient,

pour le féliciter d'être enfin forti d'un • fi longue captivité,

ils lui temoignoient, qu'apiés to.tes Ls ooligaions qu'ils

«voient au défunt Prince Guill.iurae fon père, ils ne pou-
voient pas manquer de fentir une extrême joie de le voir

mis en libprtéi mais qu'i's ne laiflbient pas d'avoir un pro-

fond chagrin , quand ils coiifidéroi.înt que le fils de celui

qui avoit cimenté la liberté de leur patne avec fon propre

iang , devoit U fienne , aux meurtrier!- de fon père. Car
ils prirent une telle Jéfianci; de Ion retour aux j?aïs-bas , &
de fon rétabUlfement dans tous les bi^ns confifquez de là

Maifou , dit Herrera . que non feulement ils ne lai permirent

point d'entrer en Hollande , ni dans luc-ue des Provinces-

Unies ; mais defendixent encore à tous leurs fujets de traicei

avec lui.
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fous fon ocafion , font fufpe6les à plulîeurs , non
pour les chofes d'Italie, mais pour la France, &
particulièrement pour Marfeille, atendu l'état,

auquel elle eft au dedans.

Le Chevalier Delfin ", venu réfider Am-
bafïàdeur pour la Seigneurie de Venife, arri-

va en cete ville jeudi , 19. de ce mois. Et
me remetant à vous écrire le furplus des au-

tres chofes par ledit fieur d'Elbene, je finirai

ici la préfente , en priant Dieu qu'il vous

donne, Monfeigneur, &c. De Rome, ce 25*.

d'Odobre is9S-

L E T R E XXXV.

Cete letre eft de Monfieur du Perron ^ de

Monfieur d^OJfat en commun.

C A U R O Y.
OIRE,
En la première audience

,
que nous eûmes

de N. S.P. après l'abfolution, qui fut le lende-

main de ladite abfolution un lundi 1 8. Septem-
bre , Sa Sainteté nous dît entre autres chofes

,

que Monfieur le Cardinal de Joyeufe avoit fait

de très - bons ofices en cet afaire ; & que lors-

que fon tour vînt de dire fa voix & opinion

,

non feulement il fut d'avis
, que S. S. vous.

donnât l'abfolution, mais aulfi il l'en priatres-

înlîamment , & de le faire au pluftoft : ajou-

tant,

• ï' fean Delfin ^ q\\\ fut depuis Evêque de Vicence , 8c

créé Cardinal en 1604. Il eft fouvent parlé de lui dans les

letres de nôtre Cardinal, comme d'un très habile Miniftre;

&: fa Relation de U Coui de ^.ome eft fouvent citée dans

mes notes.
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tant, qu'il n'ctoît pas fi ignorant, qu'il ne leût

bien que rabfolution donnée prefentement fra-

peroit un grand coup contre fon frère
, qui por-

toit les armes , & le pourroit rmner avec toute

leur Maifon ; & néanmoins il reconnoiffoit

,

que l'abfolution étoit fi necefTaire au bien de la

Religion Catolique , & de la France, & de tou-

te la Chrétienté ,
qu'au hazard même de fon

propre frère , & de toute leur Maifon , il fuplioit

S. S. de la donner fans plus diférer. Ce que
S. S. nous récita ainfidemot à mot, & l'afirma

& jura en apellant Dieu à témoin; & nous dît

de plus
,

qu'il n'y avoit eu rien qui plus l'eût

fait refoudre à donner rabfolution prontement,

que de voir
,
que celui

,
qui avoit fi grand in-

tereft à la retarder autant qu'il pourroft, jufques

à ce que fon frère tût acommodé , fuplioit

néanmoins pour l'avancement & pronte expé-

dition d'icelie , & témoignoit un grand befoin

& necefiité, que la Religion & le Royaume en
avoient.

Et depuis en la troifieme audience, que nous
eûmes le 6. de ce mois à Frefcati^ où N. S. P.

étoit allé pour prendre l'air, il rendit le même
témoignage audit feigneur Cardinal de Joyeufe:

duquel aufîî puifieurs Cardinaux , & même
Monfieur le Cardinal Toleto^ nous ontaffeûré,

qu'il avoit fait femblable ofice en leur endroit,

les informant des chofes de la France , & du
grand befoin, que la Religion Catolique avoit,

que rabfolution fût donnte au plulloit. Aufii

fut-il le premier à en chanter le Te Deum ^ à

S.Louis incontinant qu'elle fut donnée, & à

drelîér les armes de V. M. fur la porte de fon

Palais , & à taire les feux de joie , & tous au-

tres lignes d'allegrdfe. Et à toutes les audien-

ces.
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ces, que nous avons eues depuîs, il nous a en-

voyé trois de fes coches , entre lefquels étoit

fon premier , & tous les plus aparens de fa fa-

mille ,
pour nous acompagncr ; & même les

Evêqucs de Lavaur & de Graffe, qu'il a logez

chez lui. Outre que dés le commencement,
quand je du -Perron arrivai en cete ville, il

m'envoya fon carofTe, & de fes gens au devant

,

m'ofrit Ion logis, & tout ce qu'il pourroit pour
le bien de Tafaire, & pour le fcrvice de V. M.
m'a honoré pluiicurs tbisdefavifitationenmon

logis, & traité au lien, & donné de bonsaver-
tilfemens Ce que nous avons eftimé devoir

par cete letreàparttémoignerà V. M. à laquelle

nous prions Dieu qu'il donne. Sire, en parfaite

fanté très-longue & tres-heureufe vie. De Ro-
me, ce dernier d'Odobre i)"95'-

S

L E T R E XXXVL
AU ROY.

IRE,
Monfieur le Cardinal Toleto s'eft laiiTé enten-

dre plufieurs fois, que s'il plaifoit à Vôtre Ma-
jefté écrire au Pape de faire Cardinal Mr. du
Perron, Sa Sainteté le feroit volontiers à la pre-

mière promotion ^
,

qui fe fera à ces quatre-

temps
ï Cete offre (î pronte d'un Chapeau de Cardinal pour M.

du Perron confirme ce dont l'acufe l'Auteur du Difcours Ita-

lien cité dans la féconde note de la jo.letre, de s'être laif-

fé corrompre dans un feftin où il fnt invité avec quelques
Cardinaux, par la promefle qu'on lui fit de cete dignité , s'il

vouloir accepter certaines conditions que le Pape exigeoit

pour donner rabfolution au Roi. // Ponùfite veggendo che 'l

Perron e d'OjJat non potevan ejfer vinti uniti , per fottoporfi k
qualche cajitgo ecclejîajîico , egU fect chiamur il Perron per ifiar co»

aUuné
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temps du mois de Décembre prochain. Ajoû-
tarit de plus, qu'il fuvoit bien ce qu'il difoit , &
qu'il ne parloit point fans fondement: &m'en
parlant à moi-même m'a exhorté d en écrire à

V. M. Et pour ce qu'il eit Cardiiial tres-fage

& très-grave, je ne puis penfer qu il avance tel-

le chofe
,
que par le confentement du hape,

qui lui en doit avoir tenu propos , & s'en être

déclaré à lui. Ainli obéïfTant au commande-
ment dudit feigneur Cardinal , & conforte par

la vertu & dodrine émiiiente de mondit lieur

du Perron, & par la ffnguliére dévotion &zele
à vôtre fervice

,
que j'ai veû en nôtre commu-

ne négociation; j'ai pris la hardielîè de faire fa-

voir à V. M. ce que ledit feigneur Cardinal

m'en a dit. A quoi je n'ajouterai autre chofe,

iînon qu'outre qu^au jugement de tous ceux de
deçà,

*lcmi Cardinali à convitto^ dove per n«n s'e che difeor/t particoU-

ri quefio fpirito ambiz^iofo fi lafcio condurre à condiz.ioni ehe pare~

van arrecar un certo temperamento ira la dtgnha dtlla Chitja e la

maejià di nofiri Ri. Ejfendofi dunqm chiarit« il Perro.i di voltr

nccettar le condiz.ioniy lo Papa in prejenz.a del Perron f're mai^-

dar il d^OJfitt , ed incomincio ad allegarfi , che di pari aicjfero

conftntito aile cenfttre ecclefiafliche ^ a. i'ordicendo: ladomemcache
•viene ogni cofa fi finira. VOJfat aW oppofito periverantemente

infijiendone dijjè , non aver à vertina cerimcnia confentito. Il Papa

noniimeno réitéra le medefime parole : la domtnica che vierte. Il

Perron , dopo che fit ritornato di Roma , fen'ando à Monceaux ,

per dar conto délia fua ^mbafcfai^ sil Rè, Vn certo Cortefano

gli dtjjh, che^l Rè n*avrebbe prefo gra d'-jfimo fdegno y
per cagion

d'ejjèrfi abbajpito trcppo nel giorm deti ce im^nie , impetrando la

benedizione. Il Perron ne dette la colpa ^U'OJfat. Sur quoi M.
d'Oflat pouvoit répondre avec David à Jaques Davy du Per-

ron : i^ireiribuunt malapTobonisy detrahebant mihi , quoniam

fiiquebar bonitatcm. ] Ma il modo del procedere di l'un e raltro

da me contatovi ne fà teflimonianz^ a chi s*abbia ad imputar quel

peccato. Tutto quello che fî ^ece nel dt délia benediz.ione fi ha

d'attributr al Perron , Inquaie fpinto daW ambiz,ione , fperanda

di confegttir lo capcllo, fi lafcio contra la mente e la volonîk dell*

9Jat , dalle perfud^tni e prtmefie del Pontifice corrsmpere.
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deçà, cete dignité fcroit tre^-bien colloqiiée en

un fi rare perlbnage; il femble que ce foit un
prefent que N. S. I^ fait à V. M. à ia grandeur

& réputation de laquelle il femble encore apar-

tenir
,
que fa conveifion ait ttcf tant eftimée de

ce Saint Siège, que celui qui a été le principal

inftrument de fon inftruélion , & qui eil venu

demander, négocier, & impetrer vôtre abfolu-

tion , ait été honoré & recompcnfé par ledit

Saint Siège de la dignité la plus grande, que le

Pape puilFe donner. Que fij'étois tel
,
que mes

prières deû/Tent trouver grâce envers V. M. je

les ajoûtcroîs ici tres-volontiers, pour la grande

eftime & admiration, en laquelle j'ai les vertus

& le favoir de mondit fieur du Perron. Com-
me aulfi, fi je penfois avoir en ladite négocia-

tion fait chofe , dont V. M. me deût favoir quel-

que gré, je le prèterois volontiers ains le don-

nerois tout à mondit fieur du Perron *, pour

le voir d'autant plufl:o(l h -noré de l'intercef-

fion de V. M. & de la dignité qui lui en doit

advenir.

* De rhumeur qu*etoit Mr. du lP<^rron, homme tres-am-

bitieux & tres-vain, il n'auroit pas fait la m'-me chofe pour

Monfieur d'Offat , témoin la relation Italienne En concur-

rence du Cardinalat , le Normand auroit trompe le Gafcou.

Mais Henri IV. comme Prince équitable & teconnoiflàut

,

garda l'ordre de la Jufticc diftributive, qui veut qu? les plus

anciens ferviteurs foient recompenfez les premiers Du Per-

ron étoit fi vain , que pour paroître favant , il enttetenoit

les Dames de la Cour du flux Se reflux de la Mer, del'eftre

métaphifique, Se du principe de l'individuation. Ctty Patin

dans la 114. 5c la 126. de fes letres imprimées à Cologne
chei Pierre Du Laurens. Il reflembloit bien en cela à ce

Lutirius Prifcus de Tacite , qui aflèmbla un nombre de Da-
mes Romaines dans îa maifon d'un Sénateur, pour leur fai-

re la ledure d'un poëme qu'il avoir compofé, 6c s'en faire

applaudir, non virorhm animis , fed mttliirctiiarttm adrepens,

Anual.3.
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venir. A tant , &c. De Rome , ce 4. Novem-
bre IS9S'

L E T R E XXXVII.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

\/f Onseigneur, Ilya aiTeï, long-temps
•'-'^^que je vous donnai avis de la déclaration,

que Moniieur l'Archevêque d'Ambrun m'a-
voit faite de fa bonne atedion au fervice du
Roi I. Depuis il a toujours continué en cete

bonne volonté , & fait tout ce qu'il a pu pour
le

' Ghillnume d'^vanfon (c'eft le nom de ce Prélat) avoit été

chaffé de Ion Eglife par Lefdiguiére , Chef des Huguenots
en Daufiné : ce qui l'avoir obligé de fe retirer à Rome , où il

demeura plufîcurs années. Henri I V. le remit en pofTefllon

de fon Archevêché, & de fes autres bénéfices , ôc reut en fi

grande eftime, qu'il le nomma enfuite au Cardinalat. Té-
moignage de réfîcace des bons ofices, que Monaeur d'Of-

fat lui âvoit rendus auprès du Roi , & de fes Miniftres. Tout
ce qu'on pouvoir reprocher à cet Archevêque eft d'avou tenu

le parti des Guifes du teras d'Henri 1 1 1, & de s'être impru-
demment chargé de la commifïîon d'aller de la part du Cler-

gé demander au Roi la confirmation du décret rendu par la

Chambre Eccléfiaftique contre Henri Roi de Navarre, par

elle déclaré incapable & indigne de fuccéder à la Couronne
de France, pour être retombé dans l'héréfie qu'il avoit ab-

jurée. In facri Ordinîs confeff» , dit M. deThou, pniieNonaf

Hov. (1588.) magno calore Nuvjrrus , nb feUartum crimen ^ in

qmd perfidiojè relnpfus ejjet , regni fuccejfione indtgnus prtnuncia-

tur . . . ^uo faSlo Nobititas & plebeius Ordo , chm prdvaUnte

fadione nefas duarent , in caujja religionïs ah Ecchjtajlicis , ad quos

talium rerum cognitio verè pertinet , dtjjèntire, univerfi fubfcripfe-

runt. Moxqîie Gulielmui yAvanfonius y4rchiep. Ebrodu-

nenftt , qui Guijti gratiam ferviliter ambiebat ,
(nam Bttu-.

ricmjis prndenter fe excufavit) cum duodecim ex Jîngulii Cameris

(de la Chambre Ecclefîaftique , de la Chambre des Nobles,

& de celle du Tiers Etat) Regem eonvenit , & ut decretum

tontra Navarrttm faiîtan conjîrmet , Ordinum rumine ^etit. Hift»

lib. 53

.



ANNE'E M. D. XCV. 5-01

le fervice de S. M. Maintenant il fe plaint du
trouble ,

qu'on lui fait en la joûifTance de

l'Abbaye de Montmajour les-Arlcs , & d'une

évocation, qui a été acordée ces jours paflez à

fa partie adverfe
,
pour transférer la caufe du

Parlement de Provence, qui étoit fon vrai fîe-

ge, au Grand-Confeil : & a defiré que je vous

en fifTe entendre fes raifons , eftimant
,

poflî-

ble, qu'elles en feroient mieux prifes ; ce que
je ne lui ai pu ni dcû refufer. Il dit donc,
qu'ayant vaqué ladite Abbaye par le deccs de
Monfieur Grimaldi , Archevêque d'Avignon *

,

il en fut pourveû par N.S.P. le Pape, comme
^tant l'Abbaye affife au paVs de Provence, non
compris es Concordats , & n'ayant le Roi In-

duit pour nommer aux Evéchez & Abbayes du-
dit pais de Provence ; & ne le pouvant alors

avoir , pour ce qu'il n'avoit encore alors fait

profelîion de la Religion Catolique: Qu^en ver-

tu de ladite provilion , & par autorité du Par-

lement d'Aix, il a pris poiklîion de ladite Ab-
baye , & l'a continuée bien prés de trois ans,

& y a été maintenu par Arreft de ladite Cour,
à laquelle le jugement en apartcnoit : Que la-

dite évocation & la pourfuice
, qui fe fait audit

Grand Confcil , efl; non feulement contre les

Ordonnances , mais aufli contre Tefpérance
,

qui eft donnée au Pape, de contenter S. S. en
tout ce qui fe pourroit touchant les provifîons

faites par Saditc Sainteté pendant les troubles

paflez, & de laiflr>.r cependant les chofes en l'é-

tat. C'efl le fommaire de ce qu'il dit touchant

le

* DefKenico Grimaldi, Koble Génois, Archevêque 5c Vi-
celégat d'Avignon, mort en 1592. Le Csrdinal Jérôme Gii-
maldi, Archevêque d'Aix, étoit foB neveu.
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le droit au fonds, & la formalité & procédures.

Au demeurant, il ajoute, qu'il eft gentilhomme
de fort bonne part , & defcendu de parens qui

ont fervi nos Rois 3
," & le public, en l'une &

en l'autre Robe tres-dignement : Qu'il a encore
cet honneur d'avoir été onfeiller des deux der-

niers Rois , & d'être un des plus anciens Pré-

lats 4, non feulement de la France , mais auflî

de toute la Chrétienté : Qu'en quelque part qu'il

ait été pendant le mauvais temps
,
qui a couru

depuis fix ou fept ans , il ne le trouvera qu'il

ait jamais fait, ni confeillé, ni dit rien de vio-

lent , ni d'aigre ; ains qu'il a toujours tendu à

une bonne paix & concorde : Que pour ces

confidérations , & autres, il a ocaiiun d'efpérer

tout bien & honneur de la bonté de S. M. non
de craindre qu'il lui foit ôté de ce qui lui ell

juftement aquis : Qu'aufîi n'a-t-il voulu, & ne
veut recourir à l'intercelfion de N. S. P. ores

qu'il foit tout porté fur les lieux , & qu'il lui

feroit fort aifé d'obtenir de S. S. la recomman-
dation

,
qu'il en fauroit defircr ; ains atend la

confervation de fon bon droit , & l'empêchement
de toutes voyes indues , de la juftice & équité

de S. M. & de vôtre bonne entremife. A quoi

je

3 11 étoit gentilhomme de Daufine , & fon père avoit e'tc

Surintendant des Finances fous Henri II. ôc depuis Ambaflà-

deui à Rome.
* Il étoit Archevêque d'Ambrun depuis l'année 1561. 8c

comme tel il afiifta à la troifieme célébration du Concile de

Trente. Aux Etats de Blois de 1576. la Chambre Eccléfiafti-

que lui adjugea la preflcance fur l'Archevêque de Vienne»

qui la prétendoit pour avoir été facré avant lui : (juia prior in

pfomotiçne, etian-^Jt poflerior in confecratione , prior ejfe débet in

fejfione. De forte qu'Ambrun ayant été promeû le premier,

il devoit précéder l'autre. Il mourut à Grenoble en 1600»

âgé de foixante cinq ans. Galiia Chrifiiana^
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je n^ajoûterai autre chofe, finon que j'eftime la

perfoiine digne de toute faveur, n'y ayant ja-

mais veû que tout bi^n & honneur ; & qu'il eft

expédient pour la réputation du Roi , en ces

quartiers mêmement, c^uetei s Prélats, & autres

perfonncs eccléfiafliques , foient confervées &
maintenues en leurs biens & droits ; & que vous,

Moiifeigneur , en ce que vous pourrez
, y te-

niez la main, comme vous avez toujours fait,

& faites en toutes chofcs bonnes & loiiables.

A tant , &c. De Rome , ce 4. Novemb. i sçs-

L E T R E XXXVIII.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

VT O N s E I G N E u R
, Je ne penfe devoir rien

*-^'^ ajouter ici à la letre que j'écris au Roi,
fur ce que Monlieur le Cardinal Tolefo m'a dit

touchant Mr. du Perron
,
pour ne paroître pré-

fomptueux , & enfemble défiant de la proteâion,

en laquelle vous avez toujours eu les perfonnes

de mérite ; finon que ledit feigneur Cardinal

m'a dit de plus
,
que voulant le Roi entendre à

ceci , il fera bon, qu'outre la letre qu'il plaira

à S. M. en écrire au Pape , il lui en foit écrit

aulTi à lui un mot, pour en prier S. S. & enco-
re un autre mot à Monlieur le Cardinal Aldo-
brandin à même fin; & que ces trois 1 êtres foient

ici à temps pour tout le 17. jour du mois de
Décembre prochain. Il y a encore une chofe
à confidérer, c'eltque fi leRoin'écrivoit à cete

fois pour mondit fieur du Perron , S. M. n*au-

roit aucune part en la prochaine promotion.
Car de ceux de delà , mal-aifément en feroit le

Pape
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Pape avant que s'en être bien informé , ni poffi-

blc avant que le Roi ait prêté l'obédience. Mais
S. S. fera mondit iieur du Perron

,
pour être ici

prefent , & jà connu & eftimé , & pour y avoir

fait ce qu'il a fait ; outre ce que ledit feigneur

Cardinal Tolet en a dit. A tant , Monfeigneur,
&c. De Rome , ce 4. Novembre 1 5-95-.

S

L E T R E JXXXIX.

AU ROY.
IRE,

Vôtre Majefté recevra par le fieur d'Elbene

la Bulle de fon abfolution
,
qui eft la dernière

chofe
,
que nous avions à procurer en cet afai-

re. De façon qu'à-prefent il ne nous refte à

faire ici autre chofe qu'à loiier & remercier

Dieu, comme je fais de tout mon cœur, de la

bonne iffiie qu'il lui a pleûvous en donner con-

formément à ce que j'en avois prédit, il y a dix

mois, lorsque V.M. me commanda de lui en
écrire ce que j'en penfois : & à prier encore fa

divine bonté, qu'il lui plaifevous faire la grâce

d'en recevoir , tant en vôtre perfonne
,
qu'en

vôtre poftcrité, le fruit que tous les gens-de-bien

vous en défirent ; & qu'il vous donne , &c. De
Rome , ce 5-. Novembre i S9S-

L E T R E XL.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

\l( O N s E r G N E U R , Avec la Bulle de l'ab-

^^ folution du Roi
,
que Mr. d'Elbene vous

porte , vous aurez des mémoires fur le contenu
d'iccl-
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<i*icelleï & fur ce qu'il femble qu'il faudra faire

par-delà, & fur certaines chofes qu'on s'efUailTé

entendre defirer par-deçà. J'avois encore à vous

envoyer plufieurs écritures ,
qu'il nous a falu

faire & bailler au Pape pendant nôtre négocia-

tion, pour vaincrecertainesdilicultez: mais pour

ce qu'elles ne font encore traduites d'italien en

françois, & qu'à-prefent nous avons la fin defi-

rée, pour laquelle elles fe faifoient, je n'en ai

voulu charger le paquet. Or la Bulle étant expé-

diée, & à nous confignce pour vous l'envoyer,

ce grand afairc eft achevé par-deçà. Ce fera main-

tenant à vousdedelààyfairecequireftedevôtre

côté. Lotie foit Dieu
,
qui a conduit le tout il

bien, qu'il ne m'en refte aucun fcrupule. Bien

pourroit-il être
,
que par-delà toutes chofes n'au-

roient été trouvées bonnes de tous; comme il y
a eu par-deçà de nos amis

,
qui fe font ofenfez ou-

tre mefure*, principalement contre moi, delà

fecretefïè, dont nous avions été contraints d'u-

fer; telle, que tous nos articles étoientacordez,

avant que nul de nos plus intimes feûft que nous
eûfîîons commencé d'en traiter. Tant s'en faut

que le Pape, ni les liens, aientjamais peu décou-

vrir, (comme ils y étoient après,) ce que nous
avions, pouvions, ou deffeignions ; ni que les

Efpa-

» Ces Mémoires font inferez dans cenx du Chancelier de
Chiverny , fous ce titre : annotations & avertifemens far Ut

articles promis au nom du Roi pour l'ahfolution de fa Majejîi.

Voyez la troifieme note de la letre du 16. Janvier 1596.
* Mefficuts d'Elbene ôc Lomellin > entt'autres , croient

fort piquez contre Monfieur d'Oflàt, à-caufe du miftcre»
qu'il leur avoit fait de la dépêche , dont il eft parlé dans la

letre du 4. de Janvier 1595. Mais un bon Miniftre ne doit

joint fe foucier de rinimitié des particuliers, ni de tout ce

«e qu'ils peuvent dire, lotfqu'il ne peut Icus cotuplaiie,

fans faire tort à fou Miître.

Tome l Y
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Elpagnoîs

,
qui étoienc toujours aux aguets , aient

peu pe'nétrcr ce qui fe traitoit en particulier : des-

quels il y eût deux Cardinaux, qui le matin du
Confiftoire du mecreûi 30. d'Aouft, auquel le

Pape déclara qu'il ctoitréfolud'abfoudre le Roi;
dirent à MonOeur le Cardinal Toler, avant que
le Pape defcendît audit Confiftoire, quec'étoit

grand cas, que nous ne voulions recevoir aucun
mandement, ni pénitence; ainsdilions, que le

Pape nous donnât rabfolution , s'il vouloit , fans

autre chofe ; autrement nous nous en irions. Et
à demi-heure delà, au lieu même, oùilsavoient

dit telles choies, ils oùirent le Pnpe recitant tou-

tes les conditions , dont nous étions demeurez
d'acord.

Cete fecretefTe , entre autres chofcs , a été le

làlut de l'aiaire
,
qui autrement ne fe iût faire , ou

non fi tôt, ni à fi bonnes conditions. Parainfi,

encore que l'envie en foit tombée toute fur moi,
je iie m'en puis repentir ?. Il fe prefcntera d'au-

tres négociations, dont on poura faire part aux
amis , comme je fai qu'il eit expédient qu'on
le farîè par fois

, quand ce ne feroit que pour
montrer d'en tenir compte , & pour les retenir

en bonne afedion. Mais cete-ci
,
pour infinis

refpcels , ne pouvoît être teniie trop fecrete en
pas-une' de fes parties. Je loiie Dieu encore

une fois de tout, & le prie, qu'il vous donne,
Mon-

3 11 arive prefque toujours, que leMiniftre, qui eft venu
à bout d'une négociation dificile , & que beaucoup de gens

ont traverfce, s'atire Tenvie, & fouvent l'inimitié de ceux,

avec qui il n'en a pas voulu partager la peine ôc h gloire.

C'cft ce que Tacite apelle, Ofenfioncs graves, & plerum^kt

iniqu^u
,
pro Reput t'ica fufcipere. Tout homme qui entre dans

le miniftére public, doit s'atendre , 5c par confequent fe

préparer, à porter ce fardeau j autrement, le courage & I»

iclolution lui manquerom au befoin.
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Monfeigneur 5 &c. De Rome, ce 5*. de Novem-
bre 1^9^ ^
En toutes les audiences, que nous avons eues

du Pape, depuis l'abiblution, S. S. nous a parlé

des Jéfuites , montrant un grand dcfîr qu'ils

fullent remis, & que ce fcroit undesgransplai-

iîrs, que le Roi lui pût faire. Surquoijen'aià
vous dire autre choie , finon que {\ , fur la chaude,

on les eût chnfTez tous , fans qu'il en tûll: reftc un
feul , il n'en eût rien été davantage : mais ii main-
tenant , après un an, & après l'abiblution, on chaP
Ibit du Royaume ceux qui y font reftezjufqucs

ici , les ennemis du Roi en feroient trop leur pro-

fit , & S. S. en recevroît une très-grande atîi6lion,

à. en entreroit en quelque défefpoir de l'avenir.

L E T R E XLI.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

VI O N s E I G N E u R , Le 7. de Ce mois , Mr.
'*-^^d'Eibene partit d'ici, pour aller porter au
Roi la Bulle de l'abfolution : & nous penfions

,

qu'il arriveroit prés S. M. pour tout ce mois :

mais nous avons entendu , depuis fon partement,

qu'il n'avoit pu faire toute la diligence
,
que

nous efpérions , & que lui-même deiîroit.

Nous n'avons receû aucune letreduRoi, ni

de vous, depuis celles, que vous nous écrivî-

tes de Lion les 20. & 24. de Septembre; dont le

Pape, & Meffieursfes neveux, & tout le Palais,

ains toute cete Cour , s'ébahifîènt ; & même
dautant qu'ils favent d'ailleurs, que le Roi ré-

cent la nouvelle de fon abfolution dés le premier
d'Odobre : & ne peuvent comprendre, comment
il s'ell pu faire, qu'en ces deux mois le Pape

Y 2 n'ait



508 LETRES DU GARD. D'OSSAT,
n'ait receû au moins une petite letre de remer-
cîment de S. M. furquoilesEfpagno]s,&leurs
fldheraîis, tiennent des propos conformes à ieur

ancienne malice. Nous repondons
,
que, fur

la nouvelle, que le Roi receût à Lion, de la

déclaration, que S. S. avoit faite en Conliiloire,

d'être refolu à l'abfoudre, il montra afTez, com-
bien il eftimoit fabenedidion, par l'adion de
grâces

,
qu'il rendit, & fit rendre à Dieu, de

ccte refolution, par tout fon Royaume; <Sc par

.celle, qu'il nous commanda d'en rendre à S. S.

& en outre, de faire envers elle, & envers tous

autres, à quiilapartiendroit, tous complimens
& ofices, en la meilleure façon dont nous poli-

rions nous avifer, comme nous fîmes : Que
îorfqu'il receût à Paris la nouvelle de l'abfolu-

tion , il en fit de nouveau chanter le Te Deum en
toutes les paroifîes de Paris , & par-tout ailleurs:

Qu'au reile, fi S. S. n'a point encore receû de
fes letres, il ne s'en faut point émerveiller, puis-

qu'on fait aufll, que lorfque les courriers, qui

portèrent cete nouvelle , arrivèrent , S. M. ne
vous avoit point auprès d'elle, vous étant de-

meuré à Lion après fon partement
,
pour y ache-

ver certains afaires; & que S.M étoit fortpref-

fée, pour le fecours qu'elle s'aprêtoit de donner
aux ficns , qui étoient dans Cambray ; & que pour
favoir quoi & comment écrire, elle avoit jufi:e

ocafion d'atendre la Bulle de l'abfolution, que
nous lui avions écrit, que nous lui envoyerions

dans peu de jours : & même S. M. n'ayant re-

ceû aucun bref ni letres deS. S. ni de Meilleurs

ït% neveux, en réponfe desfiennes, ni autre-

ment
;
qui font raifons très-pertinentes. Toute-

fois ils ne s'en veulent contenter. Monfîeurle

Connétable en écrivit dernièrement une très-

bonne
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bonne letre de remercîment au Pape, laquelle

donna grand contentement à S. S. & a aidé à foû-

tenir un peu Patente de celles de S. M. Au refle,

toute cetc Cour, excepte lesEfpagnols, conti-

nue à montrer grande inclination aux chofvrsde

France, & au bien des afaires du Roi ; & onf
a porté aufli impatiemment la perte de Cam*
bray, comme on fauroit avoir fait dans Paris;

après avoir été un fort long-temps fans lapou^

voir croire, quelques nouvelles & letres que les-

Efpagnols en filTent courir. On y a été aufli en-

fort grand fouci de Marfeillc, jufques à depuis

trois ou quatre jours
,

qu'il vint nouvelles de
Gennes, non encore certaines, que Cafaux y
avoit été tué, & la ville affeûrée au Roi. AulTi

y a ici letres de Malte
,
qui portent, que le

Grand-Maître, combien qu'il foit Efpagnol de
nation ' , & toute la Religion en Corps , ont faic

grande allegrefTe pour l'abfolution du Roi, &
ont chanté le Te Deum , célébré une melTe fokn-
nelle du Saint Efprit, tiré de l'artillerie, fait des
feux, & député des AmbafTadeurs

,
pour aller,

de la part de tout l'Ordre, s'en conjoiiir avec
S. M. & lui ofrir tout fervice.

Le Cardinal d'Autriche eft parti de la côte de
Gennes, où il s'eft entretenu long-temps; &

s'effe

^ De quelque nation que foit le Grand-Maître de Malte j
le Gouvernement de l'Ordre eft toujours le même. Com^
me eet Ordre eft un corps militaire-eccléfiaftique , compofô
de toutes les nations Catoliques, & dont le Pape eft le fou-
yerain Juge, ainfi que de tous les autres Ordres Religieux,
il ne peut jamais fc difpenfer d'aprouver les réfolutions du
Saint-Siège. Et par confequent, le Pape ayant abfous l^en»
ri IV. malgré les Efpagnols , il n'étoit pas au pouvoir du
Grand- Maître Martin Garces y Efpagnol, ni des Langues d'A-
ragon & deCaftille , de s'abftenir des rejoiiifTances , dont le
Pape 5c le Sacré Collège leur avoient donné l'exemple.

Y 3
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s'eft acheminé vers Turin

,
pour s'en aller par

la Savoie , & par la Franche-Comte , à fon Gou-
vernement des Pays-bas. Des gens

,
qu'il mei-

ne, & de la quantité d'argent, qu'il fait conduire
avec foi*, on eu parle tort diverfement. Mais
puifqu'il a à pafTeriî prés du Royaume, vous en
pourez être mieux avertis de là même , & poffible

encore l'en décharger d'une partie. Il a été, &
eft fort vifité là où il féjourne , & par là où il paffe

,

de perfonnes de grande qualité. Quelques-uns
apellent cela abouchemens

,
pourparlers , & conf-

pirations contre la France , & particulièrement

contre Marfeille. Mais comme plulîeurs fe peu-
vent mouvoir à faire tels complimens aveclui,

par feule courtoifie, & par le reipecl:& révéren-

ce, qu'ils portent à fa Maifon, & à fa dignité;

autres parfoûmiffion, obligation, &fervitude,
qu'ils ont au Roi d'Efpagne : aufli tiens-jepour

dit & afleûré une fois pour toutes
,
que les Efpa-

gnols, & leurs adhérans, tantfeparément, que
conjointement

,
penfent toujours à nous mal-fai-

re ; & qu'il fe faut continuellement garder d'eux,

lors même qu'on ne voit rien de telles allées &
venues.

Si Monfîeur d'Efpernon s'eft abouché à Antîbe

avec le feigneur Jofef de Cugne, x\mbairadcur

du Roi d'Efpagne prés Monlieur de Savoie,

comme il a été écrit deGennes; vous en aurez

cté pluftoft,& mieux avertis par-delà.

Le
2 Don Caries Coloma dit dans fon hiftoire des Guerres de

Flandre, que le Cardinal Archiduc portoit la valeur d'un

million dz demi de ducats en barres ou lingots d'argent; &C

c]ue l'on avoir donné cet expédient à Filippe II. pour épar-

gner les interefts du Change, ôc pour gagner fur le coing

de la Monnoie, dantant qu'avec le poids d'une Réalc de

huit, on batoit en Flandre un Filippe > qui valoit pat tous

les Païs-bas dix Réaies.
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Le iîeur de Glezenouc, Secrétaire de Monlicur

de Lorraine, efl arrivé ici depuis 8. jours, pour

rendre compte au Pape de l'acord de mcndit
Sieur de Lorraine avecleRoi?, & de îvionlîeur

le Cardinal , Ion fils , avec celui de Brandebourg

,

fon concurrent en rEvcché de Strasbourg-^.

Peu auparavant étoit arrivé TEvcque de Plof-

que en Pologne, venu feulement, comme l'on

dit
,
pour s'aquiter de l'obligation

,
que

,
par cer-

taines Bulles, les Evcques ont de venir de temps
en temps viiiter le Saint Siège, & rendrecompte
au Pape de leuradminiiiration : & peu après ce-

lui ci, arrive'rent deuxEvêquesdeRuffie^, en-

voyez par le Clergé de ce païs-là
,
qui ayant

jufques ici vécu à la Greque en la R.eligion Chré-
tienne , fe veulent , cî-aprcs , acommoder à l'E-

glife Latine, & le ibûmttre au Pape.

Monfieur le Duc de Mantoiie e(l de retour

chez lui de fon voyage de Hongrie <5. Le Pape a

été
3 Jufque-là le Duc de Lorraine avoit tenu le parti de la

Ligue . ainfi que tous les Princes de fa Maifon établis en
France. Par cet acord , qui fut négocié parChriftofedeBaf-

fompierre, père du Maréchal de France de ce nom, le Roi
lâiflbit la ville de Marfsl en propre à ce Duc, &luidoniioit

Dan & Stenay en échange de Jamets, avec promefle du Gou-
vernement de Toul 6c de Verdun pour un de les iiis,

+ Je ne fai pas précifément, quel acord le Cardinal de
Lorraine avoit fait alors avec Jean-George de Brandebourg,
fon compétiteur ; mais le Duc de Nevers dit dans la Rela-
tion de fon Ambalïade à Rome, que le Pape lui avoit té-

moigné d'ctre bien fâché, que ce Cardinal eût fait h paix

avec les Proteftans , & partagé avec eux un Evèché , que le

Saint Siège lui avoit donné pour le garder 6c conlerver.

> Hipatius Pociey , Eveque de Volodimer , & Cirille Ter-
lecki , Evêque de Luczko. Ils demandèrent au nom du
Clergé de leur Province, d'ctre réiinis à i'Eglife Romaine ,

dont ils s'étoient feparfz tço. ans auparavant. Ils abjurèrent

leurs héréfies , ôc reçurent le Concile de Trente.
* Vincent y Duc de Mantoiie, commandoit en Hongrie,

en qualité de Général des troupes auxiliaires d'Italie, 6c de

y 4 Vi-
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été en quelque délibération d'en rapeller le fd-
gneur Jean-François Aldobrandin ; maïs enfin il

s'eft rcfolu de le laifTcr hiverner en ce païs-Ià

,

afin qu'il fe trouvât plus prés, & plus prell à faire

quelque chofe de bon au Printemps prochain,,

il l'ocafion s'en prefente d'ailleurs. Cependant,,
le feigneur Paul Sforza , Lieutenant dudit fei-

gneur Jean-François ,& les fieurs Afcanie Sforza^
& Mdrco Pio s'en retournent. Le Comte de Mi-
rande , Viceroi de Naples 7, efl: prefi: à s'en retour-

ner en Elpagne , & le Comte d'Oliyarés lui iuc-

céde, venant de faire la même charge de Viceroi
en Sicile s, où il fut envoyé, partant d'ici, où.

il avoît réfidé long-temps Amoailadeur.
IVlonfieur le Cardmal 9 Sforza , qui a été long-

temps abfcnt de Rome, eft à-prefent de retour

depuis mardi au foir i8. de ce mois. Quand Mr-
du Perron pafToit à Brefce en venant ici , ledit fei-

gneur Cardinal lui écrivit, & lui fit parler par ua
feigneur du pais, s'ofrant à lui en tout ce qu'il

pourroit faire pour l'expédition de l'afaire, pour
lequel ledit fieur du Perron venoît; & même de
venir à Rome expreilément , &laifïèrlàtousfes

afai-

Vicairc de l'Archiduc Maximilîen , qui étoît le General iffime

Impérial.

7 II y avoit neuf ans qu'il étoit Viceroi de Naples. Il

s'apelloit Don Juan de Znniga. Herrcra le loîie fort dans la

troifieme partie de fon Hiftoire.
s Don Enrique de Guzjnan , père du Comte-Duc d*Oliva*

xés, Privado ôc Premier Miniftre deFiiippc IV. Il avoit été-

Viceroi en Sicile, depuis l'an 1590. C'cft ce Comte, qui

ayant menacé le Pape Sixte V. de proteftcr contre lui , s'il

dwinoit Pabfolution au Prince de Bearn, fut en danger d'ê-

tre décapité au fortir de cete audience. Car Sixte étoit le

Prince de fon fiecle, qai faroit le mieux fe faire craindre ôt
lefpefter,

5' Francefco Sforza , Comte de Santa Fiora , Créature de^

Grégoire XlII. ôc Chef de U Faûion Grégorienne dans le«

Conclaves.
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atalres:*& depuis il nous en écrivit autant à tous

deux. Cela mcritc un particulier remercîment

du Roi, outre le commun, que S. M. fera à uns

& à autres du Collège des Cardinaux. Mr. Per-

ron a un peu de mal d'yeux;, &pourcej'aifeul

vilité ce jourdui ledit feigneur Cardinal ^or^^

,

& Tai de nouveau remercie au nom du Roi de
cete ofre , & de la bonne aft.<5tion

,
qu'il mon-

tre au fervice de S. M. & au bien de la France :

outre qu'en repondant à Ces ktres , nous l'en

avions jà remercie. A tant, Monfeigneur, &c^
De Rome, ce 30. Novembre IS9S'

L E T R E XLII.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

MONSEIGNEUR, Depuîs le partcment de
Mr. d'Elbene

,
qui s'en alla porter au Roi

la Bulle de fon abfolution ,
je vous écrivis par

l'ordinaire de Lion le 30. Novembre : & étant

atrivé le courrier Valerio le premier jour de ce

mois environ midi
,
je vous écrivis le foir mê-

me , vous avertiflant de fa venlie , & de l'au-

dience, que Mr. du Perron, & moi avions eue;

& de la joie, que vôtre dépêche avoitcauféeau
Pape , à tout le Palais , & à tout ce peuple. Main-
tenant

,
pour continuer à vous rendre compte

de ce qui eft enfuivi depuis, je vous dirai qu'au
premier Coniîftoire

,
que N. S. P. tint après,

qui fut le lundi 4. jour de ce mois, il fit lire la

letre
, que le Roi lui avoit écrite de fa main,

laquelle fut trouvée merveilleufement belle , &
aporta un contentement infini à tout le Collè-
ge-, & ferma la bouche à ceux, qui avoient com-
mencé à mal parler, & à mal pronoftiquerdece

Y s que
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que le Roi avoit tant tardé à écrire. 'Auffi à la

vérité il ne fc pouvoit mire une dépêche plus à

propos, ni plus acomplie, que celle qu'aporta

ledit Valer'îo , tant pour le regard du Pape , & des

Cardinaux, à qui le Roi a écrit, que de ce qui

a été mandé aux Evêques du Royaume
,
pour

les exhorter à faire rendre grâces à Dieu. Laquelle
feule letre, ainfi envoyée aux Prélats, aura fans

autre chofe fervi de publication de rabfolution

du Roi, que nous difions par les mémoires, que
vous avortez Mr.d'Elbene, qu'il feroitbonde
faire faire par toutes les paroiffes du Royaume:
& ne fera plus befoin d'en faire autre publication.

Le contentement
, que les Cardinaux eurent

d'oiiir la letre du Roi au Pape, a été augmenté
par ce que depuis nous les avons tousvilîtezde

la part de S. M.& par l'avis même de S. S. les

avons remerciez , excufé envers eux le retarde-

ment de cet ofice
,
promis la continuation &

acroifïèment de la dévotion du Roi à la Religion

Catolique, Apoflolique, & Romaine, &àceS.
Siège; rendu compte de la délivrance de Mon-
fîeur le Prince de Condé ^ des mains de ceux,

qui l'inftruifoient en l'hcrefie
,
pour le faire nour-

rir & élever en la Religion Catolique; &ofert à

chacun d'eux tout ce que S. M. pourroit , tant

pour le général de tout le Collège, que pour le

particulier de chacun d'eux: outre que nous avons
^

rendu les letres à ceux à qui leRoiécrivoit.Tous
lefdits feigneurs Cardinaux ont receû ce compli-

ment avec grande demonflration d'aifede l'hon-

neur, que leRoileurfaifuit, & de l'efpérance,

qu'ils difoient concevoir de S. M. pour l'avenir

en toutes chof s, quiapartiendroientaubiende
ia

^ Cétoit uno des conditions de rabfolution du Roi.
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la Religion Catolique, & du S. Sicge, & de

toute la Chrctienté : avec ofrcs aufli 6c promef-

fes tres-esprciles de tervir S. M. en tout ce qui

fe prêtent eroit.

outre Taudience, que nous eûmes du Pape,

& de Meffieurs fes neveux, le jour même que
Valerio arriva , laquelle ne fut que fur la gratitu-

de, avec laquelle le Roi avoitrcceû l'abfolution,

dont nous montrâmes à S. S. tous les témoigna-
ges, que nous en avions; nous eûmes une autre

audience le vendredi fuivant 8. de ce mois, en
laquelle nous rendîmes particulier compte au
Pape de la malice & violence des Efpagnols en
toutes ces chofes, dont leRoinousécrivoitpar

fa letre du 17. Novembre; (Scpuis, comme de

nous-mêmes , nous mîmes en confidération à

S. S. s'il ne lui fembloit pas bon de faire faire

quelque ofice de fa part envers Monfieur d'Efper-

non, &ceuxdeMarfeille, par Monfieur le Car-

dinal Aquavîva : & lui fîmes bien fentir l'intereft

que toute l'Italie y avoir, & lui particulièrement.

À quoi 6. S. nous dît avoir ja fait quelque cho-

fe , fur la prière que nous en avions faite de nous-
mêmes au Cardinal iVldobrandin

,
plus d'un mois

avant que ledit courrier /^^/^m arrivât; & qu'il

verroit encore ce qui s'y pourroit faire ci-aprés.

Cependant nous difoit, qu'il lui fembloit
,
qu'il

n'étoit bon de trop preffer le Conful Cazaux , de
peur que cela ne le fift précipiter en quelque in-

convénient irrémédiable. Nous fuflions retour-

nez à l'audience vendredi dernier if. de ce mois:
mais le mecredi auparavant la goûte furvintau
Pape, laquelle lui dur^ encore.

Au demeurant, j'ai dit au feigneur GiuUo GuaU
tero ^ Maître des poftes du Pape, ce qu'il vous
plût m'écrire par vôtre letre du 18. Novembre,

le-
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lequel me fembla en demeurer content , en atcn-

dant que le Roi ait plus grande commodité.
Quant à l'état de Maître des courriers de France,
dont il vous plaît m'écrire par v-ôtre autre Ictré

du 17. je ne fai bonnement que vous en dire.

D'un côté le courrier Batiftc Mancini eft fort

afeélionné au ferviceduRoi, & a beaucoup tra-

vaillé; & pourrécompenfe defesfervices a ob-'

tenu le premier cet ofice, &en a brevet &letres;

D'autre côté , à la recommandation de Monficur
le Grand-Duc de Tofcane en a été obtenu un
brevet par le fieur FraTifoisPaulSami^ Floren-
tin

,
que je ne connois point; maison m'en a

fait fort bon raport : <St le feigneur Jérôme de
Gondi m'écrivit au mois d'Aouft dernier fort

exprelTément & amplement , dont j'ai encore la

îetre
,
que le Grand-Duc prendroit en fort mau-

vaife part , (î ce qui avoit été acordé pour fon
refpeâ , n^voit efet ; & même dautant qu'on
prétend

,
que ledit Sam eft perfonne très-bien

qualifiée pour dignement gérer ccte charge ; &
que Mancini ne Tcft point

,
pour ne favoir pas

feulement écrire, & faire le regîftre, quiferoit

néceiîàire: & que pour cela il a même délibéré,

quand cet état lui fera afleûré , d'en prendre ré-

compenfc de quelqu'un , à qui il efpére le ré-

figner fous lé bon plaifir du Roi. Par ainli je

m'en remets au tempérament
,

qu'il vous plaira

y prendre , après que vous aurez pefé toutes ces

confidérations de part & d'autre.

Mr. du Perron fut pourveû de l'Evêché d'E-

vreux , à la nomination du Roi , au Confiftoire

du lundi u. jour de ce mois. Le Pape propofa

fon afaire lui-même, avec termes d'honneur,

& de grande louange : & tous les Cardinaux,

làns aucun contredit , furent d'avis non feule-

ment
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ment de la provifion , mais auffi de la remife

de tous les droits, qui leur viennent tant à eux

qu'aux autres , avec grand aplaudiflement de tout

le Collège enfemble. Et ainfi le Roi efl entre

en poflemon de nommer , & le Pape de pour-

voir aux Bénéfices Conllftoriaux de France.

Il n'y a point encore de Légat déclaré pour
France ; mais en l'audience

,
que nous eûmes

du Pape le 8. de ce mois, il nous dît, qu'il fe-

roit bien-tôt la déclaration d'un Légat ou Non-
ce; car ainfi parla-t-il. Et nous lui repondîmes
ce que le Roi nous avoit écrit

,
qu'il feroit bon

d'atendre que Mr. d'Evreux fût arrivé par-delà,

afin qu'à l'arrivée duditLégat toutes chofes s'y

trouvafifent en meilleur état. A quoi S. S. ne
répliqua rien. Cependant

,
j'incline à croire,

que pour peu qu'on entende que Monfieur le

Cardinal Aquaviva vous foit agréable, onl'en-

voyera lui pluftofl: que tout autre , pour la fa-

cilité, qui fe trouvera en lui plus grande qu'en

nul autre.

Le Pape eft encore en penfement d'envoyer

un autre Légat en Pologne , & en Tranlïilva-

nie
,
pour compofcr quelques diférends

,
qui font

entre ces deux Princes*, & les bien unir enfem-
ble

» La Couronne de Pologne , & Sigifmond de Battot,

Prince de Tranflllvanie, «oient en querelle, & même en
guerre , au fujet de la Moldavie , d'oix le Tranffilvain ivoit

fait enlever le Palatin Aaron t & mis à fa place Etienne Ka-
dul , qui l'avoir enlevé'. Jean Zamoyski , Grand-Gc'néral

de Pologne , mena Tes troupes en Moldavie > Se en chailt

B.adul , au lieu duquel il mit au nom du Roi de Pologne
Jcremie Mohila , & contraignit le Kam des Taitares , qui
venoit en Moldavie avec une armée de 70000, hommes pour

y mètre un Palatin au nom du Grand-Seigneur dereconnoî-
tre Mohila pour tel, en lui donnant l'ctendard, le bonnet,
*c le fabre, que le Grand Seigneur envoyoit pour celui, î
qui il 4cûinoi( ce Ptlatiaat. Mais attHî-tôt s^e Zamoyski

fttC
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ble contre le Turc , duquel les afaires vont fort

mal en ces païs-là , & Ibnt toujours fort mal-
alle'es depuis ion avènement à cet Empire. On
a ici deilein d'exciter tous les Princes Chrétiens

contre lui , & même le Roi : & pour cela on
defire procurer une fufpenfion d'armes entre le

Roi & le Roi d'Efpagne, la plus longue que fai-

re fe pourra
, pour autant qu'on eftime qu'il y

auroit trop à faire à mètre une paix entr'cux. Et
pour ce qu'il feroit fort malaifé de faire conve-

nir & durer en une ligue tous les Princes Chré-

tiens , on deffeigne de perfuader aux Princes con-
finans avec le Turc, de lui faire tous la guerre

en même temps, chacun néanmoins de fon cô-

té, & à fon profit, prenant ce qu'il pourra; &
d'exhorter les autres Princes

,
qui ne confinent

point avec ledit Turc, d'aideraufditsconfinans:

à prêter lequel fecpurs & aide le Pape fera lui-

même le premier pour donner exemple aux au-

tres.

Il y a ici nouvelle comme le Cardinal Albert

d'Autriche arriva à Turin ; & fe trouve meshui
aufll prés de vous

,
que de nous ici : de façon

que vous en pouvez favoir autant, ou plus que
nous. Le foup^on & la crainte de Marfeillcs'ell

reïlouvellée par-deçà, depuis qu'on a entendu,

que la nouvelle qui avoit couru de la mort de
Cazaux n'étoit point vraie.

Les
fut parti poui s*cn retourner en Pologne, le Tranffilvain en-
voya en Moldavie une armée de izoco. Hongrois, pour

s*emparer de cete îiovince, & pour en chaflèr Mohila. Les
Hongrois donnèrent bataille aux 4000. Poionois, que Za-

moyski y avoit laiffez en garnifon, la facilité de vaincrclcs

ayant invitez au combat i mais ils furent vaincus par les Po-

ionois , & Etienne Rozuan , leur Général , empale. Par où
Mohila icfta paifible polfefisui: de la Moldavie. Crom^Hc de
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Les deux Evéques de Ruflîé, dont je vous

écrivis dernièrement , font toujours ici, & va-

que-t-on à la reconciliation du Clergé de ce païs-

là avec le Saint Siège.

Mr. d'Ambrac, qui vous rendra la prefente,

cft un fort honnête pcrfonage , & mon bon fei-

gneur&ami, qui s'en va par-delà. Nous avons

ufé de cete commodité pour vous écrire, tant

plus volontiers que l'ordinaire pour Lion ne fau-

roit être dépêche encore de quinze jours, n'é-

tant encore arrivé celui qui devoit venir de Lion
il y a jà dix jours. Ledit lieur d'Ambrac a été

long temps par deçà à la pourfuitc d'un procès,

que Monlîeur l'Evêque de Rodez 5 , fon frère , a

contre la ville de Rodez, ou pour mieux dire,

contre ceux qui y ont commandé pendant les

derniers troubles. Et pource que ce dîférend

particulier n'eft qu'une dépendance ou acceffoîire

du trouble univerfel, qui a infecté tout leRoyaij;^

me ; &: qu'à-prefënt , tant ledit feigneur Evêque^
que ladite ville reconnoilTent le Roi, fous l'au-

torité & protedion duquel ils peuvent meshuî
vivre erifemblefeûrement&paifiblement; j'eftî-

me que leRoiferoit une œuvre digne déS.M.
de faire qu'ils s'entrecompatîfTent enfemble , fans

plus quereller entr'eux, ni plaider hors le Royau-
me ; & que chacun retournât à fon devoir : ne
pouvant y avoir entr'eux

, quoi qu'il y ait , un
plus grand diférend

,
que tant d'autres qui fe font

compofez en France depuis deux ans, & entre

parties de plus grande qualité qu'ils ne font :

ayant le Roi mêm^, defapaft, englouti tant de
cho-

ii:^i

3 Vravçois de CornàHan, aùçi^avant Confeiller au Parlement
de Touloufc, & Coadjuteur tfë Jaques, Ton oncle paternel.

Il mourut en 1614. ayant pour Coadjuteur, Bernardiu dc
CoiuçilUa , foa neveu , qui lui fucccda,
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chofes, que nuls de fes fujets ne fe peuvent
meshui excufer de vivre en paix entr'eux , & de
s'entr'acorder de chofes mcmement adveniies par
ocafion des troubles pafTex. Auflî crois-je que
vous trouvcrex la chofe digne d'y tenir la main,
entant qu'il fera en vous , comme vous avez
acoûtumé de favorifcr & aider toujours à toutes

chofes bonnes & loiiables.

. J'oubliois à vous écrire
, que N. S. P. ne fera

point de Cardinaux à ces quatrc-temps prochains,

comme on s'atendoit ; & nous a-t-on dit
, que

S. S. ayant donné l'abfolutionauRoi, a eflimé

ne devoir faire promotion, en laquelle S. M.
n'eût fa part; & que pour donner temps à S. M.
d'avifer quels perfonages elle voudroit être pro-

mus , S. S. difere la promotionjufques à la Pen-
tecôte. C'eft bien chofe toute afîeûréc, qu'il a

été fait ofice envers S. S. à ce qu'elle diferât

pour ledit refped de S. M. Si le Roi continiie

aux ocafîons d'écrire , comme il a commencé,
avec demonftration de tout refpeft & gratitude,

il obtiendra de cete Cour la plupart de ce qu'il

en defirera. A tant ,
je prie Dieu , Monfeigneur,

&c. De Rome ce i8. Décembre 1^9^.

Fi» du premier Tome,
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